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RECHERCHES 

SUR L'APPAREIL CIKCULXTOIKE DES A R A N ~ I D E S ,  

PAR 

M A R C E L  C A U S A R D ,  

AgrégB de l'Uiiiversité, Professeur au lyc& d'Aix-en-Provence. 

Planches l h VI 

liWR0D UCTl ON. 

Lorsqii'aii commencement de l'année 1891, j'entrepris, suivant lc 
conreil de M. le Professeur MARION, l'étude anatomique des 
Araignées, je fus frappé de l'abandon dans lequel avait 6t6 laiss6 
l'appareil circulatoire de ces animaux, et des divergences consid6- 
rables de viics qui s'htaient produites à co sujet. JO ne conliaissais 
pas alors les figures que M. SCIXNEIUEK avait données de la portion 
abdominale de cet appareil dans l e  fasc. 1 du Te volurne de ses 
Tablettes zonlogipes .  Deux opinions siirtoiit &taient en présence. 
D'un côlB, CLAPAK~UE altribue aux Araig~iBes uri appareil çircula- 
toire trés réduit, consistant, ti part l e  cçeur, en quelques artbres 
fondarncntales qui, ne se ramifiant pas, laissent bientdt Bchapper au 
milieu des organes le sang qu'elles renferment. D'autre part, 
M. EMILE BI,ANCIIARD ayant pu Btudier do grandes Mygales améri- 
caines, considlm les Araignées çoinnie pourvues non seulement 
d'un systbme artériel abondarnrnent ramifie, mais encore de 
capillaires faisant suite aux ciarniSres ramifications artérielles. 
L ' k a r t ,  comme on le voit, est considérable entre les deus dosçrip- 
tioiis d'un rnême appareil. Comment deux savants aussi distinguds, 
étudiant le mê1n.e sujet, ont-ils pu arriver des résultats aussi 
contradidoires ? Frappe de ce d6saccord, je me mis à Bludicr aussi 
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2 CAUSARD. 

nouveau l'appareil circulatoire des Araignées, r6pAtant les observa- 
tions de C L A P A R ~ E  et les expdriences de M. BLAKCHARD. J'ai 8th 
assez heureux pour établir que, ainsi qu'il arrive souvent, la vérit6 
est entre les deus théories. Depuis cette époque, M. SCHNEIDER a 
fait paraître dans le fasc. 2 du 2"%oliimede ses Tablettes zoologiques, 
les rdsultals de ses recherches sur le rriêrrie sujet. Je suis d'accord 
avec lui, la plupart du temps. Cependant, sur certains points, tels 
que les moyens de fixation du  cœur, j'ai pu anjouter qiielqiles 
dbservations aux sienries ; il en est de même pour les artéres du 
systCme nerveux. Enfin, j'ai pu aussi étudier l'appareil circulatoire 
des Mygales, dont il n'a pas parl8. 

Ce travail est divis6 en cinq parties. La prcrnibre est consacrde à 
l'appareil circulatoire des jeunes Araignées. Ce sont les observations 
de CLBPAREDE, reprises et étendues à un assez grand nombre de 
types, et par là rnêine aiigmcntécs. 

La deuxiérna partie, la plus développ&e, comprend la description 
do l'a'ppareil circulatoire des Araignées adultes dipneumones 
ordinaires. J'cntends par là seulement les deux sous ordres des 
Oculatœ et des Amne@ ce7.œ, qui n'ont pas de trachées bien 
ddvoloppées. 

La troisième partie est consacrée ails AranEides de la famille des 
Dysdel-ide, chez lesquelles la présence de kachdes trks dbveloppécs, 
coïncide avec quelques modifications de l'appareil circulatoire. 

La quatrieme partie est réservée à l'appareil circulatoire des 
Araignées tStrapneurnones, ou Therapltosœ, qui, avec leurs qiiatrc 
pournons, possèdent un cœur un peu difi'érent du type ordinaire. 

Enfin, dans la cinquième partie, qui est la conclusion de ce travail, 
j'ai cornpar8 les résultats obtenus dans les divers groupes, et montre 
comment on peut cri les synthétisant, se faire une idée gdnérale de 
l'appareil circulatoire des Aranéides. 

Avant de commcnccr i'cxposi: de mes recherches, qu'il me soit 
perrriis d'adresser l'assurance de rna profonde gratitude et mes 
siiicbres remerciements à toutes les personnes qui m'ont aidé h les 
mcner à bien: à MM. EMII.E BLANCHARD et EPMOND PERRIER, 
~uerribres de l'Inslilut, qui ont bieo voulu corrirriuriiquer 5 l'hcadémie 
des Sciences les premiers rBsultats de mes travaux; à M. le 
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Professeur MARION, de la Faculté des Scienccs de Marseille, dont 
les conseils m'ont BtB bien précieux; à M. EUGENE SIMON, qui a 
bien voulu déterminer les espèces dont je me suis servi ; enfin, aux 
nombreuses personnes qui en m'aidant dans la capture souvent 
difXciIe des Araignées, m'ont permis d'avoir suffisamment de 
matériaux pour mener à bonne fin cc travail. 

1. 

L'APPAREIL CIIXULATOlBE: U&S JEUNE9 A I L ~ I G N ~ B S .  

CLAPAKÈDE avait ètC! conduit à admettrc une grande simplicitd 
dans l'appareil circulatoire des ,4rani5icles, a la suito de ses dtudes 
sur dejeunes Lycoses. Chez la plupart des jeunos Araignéos, en 
effet, les tégurne~its sont assez transpareiits pour permettre d'apercb- 
voir le mouvement fies globuIes sariguins. CLARAPEDE rapporte que 
la circulation du sang dans les pattes des Araignèes avait 6th remar- 
quée di: cette rriarii6ie a des 1707 par un philosophe ami do 
.s M. CARRE (Il istoire de Z'Acade'mie royale des sciences, 1707 

(1730, p. 9) B. Dcpuis, Duc,F,s (5, p. 182) (i), avait aussi observd de 
cette façon le courant sanguin et LEYDIG (22, p. 454), avait dté 
frapp6 de voir le sang se mouvoir dans le cccur d'une jeune Lycose, 
d'avant en arribie. 

Ces observations ne peuvent être faites que sur do trhs jeunes 
siijets venant d'éclore, seuls encore assez transparents pour les 
permettre. AprOs leur naissance, les Araignées restent dans le cocon 
qui renfermait les œufs, et n'en sortent qu'aprSs avoir subi une 
prcmibrc mue. Alors, ellcs posscdent des poils qui gênent beaucoup 
l'observation, et les téguments ont eux-rnêmss acquis une plus 
graiide opacith. C'est, ainsi quc l'indique CLAPAREDE, avaut cette 

(1) Ides nomhres en caractères gras, entre parenthèses, indiquent le numéro do l'ou- 
vrage cité dans l'inrlcx bibliographique placé à la fin de ce travail, page 96. . 
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4 CAUSARD. 

premiSre mue qu'on doit Etudier les Araignées. Afin d'opérer sur des 
sujets aussi jeunes que possible, je préfkro retirer les ceufs non éclos 
de leur cocon et les placer dans un tube de verre où l'éclosion se 
produit. De cette façon, il est possible d'avoir des jeunes aussitôt 
aprhs leur naissance. 

Quant à l'examen lui-même, je  l'ai fait avec un grossissement 
d'environ 70 diamhtres. Les sujets à examiner Btaient placés dans 
de l'eau, eritre deux lames de vorro creusées. Dans ces conditions, 
les jeunes Araignées, douées d'une trés grande résislance à l'as- 
phyxie, peuvent vivre pendant plusieurs heures. Quand on examine 
ainsi ilne jeune Araignée, le spcetacle qu'on a sous les yeux est fort 
i n l h s s a n l :  dans diverses parties du corps, notarrimeiit dans les 
appcridices, de nombreux globules ssnguins circulent sans cesse, 
dans des directions parfaitement déterminées, et avec ime rapidith 
assez considirable. 

Toutes les espbces d'Aran8idos ne sont pas aussi favorables les 
unes que les autres à de telles observations. Il en est dont les 
tégunienls sont trop opaques, même immédiatement aprks la 
naissance, pour donner des résultats convenables. C'est surtout 
l'abdomen qui, rempli de globules vitellins souvent colords, est le 
plus dofavorable aux recherches. C'est pour cette raison que 
C L A P A R ~ D E  avait choisi pour type la Lycosa saccata (HAH'T.) qui, dit- 
il, lui parut la forme la plus favorable. Je dois dire que j'ai rencontré 
des Aranéides chez lesquelles l'observation est bien plus facile 
encore que chez la Lycose. Ce sont celles dont les mufs sont blan- 
châtres ou peu colords. 

Mes recherches ont port6 sur les 18 genres suivants: Dictyna, 
Tentana, Th3id ion ,  Drassodes, Epeira, Zilla, Micariosoma, 
Chiracanlhium, Tez t r i x ,  Tegenaria, Agelenu, Clotho, Pardosa, 
Ocyale, I'holcus, Xysticus, Phlegra , Heliopizanus. Trois autres 
genres examin& provenaient d'œufs trouvés sous des pierres, sans 
parents. Tous cos genres appartiennent, conimt: on le voit, au grand 
groupe des Aranéides dipneumones. Je n'ai pu, A nion grand regret, 
me procurer de jeunes Mygales, ni même de jeunes D y s d e r i d ~ ;  
rnais les rBsultats presque identiques que j'ai constatés pour toutes 
les formos étudiées, permettent, étant donné le  peu de différence 
qui existe dans l'appareil circulatoire des adultes, de penser que 
j'aiirais observe quelque chose do bien peu diffhent. 
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Les résultats que j'ai obtenus, et que j'ai d&jà fait connaitre 
sommairement dans une note à l'bcadbmie des Sciences (1) diffbrent 
sur quelques points de coux de CLAPAREDE. Je vais exposer ce que 
montrent les observations, en insistant surtout sur les parties oii je 
suis en désaccord avec le savant gdnevois. 

Lorsqii'ori examine une jeune Araignée par sa face dorsale, on 
voit qua l'abdomen est presque complétemcnt occupé par ilne masse 
de grartdes qui sont los restes, non encore assi~riilds, du vitcllus 
nutritif. La couleur de cos globules varie avec celle des aeufs: orangEe 
chez Lycosa, Pagmdosa, Epeira ,  grise chez Pholcus, verdàtre chez 
Heliophaaus, Tegenaria, etc. ; elle est par là même plus ou moins 
favorable à l'observation. Sur la ligne médiane, apparaît l e  m u r ;  
mais la portion qu'on cn voit varie I-ieaucoiip avcc les types consi- 
durés. Chez Epeil-a, par exemple, le carir est caché coriiplbtement 
sous le foie ; le plus souvent, on n'en voit que la partie antérieiiro, 
et on perçoit seulement les battements du reste de l'organe. CLAPA- 
RHDE avait trouvé que les Lycoses conviennent mieux que les autres 
formes pour cette Ptude. Cependant, dans ce genre, ainsi que le  
montre la fig. 3 ,  pl. 1, la partie postérieure du cmur est encore 
cachée. Les Micariosoma (pl. 1, fig. 1), les Xys2zcus (fig. 7) et les 
Il?-assodes sont encore bien plus favorables. 

O n  observa facilement sur le cœur trois paires d 'h inences  laté- 
rales; la paire antérieure et  la paire moyenne sont gdnhralement 
bien visibles; la paire postdrieure est bien plus difficile à apercevoir. 
Ces éminences paraissent être des prolongements du ceur ,  bien 
qu'el!es soient formées par des ligaments qui s'inskrent Iatéralernent 
sur cet organo ; mais l'dpaisseur de l'abdomen empêche l'observa- 
tion d'être bien précise. Chaque éminence est perc6e d'un orifice 
placé tl*ansversalement par rapport à la longueur du cœur, et non 
obliquement, comme CLAPAHEDE l'indique et le repr6sente (23, fig. 
1). Ces orifices, au nombre de six par condquent, ont été désignés 
par SCHXEIDER (301 SOUS le nom trbs commodo depylocardes , quo 
j'emploierai ddsormais. Ceux de la paire antdrieure ne s'aperçoivrnt 
bien que dans la vue de profil (pl. r ,  fig. 6, py). 

Il est difficile de vciir comment le cmir se prolonge postérieure- 
ment en une art6r.e caudale, ainsi que l'a représe~ilé CLAPAR~DE, qui a 

(1) comptes-renaus dc l'Ac. des Sc., t .  CXIV, p. 1035. 
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6 CAUSAHD. 

exagéré beaucoup la longueur de cet organe. L'artBre caudale, si 
elle était visible, aurait une dimension bien plus faible que celle du 
coeur. Quoi qu'il eii soit, on aperçoit dans la partie postérieure de 
l'abdomenun courant qui n'est pas maintenu par un vaisseau (pl. 1, 

hg. 1, 3) qui se divise en deux branches, l'une droite, l'autro gauche, 
se rendant dans la lacune pygidiale qui entoure l'anus et les filibres. 
Les globules gagnent alors la face ventrale de l'ahdonieri, oii ils 
forment deux larges coiirants longitudinaux dans les sinus ventraux 
longitudiaux (s.l, fig. 2, 4, 8). Les uns se dirigent dirccternent vers 
la face ventrale ; d'autres se sdparent du courant principal , et vont 
d'ahord circuler dans les filiéres avant dc reprendre la route 
commune. 

Lorsque le cœur se contracte, on voit qu'il est log4 dans une sorle 
de sillon creusé dans le foie. L'espace qui exisle entre le foin et les 
parois du cœur n'est autre que le puricarde (pe, fig. 1, 3 ,6 ,  7, pl. 1). 

CLAPARÈDE n'a pas osé se prononcer sur l'existence du péricarde ; 
il incline à la nier (23, p. 8). L'étude des adultes rie laisse aucun 
doute à ce sujet. D'aprbs CLAPAR~DE, le sang circule dans ce qu'il 
appelle la lacunepe'mkardique, a en seus inverse du sang contenu 
> dansle coeur, c'est-&-dire d'arribro en avant » (p. 8). C'est là  une 
grosse erreur. Le péricarde possède, dans la partie antérieure de 
l'abdomen, deux dépendances qui, ramenant le sang des poumons 
au cccur , sont des veines pulmonaires (v.p. fig. 2 ,3 ,4 ,6 ,7 ,  pl. 1). 

CLAPARÈ~E les décrit sous le nom de sinus pulmonaires lalérau3;. 
(p. 10 et fig. 2, S. Z.). Ces canaux débouchent dans le péricarde en 
facc des pylocardes antérieurs ; lo sang qu'ils alnénont ne s'engouf- 
fre pas tout entier dans ces orifices, cornme le dit C L A P A R ~ E  ; une 
partie seulenient y pénètro ; le reste, en quantité plus ou inoins 
grande, se trouvant dans le p8ricarde, s'y meut d'avant en arriére, 
pour aller gagner les pylocardes moyens. Il est vrai qua dans la 
région poslBrieure du péricarde, le sang circule bien d'arrière en 
avant, ainsi qu'on peut s'en rendre compte en plaçant l'animal de 
profil (pl. 1, fig. 6). PoiW S c ~ r ~ m w ~ T s c ~  (26, p. 73), le sang doit bien 
circuler dausle péricarde d'avarit en arrière, et pour expliquer l'erreur 
de CLAPAREDE, il admet que le courant d'arrière en avant vu par 
cet auteur est non celui du péricarde, mais celui d'une lacune qui 
eritoure ce pdricar.de et qui est bieii nette chez Epeira  diudema, 
étudiée par SCHIMKEWITSCII. 
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CIRCULATION DES ARANÉIDES. 7 

Le pdricarde ne  reçoit-il que du sang venant des poumons? 
CLAPAREDE ne le croyait pas, puisqu'il admettait qae le sang circule 
dans le péricarde d'arrihre en  avant. D'où vient donc ce sang? Il a 
remarqu8 que lat'éralement des dhpressions transversales de la 
surface du foie correspondent aux éminences latérales du cœur, et 
se recourbent jusqu'h la face ventrale. Il ne sait s'il doit considérer . - 

ccs sinus transverses comme conduisant le sang du pikicarde aux 
sinus longitudinaux venlraux. u Il se pourrait aussi, dit-il (p. IO) ,  

qu'il ramenât du sang non oxygéné, puisé dans le sinus longitu- 
dinal jiisqu'à la lacune phicardique. v Mais il n'a pas pu y recon- 

naître le sens de la circulation. J'ai 6th plus heureux que lui sous ce 
rapport. On voit en effet assez facilement sur les côtth de l'abdomen, 
des globules qui paraissent sortir de la masso des organes ou venir 
de la face ventrale, glisser dans les dopressions de la surface du 
foie signalées plus haut et arriver dans le péricarde. Sur do jeunes 
Pardosa, j'ai vu des- globules quitter les deux courants ventraux, 
les uns près des filihres, les autres vers le milieu de la longueur dc 
l'abdomen, contourner les côtés de cette partie du corps, et venir 
tomber directemerit dans le péricarde. Les flbches en pointil16 de la 
fig. 3 indiquent ces courants. Enfin, chez de jeunes P u d o s a  et 
IZeliophanus (fig. 6), j'ai vu des globules qui au lieu de pénétrer 
dans 10 poumon, cn contournaient 10 bord postciriour, puis circulant 
sous les téguments, se rendaient au péricarde. Il est probable que 
les mêmes faits se produisent plus en arribre, et que le courant 
constaté d'arrière en avant dans la partie postérieure du péricarde, 
est formé par ces globules qui  reviennent ainsi finalement au cœur 
eaus être passes par les poumons. . 

CLAPARÈDE, supposant qu'il devait en être ainsi, a même repré- 
senté ces courants dans ses fig. 2 et 3, et a indiqué le sens do la 
circulation par des flbches. SCHNEIDER a critiqué, bien à tort,  
CIAPAREDE sur ce point en disant (30, p. 1%) : « Los dcs s  paires de 
» vaisseaux veineux que reprhente la fig. 3 de sa planclic (de 
» CLAPAR~DE) occupent la place assignCo aux artères antérieures 
b et moyennes. Comment CLAPAREDE a-l-il vu le sang circuler en 

sens iriverse ? C'est cc que je ne déciderai pas. Quant h la troisihme 
B paire (d'artéres latérales), il semble qu'il en ait vu l'origine. 
u marquée sur son dessin par un coin rouge qui s'enfonce dans le 
» foie. » Ces sinus transverses n'occupcnl pas prdcisément la place 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 CAUSARD. 

des arthres latérales ; car celles-ci sont le plus géndralement, et en 
particulier chez les Lycoses, situdes, non pas sous les téguments, 
mais à une certaine profondeur. On ne peut donc les apercevoir. 
Le sens de la circulation, supposé, mais non vu par CLAPAREDE, n'a 
rien que de trks logique, et n'est pas en opposition avec l'existence 
des artères latbrales. J'ai pu le contrôler; il y a bien là de vrais 
courants veineux. 

Quant au coin rouge, dont parle SCIINEIDEII, c'est lo troisikme 
diverticiilum du cœur. CLAPARÈDE le considbre bien comme l'origine 
d'une artbre , ainsi qu'il fait des autres diverticulums de l'organe, 
car il dit (p. 7) : c< J'ai dkcrit plus haut les processus coniques ou 
is diverticuliirris latdraux que ce viscère prtkente au niveau de chaque 
B paire de boutonnières. Ces processus se prolongent en bandes 
» blancMtres qui contournent les côtés du corps et descendent vers 
B la r6gion ventrale de l'abdomen. Je considère ces bandes comme 

des artères. J e  dois cependant dire que ces organes n'&tant qiic 
B d'un faible diambtre et reposant sur une masse vitelline pou 
r* transparente, je n'ai jarnais rdussi à voir ries globules sanguins se 
-D mouvoir dans leur int6ricur. Je ne puis donc avoir une certitude 

complète sur ce point B. 

Pour CLAPAR~DE, 10s artkres latérales seraient donc au nornbrc de 
trois paires, et aux deux premières paires, seraient superpns6s les 
sinus transverses qu'il a représentés. Il ajoute, du reste, plus loin 
(p. 8) : a L'existence d'artSres latérales est un desideratum, la 
r* qiiantitd de sang sortant par l'orifice postdrieur du cœur étant 

dvidomment trés inférieure à celle qui traverse les regions 
B antérieures de cet organe B. 

Je  n'ai pas pu observer non plus de globules sortant du cceur par 
les artères latdrales. Ceci s'explique par la position de l'origine de 
ces vaisseaux, qui naissent, non comme le supposait CLBPBR~DF,, de 
l'extrémité des diverticulurns du cœur, mais bien au-dessous d'eux. 
Cependant sur de jeunos Heliopizanus, j'ai pu voir dans la  partie 
postdrieure du corps un courant s'éloigner du cœur en divergeant 
pour se perdre dans le foie ; sur do jeunes Dictyna, j'ai apersu sur 
les cbtds de l'abdomenun courant de glohiiles se dirigeant vers Ia 
face ventrale. Ces courants Btaient probablemont des indices des 
artares latérales. 
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CIRCULATION DES ARANÉIDES, 9 

Le sang qui, venant des poumons p6nétre dans le cœur et ne va 
pas dans la partie postdrieure de cet organe, se dirige en avant et 
sort du cmur par l'aorte pour pénetrer bientdt dans le céphalothorax. 
Nous allons l'y suivre, et là encore la description de C L ~ P A R ~ D E  
devra subir quelques modifications. 

Dès qu'on examine une jeune Araignée par la faco dorsale, on 
aperçoit les caxums stomacaux, remplis, comme l'abdomen de 
granules vitellins qui les renderit tras visibles. L'anneau plus ou 
rnoins complet qu'ils forment est situe trks en arribre (pl. I, E,  fig. 1, 
2,5, 7, 9, 11). Les cœcums dorsaux se rdunisseiit gtinEralement pour 
Serrner l'anneau stornaçal. Ils sont le plus souvent très pelits, sauf 
dans la famille des Attidcc, où leur ensemble se projette juscpe vers 
la partie antèrienre de la tkte, sous la forme d'un triangle trbs 
allongè (E,  fig. 5). CLAP.~R~IIE: d h i t  ainsi les rarnificatioiis de l'aortu 
(p. 12). =Z Co gros vaisseau traverse le pédoncule abdominal au- 
» dessus du tiihe digestif, suit une direction ascendante sous la 
» rdgion dorsale postérieure du c6phalothorax et pénStrc dans 
B l'anneau stomacal. A ce point, il se divise en deus aortes secon- 
» daires qui ne tardent pas à se recourber vers l e  bas en formant 
» uric crosse. Imm6diatement aprés la crosse, chaque aorte secon- 
» daire s'tttalc eii patte d'oie, donnant naissancek plusieurs rarmaux. 
» Ceuq-ci sont d'abord l'artére ophtalmique, puis les quatre artPres 
» pBilieusos, l'artére du deutagnatl-ie et l'artère du prolognathe.. . . . 
» Enfin, l'arlère du prutognalhe donnf.? naissance à une branche qui 
» se dirige vers lo haut et l'intérieur, et qui ça se joter dans un 
» réservoir sanguin que nous d6signerons sous le nom do lacune 
» tergale médiane ». 

Tout d'abord, le trajet ascendant de l'aorte, qui donnerait à 
celle-ci la forme d'un S couch6 ct place dans un plan vertical 
n'existe pas. L'aorte est, dans le pbdoncule, superposée au tube 
digestif, cl, cn arrivant dans le céplialothoras, elle reste sensiblement 
au même niveau. De plus, la derniEre partie de cette description, 
la ramification en patte d'oie, est aussi eiitachéc d'erreur. L'artère 
ophtalmique, telle qiie l'a d k r i t e  e t  figurée CLAPAREDE, cheminant 
très près de la ligne médiane, n'existe pas. Du sommet de chaque 
crosse part un vaisseau, qui, decrivant une grande courbe, circonscrit 
avec son sym6trique lin large espace clair qni n'est autre qiie 
l'enserrible des ganglious ç8rdbroïdes dorit l e  volume relatif est 
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beaucoup plus grand ici que chez l'adulte. Ce sont les avtéws 
mandibula-c&phaliques (rnclc, fig l ,  3, 7, 9, y 1. 1). ArrivBe en avant 
du cerveau, chacune d'elles se divice en trois parties: l'une, peu 
risible, s'enfonce ; c'est l'artbre de la chélieèro (art& nzmclibu- 
luire, md, r r i he s  fig.); la seconde (op, m h e s  fig.), se dirige vers les 
yeux et s'ouvre dans la lacune oculaire qui entoure ces organes; 
enfin, la troisihie contourne la face antérieure des ganglions 
c0rShroïdes ct vient d6boucher dans la lacune tergale médiane. 
C'est ce dernier vaisseau que C L ~ P A R ~ D E  nommait (p. 13) la u branche 
B tergale de l'artère du protognathe P. 

Quant aux cinq dernibres rarriifications de chaque aorte secondaire, 
(artéro du palpe, arns, artères pddieuses, apd) elles sont situées 
pliis profonddlnent, car pour les voir, il faut descendre davantagn 
le  tube d u  microscope. Je los ai représent8es dans la moitiè gauche 
des fig. 1, 3, et des tlcux cfités dans la fig. 4. 

CLAPARÈDE dit (p. 13) que a tous ces vaisseaux oErent le 
» phénoméne de pulsations rythmiques synchroniqiics avec celles 
B du m u r .  Ces pulsalions dont l'observaliori est encore plus facile 
B que celle du passage rapide des corpusciilcs du sang dans le 
» calihre des vaisseaux facilitcrh beaucoup l'étudo du  , y  sterne 
P artdriel ». Quelques lignes plus bas, parlant des taches circulaires 
sous lesquelles se prdsentent au  microscope les crosses aortiques, 
il dit, de même qu'elles u offrent un mouveiiicnt alternatif de diastola 
B et de systole trbs évident B. II parle encore plus loin (p. 17) de 
6 pulsalions régulières D des artAres pédieuses. Je n'ai jamais vu 
les vaissnaux se contracter ou se  relâchcr ; CLAPARÈDE a-t-il entendu 
par ces pulsations, l a  progressiori par saccades du sang dans les 
artbres ? niais ce phénoméne se produit aussi pour certains courants 
veincux, dans les appendices, par exempl~ .  Je n'ai jamais pu 
constater non plus les mouvements de diastole et do systole des 
crosses aortiques, le calibre de ces vaisseaux restant constamment 
l e  même. Sans la circulation des globules sanguins, il serait hien 
difficile de distinguer les artBres des autres organes. 

Les artores des appendices parcourent toute la longueur du 
mcnibre sans ramification aucune. J'avono qu'il est fort difficile de 
dPlerrniner exactement en quel endroit l'arthre finit pour être coriti- 
nuée par une lacune. CLAPSR~DE pense que ce changement se produit 
vers le milieu du quatrieme segment; mais il adopte cette opinion 
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seulement parce qu'il cc n'a jiirnais aperçu ni les 4: parois ni les 
pulsations de l'artbre au delà du mdropodite ». Il admet ensuite 
qu'imc simple paroi partage au-ticlà la cavitA [le l'appendice en deux 
canaux longitudinaux, l'un arteriel, l'autre ieineux. Quoi qu'il en 
soit, le sang sort de chaque artère pédieuse par cinq orifices circu- 
laires placés, chez tous les types, B peu prés comme C I , A ~ > A R ~ D E  l'a 
représent6 pour la Lycose dans sa fig. 8. Les deux premiers segments 
en sont dépourvus. Je les ai représentés chez Clotho Du?-andi dans 
la fig. 12 dela pl. I. 1.eiir disposition est un peu différcrite de celle 
qu'on observe ordinairement. Ils sont places dans le  voisinage des 
articiilations. Contrairement a l'ordinaire, le dernier segment en est 
tl6poiirvu, mais le cinqui8rrie en posshde deux. Chez une Clotho qui  
avait subi la premibre mue, j'ai pu observer yuc les globules sortaiit 
d'un de ces orifices suivaient un  chemin tortucux (O, fig. 12), pour 
venir rejoindre le courant veiiieux principal, commo s'ils Etaient 
co~iterius dans un court carial, rudiment probable d'une future rami- 
fication. 

Les globules qui ont quittd le courant artéricl à une distalice plus 
ou moins grande de la base di1 membre, reviennent au céphalothorax 
cn formant un courant veincux qui occupn Ir! c0té de I'exiension. 
C I , A P . ~ ~ ~ D E  dit  (p. 18) quo a dans ces pattes, il n'existe qu'un seul 
» courant artéricl et un seul courant veineux, sans rainification 
» aucune ». Cela est vrai pour le courant art&ricl, où lcs globules 
se suivent rapidement, en filo dtroite ; mais le  courant vcincux est 
bien diffh~ent. Il est plus large et furme une sorte de nappe sous les 
téguments; parfois merrie, les globules se sEparent les uns des autres 
pour former plusieurs courants secondairos, sdpares par des masses 
musculaires. 

Revenus au céphalothorax, ces globules forment deus larges 
courants qui, en occupant les parties latérales, se dirigent vers 
l'abdomen. Ils sont indiquds par des flbches en pointillé dans les 
fig. 3 et 4. 

Avant de quitter la face dorsale du c6phalothoras. je dois dire que 
la lacune tergale mddiane n'est pas du tout consti~udc comme 
CLAPAR~DF: l'a repr8seiiti:e dans sa iig. 1, et  coriitiie i l  l'a décrita : 
(p. 15) < une rigole étroite, ramenniit lo sang en lignc directe au 
» pédoncule abdoiriirial». Des globules qui y surgissent, quclqucs-uns 
vont parfois en avant et gagnent la lacune oculaire ; mais le plus 
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souvent, dcs globules venant de cette lacune ocidaire et ceux qui 
sont amenés par la branche tergale de l'artbre mandibnlo-céphalique, 
sc dirigent vers l'arriére non en suivant une rigole étroite, mais en 
formant une véritable nappe étalée sous les tbguments ; puis dans le 
voisinage des caxums stomacaux, ils se ci6versent à droite et à 
gauche sans suivre de chemin tracé, et vont rejoindre les courants 
latéraux du c&phalothorax. Jamais je n'ai vu non plus cette lacune 
e s'elargir rriorrientané~ncnt à une place ou à l'autre », cornmc 
le dit CLBPARÈDE, pour permettre le passage des corpuscules 
sanguins. 

Chez les Attr'da?: dont les yeux posttlricurs laleraux sont très 
gros et placés bien en arriBre des autres, les globules qui ont circulé 
autour de ces yeux se rendcnt la lacune mediane en si~ivnnt de 
vcritables rigoles (pl. 1,fig. 5). Enfin, il faut remarquer qu'à la partie 
antérieure, on voit des globules s'erifoncer cntrc les ycux, princi- 
palement entre les yeux rnédians, pour gagner la face infhieurc du 
corps. 

Ce so :~ t  la les seuls vaisseaux que l'on aperçoit par la face clorsa10 
quand on examine de très jeunes Araignees ; mais si celles-ci ont subi 
la premiére rilue tout en restant encore assez transparentes, on voit 
entre l'artére rnandibulo-c8phaliqiie et la lacune tergale mEdiano, 
un cerlain nombre de canaux, représentés cn cd, dans la fig. 11 de  
la pl. 1, chez Chiracanthium Mildei. Ils offrent à peu prBs la  rnème 
disposition dans tous les types, sauf chez les Attida, où ils différent 
un peu. Ils prennent naissance sur l'artère mandibulo-c6phalique 
un peu avant l'origine de la branche tergale, avec laquelle ils se 
m e t t e ~ t  du reste en rapport ; ils débouchent aussi dans la lacune 
tergale. On voit des globules y circuler d'avant en arrière, et même 
certains d'entre eux paraisseiit surgir de la profondeur des orgaues, 
principalement au point marque e sur la fig. 11. Ces canaux sont 
plac6s plüs prbs do  la surface que l 'artim mandibiilo-c6phaliqile, 
corri~rio il est f a d e  di: s'en convaincre en élevant ou ahaissant le 
tube du microscope. Jc les désigne siiriplemerit sous le nom de 
canaux clor-mua. 1,eur signification sera oxpliqude plus tard, aprhs 
l'étude des artbres du systame nerveux des Araignées adultes. 
L'apparition de ces ramifications, qui n'existent pas aussitôt aprés la 
naissancc est fort interessante en ce qu'alle montrà que le systhme 
artériel des Araigndes so cornpliquo de bonne heuro et ne reste 
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pas h cet Etat de simplicitè qii'k la suite de l'élude exclusive des 
jeunes Araignées, CLARAPEDE avait étendu à ces mêmes animaux 
adulles. 

1,a meme observation a été faite sur les jeunes Limiiles par 
PACKAHL) (i), qui observa~it la circulation par transparence, [ait 
renlarquer qu'il lui a ét6 irnpossibl? de distinguer les parois d'une 
artbre quelconque. « Le sang artériel, dit-il, p. 17, semble couler 
» dans des canaux, resserriblant exactement aux cariaux vc' w e u x  ». 
Et cependant le systéme artériel des Limules adultes est trés 
développd. 

L'examen de la face sternalo d'une jeune Araignée est fort iritéres- 
sant. Le platron (pl. 1 ,  fig. 2,4,8, I O ) ,  en forme d'dcusson héraldique, 
est muni d'une Btroite rigole longituilinale qui en occupe le milieu, 
et de chaque côté, correspondant aux intervalles des appendices, 
sont cinq rigoles transversales (It,, Zt,, Zt,, Zt,, Zt,) que je numérote 
de 1 à 5, B partir de l'avant. La paire antérieure est entre les palpes 
et les premiéres pattes, la post&rieure, en arrière des dernieres 
pattes. Chez presque tous les types, la rigole 3 est à peu prbs 
perpendiculaire h la ligne ~nPdiane; celles qui la suivent sont de 
plus en plus inclinées. Chez PhoZcus (fig. I O ) ,  elles viennent, au 
contraire, converger vers un point placd bien plus en avant. 
CIAPAK~DE a le premier d0crit et représenté (fig. 2) ,  ces rigoles qui 
sont des lacunes veineuses placées immédiatement au-dessous des 
téguments. Au point do jonction avec chaque rigole latérale, 
» dit-il, p. 14, la rigole mediane subit un Blargisscnient, du folid 
.o duquel on voit émerger des corpuscules sanguins arrivant de la 
» profondeur ». Ces dlargissements sont bien peu marquds, sauf 
celui qui correspond à la rigvle transverse 3. LB se trouve une sorte 
d'échancrure par laquelle les globules sortent en grande abondance ; 
mais les autres points d'intersection u'en fournissent pas. La marche 
de ces globules n'est pas parfaitement réglée. La plupart se déversent 
dans les lacunes transverses aprés avoir suivi la rigole mddiane sur 
urio plus ou rrioins grande longueur ; d'autres gagnent le pédoncule 
en suivant en arribre la lacune longitudinale médiane. 

(1) I'acsnn~, The Devzloppenicrit of L;rnulus ~ O ~ ~ ~ ~ C I I L I L S .  - M e m .  h f o n ,  foc. of .  
fit. B i s t o r y ,  T .  I I .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



14 CACSARD. 

A propos dc ces lacunes transverses, CLAPAR~DR dit (p. 15) 
qu'u elles présentent elles-rnêrries de distance en distance des places 
» élargies. au fond desquelles on voit émerger des corpuscules 
9 sanguins venant de régions plus profondes. Ces corpuscules 
P continuent leur chemin avec le  sang provenant de la rigole 

mddiane D. Je n'ai jarnais vu dans chaque rigole transversale 
qu'uue seule ouverture donnant passage à des globules; elle est 
située à peu prés au milieu de la longueur de la lacune. Ces orifices 
sont très visibles chez Xyslicus, où je les ai reprdsentés dans la 
fig. 8. De plus, si la majorité dcs globules qui en sortent se dirigent 
en effet vers les côtés en compagnie de ceux qui viennent de la 
lacune médiane, pour se mêler au sang revenant des appendices et 
former avec lui les grands courants veineux lateraux du cèphalo- 
thorax, cette règle est loin d'0tre sans exception. J'ai vu fort souvent 
des glnbules, surgissant ainsi de la proforideur, so diriger vers la 
lacune médiane, la suivre pendant quelque temps soit en avant, soit 
en arrière, puis s'engager dans une lacune transverse de l'autre 
côté du corps. La marche du sang dans ces lacunes paraît donc 
sujette à des variations. 

CLAPARHDE n'a pas vu d'où vianncn t les glo bules qui apparaissent 
rians l a  lacune mddiane ; j'ai 6th plus heureux que lui. En examinant 
avec soin une jeune Araignée par la face sternale, on voit qu'au 
point où elle se divise pour donner les artAres appendiculaires, 
chaque crosse de l'aorte 6met vers la face sterriale Ur i e  courte 
branche ; les deux courants sanguins ainsi formés se réunissent en 
un seul (pl. I, a ~ ,  fig. i), qui chemine sous l'œsophage, et vient appa- 
raître sous les téguments, deversant ainsi de nombreux globules dans 
la lacune médiane. Ce courant doit correspondre à l'artère sous- 
msophagienne des adultes. 

Quanl aux globules qui surgissent au milieu de chaque lacuiie 
transverse, ils sont bien amenés, ainsi que l'a vu CLAPAREDE par une 
branche que fournit chaque artbre appendiculaire peu aprés son 
origine, et qui est compléte sur une partie plus ou moins grande de 
son étendue (branches sternales des artères appendiculaires, Os, 
fig. 4 ,  pl. 1). 

Pour CLAPAR~UE (p. 15), 4 ces lacunes existent entre les massos 
» musculaires qui, à la surface sont délimitées par les rigoles elles- 
» rri6mes. Cela est si vrai, que Ics interstices de comrnunication sont 
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» en partie temporaires. On les voit parfois se fermer, tandis que 
» d'autres se forment cbté. 1)sns tous les cas, leur diam&tro varie 
» continuelleinent suivant les mouvements de l'animal ». Cette 
description est. complGtemeiit erronée. D'abord, il n'y a pas de 
masses musculaires dans la région sternale. La masse nerveuse 
sous-œsophagienne repose sur les t6guments sternaux. C'est dans 
la face inf8rieui~ de cette masse nerveuse que sont creusées les 
lacunes niédiane et transversales, qui indiquent les lignes de 
separation des ganglions thoraciques fusiorin8s ensemble. Quant 
aux orifices eux-mêmes, j e  ne les ai jamais vus se fermer pour être 
romplacds par d'autres. J'ai biou souvent observe la même AraignEo 
pendant des heures entihes, et les orifices restaient constamment Li 
la même place. 

Tout le sang du céphalothorax se trouve donc rassemblé dam 
deus larges courantsveineux qui occupent les chtés de cotte rdgion, 
et dans un faible courant qui suit la lacune sternalo médiane. Ce 
san~ t r ave r se  le pédoncule et arrive dans l'espace qui séparo les 
deux poumons, où il rejoint le  sang veineux de l'abdomen. Celui-ci 
forme également deux grands courants longitudinaux,l difficiles à 
apercevoir et qui passent de part et d'autre de la masse hépatique 
que l'on voit tniijnurs occuper le milieu de la face ventrale de 
l'abdomen (s Z, fig. 2, 4, 8, pl. 1). 

CLAPARBDE décrit minutieusament ces sinus (p. 7), et il indique avec 
soin comment les globules venant tant du thorax que dc l'abdomen, 
contournent le poumon en passant d'abord par le sinus pulmonaire 
postérieur, puis par le sinuspulmonaire latèral, qui n'est autre 
que l'origine de la veine pulriionaire corrttspondante. tr La plupart 
» des globules sanguins, dit-il, p. 10, passent du sinus pulmonaire 
a posthieur au sinus pulmonaire lateral en décrivant l'angle que je  
» viens d'indiquer. Quelques-uns, ceperidarit, coupent cet angle en 
b glissant obliqueinent sur le poumon ». Je suis sur ce point en  
complet désaccord avec CLAPAR~DE. Les globules venus de l'arribre 
ou de l'avact se réunissent dans l'espace compris entre les deux 
poumons et disparaissent directement derrikre ces organes sans les 
contourner. Ils reparaissent ensuite du côté externe du pournon, et 
on les y voit s'engouffrer dans la veine pulmonaire, toujours bien 
ddliniitde du cht6 externe ( z p ,  fig. 2, 4 ,  pl. 1). Quant à décider si 

arnais los globules sanguins ne pdnhtrent entre les feuillets do 
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l'organe respiratoire P, cela me parait bien difficile; car le poumon, 
plein d'air, empêche compléternent d'apercevoir la circulation des 
globules h son int6rieur; on ne voit que leur arrivde et leur 
sortie. 

E n  résumé, le systémo vasculaire est très peu développé chez les 
jeunes Araignées ; mais il se compliqiie bientôt. D'autre part, tout le 
sang qui revient du cdphnlothorax passe par les poumons avant 
d'arriver au cœur. Il n'en est pas de même pour le sang veineux 
de l'abdomen, dont une partie revient directement au péricarde ct 
de là au cceur sans avoir parcouru l'appareil respiratoire. 

II. 

,§ 1. Méthode de recherches. 

Le sang des Araigrihs étant incolore, l'81ude de l'appareil circu- 
latoire rrdcessite l'emploi des irijeçlions ; ces ariiriiaux étant de petite 
taille, l'opération est assez difficile a réussir. Le choix de la matière 
à injecter est, aussi fort important. M. EMILR BLANCHARD a employ6 
autrefois des couleurs délayées dans l'esseiice de 16rdbenthine ; 
M. SCHXEIDER s'est servi d'encre lithographique, et dans ses 
Tablettes zoologiques (T. II, p. 122 et suiv.), il décrit longuement 
les raisoris qui l'ont ddtermirié à donner la préfdrence ii cette 
substance, et les pr6cautions à prendre pour arriver à un bon résultat. 
La methode lui a parfaitement réussi. Sans avoir essayé l'encre 
lithographique, j'ai employ6 l'encre de Chine liquide, tolle qu'on 
la trouvo chez tous les papetiers, et j'en ai été fort satisfait. E n  
plongeant l'animal dans l'alcool fort aussifôt aprEs l'injection, 
l'encre durcit; elle subit bien dans les vaisseaux un  retrait qui la 
fait so diviser dans les fincs ramifications, en une série de tronçons, 
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mais cela n'a aucun inconvhient pour l'observation. Les sujets 
injectés peuvent se conserver fort longtemps dans l'alcool, et il 
m'est arrivé d'en disskquer aprés un sejour de plus d'un an dans ce 
liquide. Dans ce cas, les organes, collés les uns avec les autres, sont 
devenus friables. Contrairement à ce que conseille SCHNEIDER, de 
diss(?quer alors dans l'alcool faible, il vaut mieux laisser s6journer 
l'anirnal pendant iin jour dans l'eau à laquelle on peut asjouter, ainsi 
que le conseille CARL VOGT, quelques gouttes d'ammoniaque. Les 
organes ont alors repris un peu de souplesse, et l'on peut les 
démeler sans trop risquer de les casser. 

Ce n'est du reste pas la première fois que l'encre de Chine est 
employke pour les injections fines. RECKI,INGHAUSF,N, SELENKA, 
TAGUCIII, s'en Btaient ddjh servis avec succbs. CAI~L VOGT (28, p. 119) 
l'a utilide Bgalernenl pour l'injection des Myriapodes. 

Quant à la rrinnibre de pratiquer l'injection, SCHNEIDER conseille 
dc faire pénétrer la canule tranchante dans le cœur de l'Araign6e 
en dirigeant l'injection vers l'arrikre. Le procédé lui a parfaitement 
rSussi ; mais, comme il est d'une application assez difficile, et même 
impossible pour les sujets de petite taille, je préfère déposer l'encre 
dans les lacunes , l'animal étant sirriplernent anesthésié et non tué, 
par inhalation de chloroUorme, de benzine ou d'essence de pétrole. 
L'encre gagne le cceur et celui-ci l'envoie dans les vaisseaux. Mais 
de cette façon, le corps entier ne s'injecte g6néralement pas bien 
en une seule fois. Aussi, j'opère de maniére diffhrente suivant que je  
veux remplir soit les vaisseaux du cèphalothorax, soit ceux de 
l'abdomen . Pour injecter le  céphalothorax, je fais pénétror la 
canule sous les tdguments ventraux de l'abdomen, de manière à 
pénétrer dans les lacunes longitudinales qui aménent le sang aux 
poumons. L'encre pdnktre alors dans ces organes, arrive au cmur et 
passe dans les vaisseaux. Ceux de l'abdomen sont gBnBralernent 
bien injectds aussi, mais l'encre péndtrant dans les interstices des 
organes, en rond l'observation plus difficile. Si, au contraire, on 
poilsse l'injection par une palte en la dirigeant vers le céphalothorax 
celui-ci se remplit d'encre, mais les vaisseaux abdominaux sont 
alors bien remplis et nettement visibles. Ce procdd6 m'a permis 
d'injecter de petites araignées, telles que des Pholms et des Pardosa, 
tout en employant une seringue de I'RAVAZ ordinaire, mais dont la 
canule a un biseau trbs court. 
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Les Araignées que j'ai étudihes par ce proc6d6 appartiennent aux 
familles les plus diverses ; en voici la liste : 

Sous-ordre. OCULATCE 

Farn. A T T I D ~  : X l u r o p s  insignata - TH. 
Philczus chrysops - RAD. 
Menemerus se~mili./nbatus - H A H N .  
Phlegra Bremieri - LUCAS. 

Farri. LYCOSIDCE : Ocyale mii.abilis - CLERCK. 
Lycosa rudiafu - LATR. 
Pardosa hortensis - TIIORELL. 

Sous-ordre. ARAXEû3 VERCI3 : 

Farri. SPAKASSID~ : Olios spongitamis - L. Dm.  
Fam. TH OMIS ID^ : Xysticus Kochii - THORELL. 

Synmma globosum - FABR. 
Heriœus Savignyi - E. SIM. 
Ozyptila albimana - E .  SIM. 

Fain. ER ES ID^ : Eresus niger - PETAGNA. 
Farn. E I J M R I D ~  : Epeira diadema - ÇLERCK. 

Zilla X notata - CL. 
Meta segmentata - CL. 
Tetragnatha extensa - L. 

Fam. THERIDIID(X : Tentana triangutosa - WALCK. 
Faiii. Prror,crum : Pholcus phalangioz'des - WALCK. 
Farri. UR OC TE ID^ : Clotho Durandi - WALCK. 
Farn. AG EL EN ID^ : Tegenaria domestica - L. 

Agelena labyrinthica - CL. 
Fam. DICTYNIDM : Dictyna viridissima - WALCK. 
Fain. DRASSIDE : Brassodes hispanus - L. KOCH. 

Chiracanthzum Mildei - L. KOCH. 
Zoropsis ocreata - C. KOCH. 

§ 2. Le coeur et le péricarde. 

Eoaucoup d'Araignées prdsentent sur la region mediane de la face 
dorsale de l'abdomen une tache longitudinale, foliacde, tantôt plus 
claire, tantôt plus foncée que les parties voisines, et qui indique la 
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placa, et même grossièrement la forme du m u r .  En  ouvrant l'ani- 
mal, on aperçoit le plus souvent trbs facilement cet organe qui, 
pendant longtemps a été à peu prbs la seule partie connue de l'appa- 
reil circulatoire de ces animaux. 

Le cceur est, en génhral, placé immédiatement au-dessous des 
Jéguments abdominaux (pl. II, fig. 3). Quelquefois, dans 1'Epeire 
(pl. II, fig. 1) et chez toutes lcs Epeiriclœ, par exemple, il est 
compl&tement enfoui sous une couche plus ou moins épaisse du foie. 
Enfin d'autres fois (Clotho, 1 1. II, fig. 2, Thomisidm, fig. 4) sa partie 
antérieure seule est cachde sous le foie, la partie postérieure étant 
h la surface de cette glande. On trouve du reste tous les intermé- 
diaires entre les situations extremes. 

La forme du cœur a été ddcrite depuis longtemps et figurée par 
divers auteurs. TREVIRANUS (1, 2), a décrit celui de Tegenaria ; 
1)u~Es a figuré (7, pl. III, fig. 11, et pl. IV, fig. 1 et 2) ceux de la 
Mygale, de la lycose et de Clotho ; etc. Le cœur (pl. II, fig. 8: 9, 12) 
est un tube grossikrement conique, dont la base serait antérieure. 
A cette extrémit,é, le cmur s ' a t thue  brusquement pour se coutinuer 
par l'aorte (pl. II, fig. 8, 9, a o ) ;  il s'amincit graduellernenl, au 
contraire dans sa partie postérieure. Il prdsente environ à son tiers 
antérieur une courbure fortement prononcée (pl. II, fig. 1, 2, $), qui 
fait que la partie anthieure est à peu prbs verticale, et qui lui permet 
de suivre le contour de l'abdomen. Chez les Araigndes dont l'abdomen 
ost trbs allorig8, cetto courbure est bien attdiiuèe ; elle est trOs faiblc 
chez Tetragnatha, et a peu prbs nulle chez Plzolcus (pl. II, fig. 3). 
C'est h tort que dans la fig. 9 do sa pl. II, SCHIMKEWITSCH (26) a 
repr&mt6 le cmur de 1'Epeire comme renflé seulement à son extrS- 
mité antérieure, mais non courb0. Vu d'en haut, le cceur, isol6 de 
son enveloppe prdsente surtout trois paires d'éminences latérales, 
qui sont les seules decrites par SCIIIMKEWITSCH (26, p. 69) et par 
CARL VO@T (28, p. 233). DUGES (7, pl. IV, fig. 2) en figure un plus 
grand nombre chez la Lycose ; inversement, VAYSSI~RF. (27), Bgale- 
men1 a tort, représente le cteur de Chirucunthium punctorium 
(VILLERS) SOUS la forme d'un fuseau assez peu effild, sans expansious. 
Ces trois paires d'éminences sont les pliis fortes, mais non les seules. 
La premibre paire, que j'appeilerai la paire ante'rieure (pl. II, fig .6, 
ea), est placée au voisinage de la courbure du cœur, trbs prés de son 
extrémité antérieure. La seconde, ou paire moyenne (pl. 11, fig. 6, 
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em) est située génèralement vers le tiers postèrieur du cœur, au 
voisinage des gros faisceaux conjonclifs dorso-ventraux, désignks 
sous le nom de muscles dorso-ventraux, et que je désignerai siniple- 
ment sous le nom dijh eriiploy6, de piliers ubdo~ninuuz unt&.ieu~s 
(p.a.a. fig. 5,7,12, pl. II). Enfin, les dernières, les éminencesposté- 
rieures (ep, fig. 5,  pl. II) sont voisines de l'extrémité post6rieure de 
l'organe, et situdes sri face d'une parie de piliers abdom' ~ n a u x  
poste'rzeurs (p a.p, fig. 5, 7, pl. II), plus grêles que les antérieurs. 

Ces six Bminences présentent ce caractbre commun d'être 
pourvues chacune d'un orifice. Ces ouvertures avaient été vues par 
GAEDE (3) ; Dc'GEs, quiles avait étudiées chez les Insectes, ne les a 
pas tout d'abord aperçues (5, p. 182), mais bientôt (6, p. 358), il les 
d6çouvre chez la Mygale aviculaire, et il pense que des vaisseaux 
viennent s'ouvrir entre leurs lévres. BLANCHARD (21, Pl. XVI, fig. 5) 
leur figure des valvules qui empêcheraient le sang de ressortir du 
creur. Depuis, CARL VOGT (28, p. 233) attribue aussi à chaque orifice 
de petites valvules semi-lunaires. SÇHIMILEWITSÇH ( 2 6 ,  p. 72) les 
désigne sous le nom d'orifices au~~icuZ0-7jentricuZaires, et indique 
qu'ils sont formés par l'écartement des fibres annulaires du cœur. 
Les fibres qui forment les bords de ces orifices s'entrecroiseraient 
d'aprbs lui  en passant d'un côtE à l'autre ( 2 6 ,  Pl. II, fig. 1). SCIIZTEIDER 
(30, p. 181) leur donno le nom trés cornrriode de pylocardes quo 
j'emploicrai aussi. 

Leur constitution est bien celle qu'indique SCHIMKEWITSCH. Leurs 
deux lèvres sont constituées par de puissants faisceaux musculaires; 
ces lévres se replient un peu vers l'intérieur, de sorte que pendant 
la systole, elles s'appuient fortement l'une contre l'autre, et jouent 
ainsi le rôle de valvules empêchant la sortie du sang. Ce sont sans 
doute ccs replis que BLAKCHARD et C .  VOGT ont indiqués, du reste, 
corrime des valvules. Les orifices antérieurs sont les plus grands et 
places sur les côtés du cœur; les moyens sont moins grands et les 
postérieurs trcs petits. Ils ont une position un peu plus dorsale. 

On observe toujours aussi une paire de faibles élévations que j e  
désigne sous le noni d'e'minences interinédiaires antérieur-es (pl. 11, 
fig. 9, eia), et qui sont placées à peu prAs à Bgale distance entre 
les pylocardes anterieurs et les moyens. Souvent, une autre paire 
trbs petite,e'minences inte~rne'cliairespost&riezcres (pl. II, fig. 9, e i p ) ,  
est située entre les pylocardes moyens et les postérieurs. Enfin tout 
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à fait à la partie postérieure du cceur, il en existe toujours une paire, 
sans orifices et hien marquFes, les &minences te~minales  (pl. 11, 
fig. 5, 6,, et). 

La section du cœur est sensiblemerit circulaire dans la plus grande 
partie de son Stendue ; elle est un peu aplalie dans la région dos 
pylocardes. 

La structure histologique du m u r  est bien connuc. D c ~ h s  (7, Pl. 
nI, fig. 12) représente les fibres transversales et les fihres longitu- 
dinales du cœur, dont il a déjà parlé auparavant (5, p.  181). PAP- 
PENIIEIM (16, p. 159) a reconnu aussi ces deus ordres de fibres ; il 
croit que les transversales sont plutôt a en forme de spirale ». LEYDIG 
(se), qui le premier en  a fait véritablement l'étude histologique, le 
consid&ro comme formé de deux couches : une tuniquo externe et 
une couche de muscles circulaires accompagnée, chez l 'egennria, 
de fibres longitudinaler. SCHIMKEWITSCH (26, p. 72) et aprSs lui 
CAKL VOGT (28, p. a), reconnaissent dans le coeur de 1'Epeire : 
Io une couche extarne, adventice, conjonctive, avec des noyaux 
ovalaires ; 2' ilne couchc musculaire foriri6e d'une mince couche de 
fibres longitudinales enveloppant une couche fort importaiite de 
fibres circulaires ; Sa une tunique interne, homogbne, très mince. 
Cette constitution est bien exacto ; je n'ai rien h y ajouter. 

Le cœur forme-t-il un tube unique, ou est-il divis6 en chambres? 
LEYDIG (22) affirme que la tunique interne du imur forme dos 
replis enfoncés à l'intérieur, et qu'eue divise le cœur en chambres. 
R I . A N C H A R ~  (17 ,  p. =) dit que le cœur de 1'Apeirtz d iadema < est 

formé de plusieurs chambres, indiquées par de légers rdtr-écisse- 
B ments, et surtout par les points où s'abouchent les vaisseaux 
» piilmono-cardiaqncs, ou vaisseaux ctffhreni,~ dcs organes respira- 

toires ». Il ajoute, en signalant la figure qu'avait donnéo DuciEs 
du cœur de la Mygale maçonne dans le N Règne animal B, que dans 
d'autres Arachnides ces s6parations sont beaucoup plus prononcées. 
Plus tard (19, p. 603) il decrit le cœur de la Mygale aviculaire 
cornnie forme de cinq chambres. DUGES (5, p. 182) a vu à l'intérieur 
du cœur des « replis valvulaires B. Mais TREVIRANUS (1)nie l'existence 
de  ces cloisons. 11 en est de même de SCHIMKEWITSCH (26, p. 69). 
SCHNELDER (30, p. 182) indique que des variations trés grandes se 
produisent à ce sujet suivant les types considdrés. Les bords des 
lèvres des deux orifices d'une même paire sont, d'après lui, réunis à 
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l 'inthieur du cœur par un raph6 saillant qui, sur une demi- 
circonfhmce, forme une ébauche de cloison. Il oublie de dire si 
cette dbauche est sur le plancher ou sous la paroi sup8rieure du 
cœur; le doute est d'autant plus pcrrnis qu'il a ici en vuo les 
pylocardes antdrieurs qui sont placés bien lat6ralernent. C'est à 
la partie supdrieure seulement qu'un tel raphd existe; il est formd 
par la réunion des bourrelets muscu1air.e~ qui constituent les lèvres 
mêmes des pylocardes. Ce raphé forma parfois une saillie notable, 
ainsi que le montrent les coupes longitiidinales, mais sans cependant 
qu'on puisse jamais le considérer comme iine cloison. Le bourrelet 
correspondant aux pylocardes moyens, et surtout celui qui réunit 
les pylocardes postérieurs sont trEs petits. 

On ne peut donc pas admettre la division du cœur en charnbres. 
Los auteurs qui avaient conclu à cette division étaient sans doute 
guidés par l'analogie qu'ils voulaient trouver entre Io cwur des 
Araignées et l e  vaisseau dorsal des Insectes. Or, chez ces der- 
niers, chaque rétrécissement du cœur correspond bien à la 
séparation de deux chambres voisines. Chez les Aranéides, au 
contraire, les légers rétrécissements B du cceur, dont parle 
BLANCHARD correspondraient chacun au milieu d'une chambre, 
puisque les cloisons seraient placBcs dans les parties élargies de 
l'organe. 

La question de l'existence ou de l'absence du péricarde a ètE 
pendant longterrips discutde. Avant de l'entreprendre, ileslnécessaire 
d'étudier certaine couche membraneuse avec laquelle il est en 
relation, et dont l'dtiide ajusqu'ici, été incomplétc. 

Sous les téguments abdominaux des Aranéides, on trouve une 
couche particulibre formée de fibres, considérées génBralement 
comme musculaires, et dont l'ensemble a étd dCcrit sous le nom de 
sac musculaire abdominal. 

T ~ k v r ~ s h . u s  (2, p. 9) signale une membrane passant irrirnédia- 
tement au-dessous des tdgunients et renfermant la glande diges- 
tive. Il l'a représentée dans sa pl. 1, fig. 3, aa ,  nn ; elle est formée 
de fibres rayonnantes et rtSunies en plusieurs faisceaux. DUGHS 
(5, p. 187), indique une couche musculaire mince formée de rubans 
entrecroisés en divers sens. BRANDT (9, p. 180) la considbre aussi 
comme une couche musculaire ; il l'a represent6e dans la Pl. IV, 
fig. 1, où il l a  désigne cependant sous le nom de membrane 
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fibreuse. KESSLER (1) i'a décrite chez la Lycose. SC~MKEWITSCH 
(26) l'a étudiée chez Lpcosa et chez Epeira; il l'a trouvée 
complbte dans le  premier cas, incomp1i:te dans le second. C'est 
encore pour lui une couche musculaire, airisi que pour SÇHNEIDEH 
(30, Pl. xx, fig. 1 ,  mu). 

Tout d'abord, cette couche n'est pas du tout musculaire, il suffit, 
pour s'en convaincre, d'en examiner un lambeau au microscope. 
Danslamajoritd des cas,elleapparait comme une membrane continue, 
lurriiée de rubans aplatie, plus ou moins étroits, placrjs çôto à cûte 
(pl. III, fig. 2). Ces rubans sont relies les uns aux autres par des 
rubans obliques, et laissent parfois entre eux quelques espaces vides, 
sirtout dans la rQgion qui est superposée au cœur. Ils sont formés 
de fines fibrilles conjonctives assocides. Le sac ainsi constituE est 
toujours interrompu au milieu de la face ventrale, qui est occupée 
par un espace plus clair que les régions voisines. Latéralement cette 
plage claire est limitke par deux bourrelets tendineux, longitudinaux 
sur lesquels prennent naissance, ainsi que l'a dEjà montrd BRANDT 
(9, Pl. IV, fig. 1 ,  bb), les filires du sac abdominal. Ces deux cordons 
sont reliés du reste aux cordons tendineux placés plus profondément, 
allant du pédoncule ailx filihres, et décrits sous le nom de muscles 
longitudinaux de l'abtlomeri. 

Les fibres, ainsi fixées à une de leurs extrémit6s se recourbent 
vers la partie dorsale de l'abdomen, en convergeant vers la region 
cardiaque. Généralement, elles forment un sac plus ou moins 
complet, les faisceaux qu'elles composc-nt Etant juxtaposds, sauf 
au-dessus du cœur, où ces faisceaux, entrecroisés en tous sens, 
laissent entre eux des vides e t  coristituent un véritable réseau. La 
fig.2 de la pi. III montre cette disposition chez Zoropsis ocreata. Ce 
rBseau à mailles plus ou moins grandes occupe de chaque côté du 
cœur une Btendue variable d'un genre à l'autre. Ainsi, chez AgeEena 
labyrinthica, l a  largeur de ce réseau est plus grande que celle du 
cœur ; rnais les parties latérales de l'abdomen sont recouvertes d'une 
coucho continue. Enfin chez les Epeiridœ (pl. III, fig. l ) ,  ce sac est 
encore plus réduit. Les faisceaux, nombreux e t  jiixtaposiis sur la 
face ventrale se recourbent bien vers la face dorsale, inais en m6me 

(1) KESSLEH. Beitrage zur Naturg. und Anat. de Genus Lycosu (Bull. de lu Soc. des 

nat. de dioscor, 1849). 
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temps, ils se soudent entre eux, se rbduisent en nombre, de maniére 
à converger vers certains points da la rFgion dorsale, qui sont 
marqués sur les 18guments par uri l@r enforiçement purictiforme, 
et dont la signification exacte sera indiqude plus loin. Dans ce 
dernier cas même, 10 sac ainsi forme est complété ; les intervalles 
des faisceaux sont occupcis par une memliranc mince, transparente, 
horriogbne, qui est trEs visible chez les Epeiridœ, où elle est le plus 
développi.,e, mais qui existe aussi chez les autres Aranéides, où elle 
douhle intArieurement l'ensemble des faisceaux. 

Quelle est la signification de cette couche interne ? SCHIMKEWITSCH, 
étudiant la constitution des téguments de l'Epeire, aprbs avoir 
décrit la cuticulc chitineuse et la couche chitinogéno, reconnaît 
(26,  p. 8) une troisiéme coiiche, constatee par lui chez l'Epeire, la 
Tarentule et d'autres Araignées, et qu'il compare à la couche 
conjonctive de 1'Ecrcvissc (décrite par H ~ c K E I , ) ,  et à la cuticulc 
interne, de GRARER (1). Il la considhre comme une coucha conjonc- 
tive parce qu'elle se confond ave; le saacoleinme des films 
musculaires. Pendant le développement de I;yco.ca saccata, 
SCIIIMKEWITSCH a constat6 sous les téguments, et outre les cellules 
de la future couche muscuZaire sous-cutanke, une s6rie Qe cellules 
aplaties, reposant directement sous la couche cliitineuse, et qu'il 
coasidkre comme représentant cette future cuticule interne. 

La nature essentiellement conjonctive des faisceaux du sac 
abdominal Otant d6rnontriic, on polit rEunir les faisceaux et la mcm- 
brane qui les double en un vdritable sac abdominal, ouvert seule- 
ment dans la rEgion ni6diane de la Sace ventrale, et que je désignerai 
sous le nom de sac conion,ctifcr,bdominal. Les faisceaux ne sont di1 
reste pas indépendants des i,égurrients. De place eri place, surtout 
dans leurs points de croisement ou de rbunion, ils sont réunis ?i eux 
par des brides conjonctives. Ces points d'adhérence sont indiqués 
en i dans les fig. 1 et 2, pl. III. 

Cette disposition tlii sac abdominal dtant connue, nous pouvons dbs 
lors entreprendre l'titude du péricarde. D'abord, existe-t-il ou 
n'existe-t-il pas de péricarde? DUGES (5), GRUEBE (IO),  SIEUOI,D (12) ,  
I'APPENIIEIM (15), en ont parlé. BLANCHARD (17), n'en dit rien, 

(1) GRABER. IJober ein Art fibrilloiden Bindeguwebo der Insectenhaupt (Arch. für 
microsc. Anat. Ud. X). 
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mais dans la Pl. xv de son Organisatzon du Règne animal ,  il l e  
représente environiiant le cœur. Comme il a 6tB dit prhcédemment, 
C I A P A R ~ D E  (23, p. 8), ne se prononce pas sur la question ; il penche 
plutôt pour la négative. SCHIMKEWITSCH (271, CARI, VOGT (28), 
SCHNEIDER (30), en ont reconnu manifestemont l'existeiice. 

C'est chez I'Epeire, c'est-à-dire là où lo cœur est cornplbtenient 
enfoui dans le foie, que le phicarde est le plus facile à étudier. II 
forme alors un véritable sac renfermant le cœur. Il est constitub par 
uiie membrane mince, conjonctive, portant de place en place des 
noyaux allongés. C'est ainsi que l'ont décrit SCHIMKEWITSCH et 
C. VOGT; il faut ajouter qu'il renferme aussi des fibrilles coi-ijonc- 
tives dorit le nombre varie d'un genre à l'autre, et aussi suivant la 
règion du péricarde que l'on considére. On peut séparer facilrrnent 
le péricarde des organes voisins, car il existe autour de lui une 
lacune qui l'isole du foie. 

Dans la majoritd des AraignEes, le  cœur, se trouvant iminkdiate- 
ment sous les tégirncnts, il est impossible de &parer la partie 
dorsale du péricarde d u  sac abdominal (pl. II, fig. 3). Dans certains 
cas, (Clotho, pl. II, fig. 2, 12, Thomisidœ, fig. 4), dans l n  partie 
antérieure, où le cmiir est enfnui s o i i ~  le foie, le pPricarde est 
corn~~lUterrir?nt distinct, cornrne chez E p e i ~ a ,  mais en arribre, où le 
cœur apparaît la surface de l'abdomen, le péricarde confond sa 
paroi sup6rieiire avec la couche conjonctive sous-tégumentaire de 
l'abdorrien qui &pare alors seule le. m u r  des thgurrienls. C'est 
donc, dans ces r6gions, le sac abdominal lui-mèrne qui joue le rôle 
du péricarde ; du reste, on voit trés inanifestement les faces laterales 
du pcricarde s'eu ddtacher ; les coupes transversales le  montrent 
nettement (pl. II, fig. 16, p e) .  On peut donc considérer cet organe 
comme une dépendance du sac abdominal et en particulier de la 
couche membraneuse interne de ce sac, analogue h la cuticule 
interne. SCHNEIDER (30), dans la fig. 1 do sa pl. xx, semble avoir 
entrevu çcs rapports, mais la partie çorrosporidarite de son dessin 
est vague, et il n'en dit rien dans le  texte. 

Lo pdricarde pr8sonte des expansions qui seront décrites en méme 
temps que les appareils de fixation dn covnr. Je signalerai seulement 
les deux expansion lnt&rales antérieures, situées eu face des 
pylocardes antériews, qui puisent le sang dans l'appareil respiratoire 
et le ramènent au cœur ; ce sont donc les deux veines pulmonaires 
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(pl. II, fig. 6, 12, v p). Leur l o n p e u r  est variable suivant les genres. 
longues chez Pholcus (pl. II, fig. 6), où elles contourneiit lnt6rale- 
ment la partie antérieure de l'abdomen, elles sont, au contraire, d'une 
briéveté rcrnarquable chez Epeira, où, par suite de la courbure 
pr~noncée di1 cœur, les pylocardcs antérieurs sont placés très prés 
des pourrions. 

Moyens de fi.xation du cœur. - Le cœur est maintenu en 
place par des faisceaux indiqués par un grand nombre d'auteurs, 
mais dont la description laisse encore beaucoup à désirer. G6n6rale- 
ment, ils n'ont pas &té vus üorriplkternent,, ou on leur aattrihud une 
signification inexacte. Le plus souvent, on a aperçu les expansions 
laterales fixécs aux drninences du cœur ddcrites prdcédemment, et 
par analogie avec ce qui existe chez les insectes, 011 les a nornrriéus 
muscles e n  ailes. 

DUGÈS (7, Pl. III, fig. 11) a représenté ccs expansions, mais les 
considbrc comme des vaisseaux. BLANCHARD a figur6 (17, Pl. VII, 

fig. 1) des ligaments au-dessus du cœur de l'Epeire, mais n'en dit 
rien. Plus tard (20, p. 1082) il indique choz la Mygale, des ligaments 
qui vont du poumon au péricarde. SCHIMKEWITSCH les a Bludids soi- 
gneusement chez 1'Epeire (26). Il reconnait (p. 60) des ligaments 
siipérieurs, des lat6raiix et des infArieiirs, auxquels il ajoute des 
rnuscles ali formes.  Pour lui, entre le cœur et le péricarde, existent 
des fibres minces conjonctives, tandis qufentre le péricarde et les 
téguments, ces fibres sont prolongdes par des faisceaux contractiles. 

CARI, VOGT (28, p. 2%) dit seulement : <r. Le cmur est maintenu en 
» place par des brides musculaires, ou muscles aliformes. Ceux-ci 
» servcnt aussi à sa dilatation ct à sa contraction ... Ils s'insbrent d'une 
» part sur les faces labhro-sup6rieures du c e u r  et de l'aulre contre 
» les téguments du dos. » Un peu plus haut, il avait écrit: N Des 
» bords supérieurs de la paroi musculaire du cœur partent des fibres 
B trbs ténues , quelquefois réunies en faisceaux ; elles traversent la 
9 cavité pèricarrlique, passent dans l'espace lacunaire et s'intercalent 
B ontre les lobes du foie. Elles vont s'insérer les unes contre les 

téguinents de la face dorsale de l'abdomen, les autres passent 
» entre les acini du Poie . Sur leur parcours , ellcs sont renforcées 
9 par quelques brides provenant de la paroi même du péricarde. D 
Il a repr6senté ces fibres dans sa fig. 105, k, i. 
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SCHNEIDER (30, p . 133) s'occupe aussi des moyens de fixation du 
cœur; il les divise en trois groupes: 1" lespté~=ipyles, qni s'inshent sur 
les Iévres despglocardes ; 2 O  les mgocardes, ou bandelettes muscu- 
laires ; 3' les Zi.9aments ca?mdiaques, qu'il distingue en èpicardiques, 
hgpocardiques et exocardiyues . Il les a reprkentés (Pl. xvr, fig. 
3 et Pl. xxv, fin. 2) chez Tegenaria. 

C'est évidemment chez Epeira  où le cœur est complétemcnt 
enfoui dans le foie, qu'il est préférable d'dtudier d'abord ces 01-ganos, 
car c'est Iti qu'ils sont le plus complètomeiit développés. 

En examinant attentivement la face dorsale de l'abdomen d'unc 
Epeira ,  on aperçoit (pl. n, fig. 17) sur la ligne mhdiane, une rangde 
de 11 ponctuations plus ou moins grandes, formant autant de 
petites dépressions. Si l'on e n l h e  les tégunients et qu'on découvre 
avec soin 13 face supérieure du pdricarde, on voit que ces ponctua- 
tions sont les points d'iiisertion d'autant de paires d'expansions 
pSr-icardiqur.~ qui constituent les Ligaments èpicardiques. SCHIM- 
KEWITSCH avait signal6 ces ligaments et en avait figur6 7. SCIINEIDER 
en avait v u  8. Il est vrai qu'en approchant de l'extrémité postB- 
rieure, ils sont de plus en plus petits et par conséquent plus difficiles 
à apercevoir. La paire antérieure, assez courte est placée au-dessus 
des pylocardes anl6rieurs; la cinquibme au-dessus des pylocardes 
moyens ; la troisième généralement la plus développ8e est au-dessus 
dcs éminences intermhdiaires anterieures ; la septibme au niveau des 
Bminences intermédiaires postérieures ; la huitième correspond aux 
Aminences postdrieures ; la dixiéme aux Cminences terminales ; 
enfin la onzibme est formée par un ligament uriiqiie, tout à fait 
terminal. Ces ligaments sont reprdsentés dans les figures 1 et 7 da 
la pl. II OU chacun d'eux est désigné par un chiff're. 

SCHNEIDER (30, p. la?), dit à leur sujet: 4; Chacun de ces 
s ligaments, en apparence unique, est double. I l  suffit, pour s'cri 
» convairicre. d'en couper un, de le mettre sous le microscope ; on 
» le vorra formd de deux parties parallbles bien distinctes ». Point 
n'es1 besoin de prendre cette peine. Le simple examen à la loiipc 
permet de voir qu'à leur base, les deux ligaments d'une même paire 
no se touchent pas ; mais leurs extrtlrnitds suptlrieures sont réunies, 
et s'insbrent ensemble sur les téguments (pl. u, fig. 7 et 10). 

Quelle est la constitution de ces ligaments ! Ils sont manifestement 
composés de deux parties : le liga~rierit proprement dit, formé de 
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fihres conjonctives qui s'insbrent sur lc cœur lui-m&me, et une €;aine 
dependant du péricarde, qui sert d'enveloppe à ces fibres. La paroi 
de cette gaine renferme elle-même de nombreuses fibres, issues de 
celles du pdricarde, qui se soudent plus ou inoins avec celles du 
ligament, et se fixent avec elles sur les téguments dorsaux. La consti- 
tution de ces organes est du reste facile à dhmontrer : l'injection 
qui remplit le phricarde phèti-e à l'intèrieur de la gaîne, et rend la 
dissection trés facile . Jc m'empresse d'ajouter, comme l'a fait 
SCHXEIDER, que contrairerrient à l'opinion de SCHIUKEWITSCH il n'y 
a pas à faire là une distinction entre des fibrilles conjonctives et des 
fihrilles contractilos ; tout ost conjonctif. Ce sont ces ligaments que 
C. VOGT avait pris pour des fibres tinues,parfois réuniesenfaisceaux, 
parfois accompagnées de fibres issues du péricarde. Son erreur tient 
évidernrncnt à la méthode d'observalion qu'il a amployEe ; les 
coupes ne pouvaient lui monter la gaine phricardique que sous forme 
de fibres. La dissection sous la loupe, précédée d'injection ne peut 
laisser aucun doute sur la constitution de ces organes. 

Aux six paires d'éminences latérales, correspondent six paires 
d'expansions du péricarde. La paire antérieure, ainsi qu'il a été dit 
précédenirnent, correspond aux pylocardes antérieurs et constitue 
les veines pulmonaires. En face des éminences interrri6diaires an& 
rieures se trouvent dc chaque côté deux expansions du péricarde, 
eitu6cs l'une au-dessus de l'autre et se fixant sdparément aux 
téguments dorsaux (pl. Ir, fig. 7, eia).  En face des pylocardes 
Inoyeus, sont égalcment deux expansions lathrales de chaque côté, 
et situEes aussi l'une au-dessus de l'autre. La supérieure (pl. II, 

fig. 7 ot IOptln), s'élbvo verticalement et vient se fixer aux tégu- 
ments àcÔ16 de piliers abdominaux anthrieurs (pua) ; son insertion 
est du reste indiquée à la face dorsale par une impression poncti- 
forme accolée à la tache qui marque l'insertion du pilier (pl. n, fig. 17). 
L'expansion inférieure (pl. Ir, fig. 7, 10, km),  rccouverto h son 
origine par le foie, contourne en arribre le pilier abdo~riinal corres- 
pondant, rejoint les téguments h une,certaine distance du cœur, puis 
se conlond avecles faisceaux du sac conjonctif abdomiiial. 

Examinons maintenant ces ligarnenls. Tout d'abord, leur consti- 
tution est la même que celle des ligaments épicardiques : des fibres 
allant du c e u r  aiix téguments, formant, un faisceau enveloppe dans 
une gaine dependant du péricarde. Les fibres de l'expansion supd- 
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rieure ont leur origine sur les lc'vres mêmes du pylocarde. Elles 
constituent donc ce que SCHKEIUER (30, p. 182), a nommé les pt6ri- 
pyles. Il les a considérées comme s'insérant par leur extrémité 
distale, seulement au péricarde. L'expansion inférieure, beaucoup 
plus mince, est formde do fibres s'insérant à l'angle irifh-ieur du 
pylacarde, qu'elles embrassent légkrement. Ces faisceaux ont Bté 
dkcrits par SCHNEIDER (30, p. 182) sous le nom de myocardes, chez 
la TBgénairo, où il en compte 7,  ç s'insérant à la face latérale du 
» cœur, en avant et un peu au-dessus de la naissance des artares B.. . 
u Tous ces faisceaux musculaires, d'une extrême gracilité, se portent 
B au thgument dorsal, où ils s'insbrent par un petit systèine de 
D fibres tendineuses irradiantes ». Pas plus que les autres, ces 
ligaments ne sont musculaires ; quant hleur gracilité, elle est si peu 
extrême, quo co sont 18 les seids ligaments qui ont 6th connus 
pendant longtemps, et décrits sous le nom de muscles en ailes. 
ALPH. MILXE-EDWARDS n'a pas trouvE non plus de fibres musculaires 
dans los ligaments latdraux du cœur des Limulcs (1). Il dit (p. 9) : 
e Je  n'ai pu retrouver aucun B lhen t  musculaire dans ces ailes du 

cœur; elles sont formées de tissu connectif mélang3 i quelques 
D fibres élastiques, ainsi que l'avait ddjà remarqu6 Gogenbnur 2. 
SCHK~\IKEWITSCH avait compté six paires de ces ligaments chez 
l'Epeire, cinq chez Pholcus, qu'il a repr8sentées (26, pl. II, fig. 1). 

Au niveau des Brnineiices inter~riédiaires postérieures (pl. II, 
fig. 7, p tip), une seule paire d'expansions existe ; celles-ci sont 
presque verticales. 

La disposition des faisceaux pour les pylocardes postérieurs est la 
merno que pour les moyens ; cependant, les faisceaux (ptp, fig. 7 )  
des lèvres de l'orifice sont trBs petits, mais n'en forment pas rrioiris 
un faisceau bien distinct des fibres infkrieures, qui vont s'insérer 
pliislat6ralcment. Enfin, aux bminences t,erminalesne correqmnderit 
plus qu'une paire de ligaments grêles, dirigés vers I'arribre (lext, 
fig. 7). 

Nous avons laissé de côté les fibres correspondant aux pylocarrles 
antérieurs. Leur constitution est exactement la même que pour les 
autres pylocardes. Deux faisceaux, les ptéripyles, s'insbrent sur les 

(1) ALPH. MURE-EDWARDS. Anntomie des Iimules (Ann. des SC. na t . ,  5( serie, t. XVII, 
1873). 
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lévres de l'orifice ; ils ont Bté décrits et figiirds par SCHNEIDER chez 
Te.9enar.i~ (30, Pl. xvr, fig. 3) ; il n'a cependant pas vu le faisceau 
de l'angle inférieur dispos6 comme dans les autres cas. Seulement, 
ces faisceaux rie s'insMrerit pas directement sur les téguments, niais 
bien à l'intérieur des veines pulrnonaircs, qui, du restq, s'accolent 
bientOt aux fibres du sac conjonctif abdominal disposées, dans cette 
rbgion, en rayonnant autour du pédoricule. Les ptéripyles se fixent 
à la paroi supérieure de la veine pulnlonaire ; le ligament angulaire 
se dirige en arriSre, et s'insère sur le plancher de cette même veine. 
Entre les deux pylocardes, sur la face dorsale, de nombreuses fibres 
relient le cceur au péricarde. Cette disposition particulibre des 
ligaments latéraux n'a rien qui doive surprendre : les veines pul- 
monaires ne sont que des dbpendances du péricarde, analogues aux 
autres gaines ligamentaires, mais adaptées en plus à un rôle spécial, 
le transport du sang des poumons au cceur. 

On peut résumer ces obserlrations de la rrianibre sui\ ante. Aux 
six paires d'éminences latérales du c e u r  correspondent six paires de 
groupes de faisceaux; je les désigne sous le nom de ligaments 
exocardiques, ce terme ayant d6jà 1516 eniployB par SCHNEIDER pour 
désigner les fibres insérées sur les éminences interniddiaires anté- 
rieures et postérieures chez Tegenaria. Dans le cas OU la compli- 
cation est la plus grande, c'est-2-dire au niveau des pylocardes, 
chaque groupe comprend (pl. n, fig. 10) : i0 les ptértpyle.~ (p t ) ,  
ins&rés sur les lèvres, renfermés ensemble dans une seule expan- 
sion péricardique, et ayant un trajet scnsiblernent vertical ; 2"ic 
faisceau commissural  (Ic),  (muscles en ailes de SCIIIMKEWITSCH et 
des autres auteurs, myocardes de SCHNEIDER), inséré h l'angle 
inférieur du pylocai.de , ayant un trajet latèro-postérieur ct se 
fixant sur les téguments 2 une certaine distance du cceur. Ces deux 
groupes de fibres se rencontrent même aux pylocardes antérieurs, 
mais renfermés eniièrement dans la veine pulnionairc. 

Au niveau des éminences intermédiaires antérieures et posté- 
rieures et des éminences terminales, les deux groupes peuvent 
encore subsister (éminences intermsdiaires antérieures) ou être 
confondus en un seul; mais leur constitution fondamentale n'en 
reste pas moins la  même. Ces ligaments exocardiques sont t,rbs 
visibles chez les Araignées injectées. 
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A la face inférieure du cœur s'insèrent des ligaments que 
SCHNEIIIER a nommes hypocanliyues. Comme il l'a indiqué, on en 
compte cinq paires : une tr&s petite, fort prbs de l'extrérnitd anté- 
rieure du cœur, la seconde au-dcssous des veines pulmonaires, les 
trois autres paires s'insèrent entre les artbres qui seront décrites plus 
loin (pl. II, fig. 8, Zh). La conslitution de ces ligaments est identique à 
celle des autres ; le faisceau grêle qui les forme est entour6 d'une 
gaine péricardique qui se soude bientOt aveclui(p1. II, fig. 10, Zh). Ils 
s'insérent infbrieurement comme l'a indiqué SCHNEIDER : les deux 
premiéres paires aux poumons, les trois dernihres, à la chaîne 
musculaire abdominale. SCHIMKEWITSCII (26, p. 70) avait reconnu 
ces ligaments, mais n'avait pu en déterminer le nombre. 

Enfin, il faut ajouter que peu avant sa sortie de l'abdomen, 
l'extrémité du cœur ou l'origine de l'aorte présente des expansions 
qui la rattachent directement aux téguments, et qui n'ont jamais été 
signalées jusqu'alors (e, fig. 8). 

Nous pouvons maintenant nous rendre compte de la marche parti- 
culibre des faisceaux du sac conjonctif abdominal chez Fpe im.  Les 
points d'insertion de leurs extrémitès, où ils convergent, corres- 
pondent aux points d'insertion des ligaments exocardiqiies et des 
piliers abdominaux antérieurs et postérieurs (pl. II, fig. 17). 

Tel est l'ensemble des ligaments fixateurs du cœur dans le cas où 
ils sont le plus développés. Nous allons maintenant suivre leurs 
modifications depuis ce cas extrême jusqu'à l'autre cas extrême où 
le cœur est place irn~nédiatement sous les téguments dorsaux. 

Cn premier pas est déjà fait chez I'etragnatha extensa, où le 
cœur est cependant, commc dans toutes les Hpeiridœ, compl6tement 
caché. Les ligaments épicardiques situEs en arriére des éminences 
intermédiaires anlérieuros sont bien conformes au type dècrit ; mais 
ceux qui sont placés en avant sont plus nombreux; c'est ainsi qu'au- 
dessus de ces éminences, on compte quatre ligaments iipicardiques au 
lieu de deux. Ils sont plus nombreux encore, mais toujours placés 
en rangées transversales, dans la partie antérieure. Il en est de 
même chez Meta segmentata. 

Chez Clotho Durand i  (pl. II, fig. 12) la partie du cœur situde en 
arribre des pylocardes moyens étant placée irnrnédiaternent sous les 
tkguments, les ligaments épicardiques y ont disparu ot sont 
remplacés par des fibrilles plus ou moins nombreuses reliant la 
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face dorsale du cocur avec le  pericarde soude à la couche conjonc- 
tive. Mais en avant des pylocardes ant6rieurs, le cmur Btant eufoui 
dans le foie, les ligaments Bpicardiques ( l e p )  sont de nouveau 
dkveloppds, mais assez grêles; les uns sont plncds sur la ligne 
rrikliane, les aulres irrégulièrement. Aux pylocardes antdriours et 
aux éminences intermédiaires antérieures correspondent deus 
rangc5es transversales do ligaments plus ou moins nombreux (pl. Ir, 
fig. 11) ; on pourrait considérer les médians seuls cumme correspori- 
dant aux épicardiquos; les lat6raux représenteraient les ligaments 
exocardiques dissoci6s. Les veines pulmoiiaires sont elles-mêmes 
reliées aux ldgurnents par des ligarnerits (pl. II, fig. 12). La disposition 
est la même dans Ocyale rnirabilis, Eresus niger .  

Chez Xyslicus et toutes les Thonlisidce, le cmur, dècouvert en 
arriare des hir iences intermédiaires antérieures ne possède dans 
cet,te région que des fibrilles dpicardiques, comme celui de Clotho ; 
mais la rdgion antérieure est diff6ronte. Il cxisto chez toutes les 
Araildides de ce groupe un gros faisceau, place au-dessus du cœur, 
reliant la partie dorsale dos téguments ii la parlie antérieure; je 
désigne ce faisceau dont la constitution est la même quo cello des 
piliers dorso-ventraux, et qui n'a jamais 4th signa%, à ma connais- 
sarice, sous le nom de pil ier épicardique (pl. I I ,  fig. 4, p i e ) .  Comme 
il est placé immédiatement au-dessus du péricarde, les ligairient,s 
Bpicardiqucs d'une même paire sont cornplbtement sdparés l'un de 
l'autre par lui, et s'insèrent isolément sur Io t8gument dorsal ( 2  e p ) .  

Enfin, dans les nombreux cas où le cceur ost tout entier à décou- 
v x t ,  les ligaments 6picardiques n'existent plus et sont cotnplbternent 
remplacEs par des fibrilles, nombreuses surtout dans la r8gim 
antdrieure. 

Les ligaments exocardiques sont beaucoup moins modifiés. Sauf 
chez los Epeiridœ, les pylocardes moyens et postérieurs rie sont pas 
cachés sous le foie ; les ligaments exocardiques qui leur correspon- 
dent son1 donc à la surface meme de la masse hrjpatique. Ils se 
divisent toujours en ptéripyles et ligament commissural ; mais l'en- 
semble est le pliis souvent rcnferm8 dans une seule gaîne péricar- 
dirice, les ptéripyles (pt), se fixant, au-dessus du coeur, au péricarde 
accolé au sac conjonctif, le ligament commissural (Zc), s'inshrant plus 
lathralement (pl II, fig. 13, 15). Chez Pholcus , les pylocardes étant 
places tout à fait sur les côtés du cœur, le faisceau commivsural a son 
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origine presque à la face inftkieure de l'organe, et le ligament 
exocardiyue tout enticr forme comme une large lame très étendue 
dans lo sens do la hauteur. 

Les ligaments des pylocardes antérieurs sont disposés comme 
chez Epeira ; cependant, si les veines pulrnonaires sont, à leur 
origine, cachdos sous une couche un peu dpaisse du foie, les ptéri- 
pyles pouvent constituer des faisceaux distincts, entourés d'une gaine 
péricardique spéciale et se fixant directement aux téguments (Clotho, 
Tcgenaiia). Les ligaments des éminences terminales sont assez 
grands et aussi superficiels (pl. II, fig. 5, 6). Ceux des Qminences 
intermédiaires antérieures varient ; chez Tetragnatha, O U  leur inser- 
tion sur le cœur est située assez profondément, ils sont placés aux 
extrémités des rangees transversales de ligaments épicardiques 
décrites plus haut. Ils se distinguent de ceux-ci par leur importance. 
Dans le cas où ces éminences elles-mêmes sont déconvertes, les 
saillies péricardiqiies sont faibles ; la coupe transversale du cœur 
(pl. II, fig. 14), montre alors que des fibres partant des régions latéro- 
sup6rieures du cœur s'insérent sur las tttguments dorsaux ; on peut 
considérer les plus inférieures de ces fibres comme représentant Io 
ligament commissural, les autres correspondaiit aux ptéripyles. La 
disposition est la même pour les Bmiriencas intormddiaires post8- 
rieures, mais les fibres y sont très courtes. Enfiu, les ligaments 
exocardiques des éminences terminales sont toiljours i rêles  et 
allongés, cumine chez Epeiru (pl. II, fig. 5, 6). 

Dans la majorité des Aranéides, on voit donc, surtout aprAs une 
injection qui a phé t r0  à leur intérieur, au moins trois paires de 
prolongements latéraux, grêles, du péricarde et du cceur (pl. II, fig. 5,  
6,7,12) (ligaments sxocardiques moyens, post6rieurs et terminaux). 
Ce sont eus  qui, avecle ligament terminal, ont été pris souvent pour 
des artéres, ou plus gén8ralernent pour les riuscles en az'les, et plus 
r@cemmeiit, décrits par SCHNEIDER, comme les sept muscZes a& 
formes de T e p n a ~ i a .  

Quant aux ligaments hypocardiquas, je les ai trouvés disposés de 
;a rnêmc manibre partout. 

Le rôle de ces ligaments a 6th diversement appr6cié. Les ligaments 
exocardiques ont Bt6 souvent considérés comme des artères lathrales ; 
jc  reviendrai plus tard sur ce su-jet. Même parmi les auteurs qui les 
ont considérés comme contractiles, il existe de grandos divergences 
de vues. 
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BLANCHARD (19, p. 1081) expliquant comment le sang peut 
remonter des poumons au cœur, indique un mode d'action des 
ligaments hypocardiques qu'il décrit de la façon suivarite : u Lcs 
P organes respiratoires sont recouverts par une me~ribrane assez 
a solide qui se rétrécit entre chacun d'eux, et se prolonge en avant 

et en arrière sous forme d'un large vaisseau recevant le sang 
9 veineux. Chaquc poche pulmonaire est alternativement soulovBe 
9 ou pressée par un ligament double ou triple qui monte perpendi- 
B culairement et s'attache au péricarde. Cette disposition montre de 
B suite que les mouvemmts du caeur doivent agir sur les pochas 
B respiratoires. En effet, en mettant à nu une portion du cœur, on 
B remarque que les battements du cceur se font sentir sur les liga- 
B ments coritractiles et d6terminent une pression sur les poches 
B pulmonaires qui fait aussitôt refluer le sang dans les vaisseaux 
B pulmono-cardiaques ». 

SCHIMI~EWITSCH (26, p. 70) a classé les ligaments do 1'Epeire en 
deux catégories. Pour lui, ceux qu'il appelle les faisceaux contrac- 
tiles la téraux et supérieurs, correspondent à peu pi& a l'appareil 
de soutien (Befestigungsapparat) decrit par GRABER chez los 
Inscctcs. Les muscles aliformes jouoraient aussi le même rôle que 
chez les Insectes ; en se contractant, ils abaisseraie111 le couur, il en 
résulterait sur les organes abdominaux une pression faisant sortir 
le sang des lacunes interoi-ganiques. 

CARL VOGT (28, p. 234) se borne à dire que u le cceur est 
>i maintenu en place par des brides musculaires, ou muscles 
B aliformes, qui servent aussi h sa dilatation et A sa contraction ». 
Que ces muscles, si muscles il y avait, insér6s d'une part sur le 
cœur et par leur autre extr8mit.é sur les téguments, puissent servir 
par leur propre contraction 5 la dilatation du cmilr, cela serait 
possible; mais qu'ils aident à la contraction du cœur, cela est 
inadmissible ; ils travailleraient alors par leur extension. 

Enfin SCHNEIDER (30, p. 1st - S u r  Eepoumon des Araignèes), 
montre que les deux premibres paires de ligaments hypocardiques 
allant du cœur aux poumons, font qiie les mouvements du c e u r  
doivent retentir sur les organes respiratoires. 

Admettant cette derniera ~rianibre de voir pour las ligaments 
liypocardiques, je ne m'occuperai que des autres. Tout d'abord, leur 
nature essentiellement conjonctive exclut toute possibiiit6 de con- 
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traction; je ne puis donc considdrer tout leur ensemble que comme 
un appareil de soulien destin6 à mairitenir le cœur en place. Il surfit, 
du reste, d'examiner un,e jeune Araignée vivante, comme je l'ai 
indiqud dans la première partie de ce travail, pour Ctre fixd sur ce 
point. Il est facile de voir que les contractioris du cœur s'effectuent 
principalement dans les régions comprises entre les éminences du 
cœur, c'cst-à-dire précisément là oii il n'y a pas de muscles en ailes. 
Au niveau des pylocardes, l e  diarnktre du cœur change trhs peu ; 
donc ces prétendus muscles ne jouent aucun rôle actif. Mais leurs 
relations avec le sac conjonctif abdominal nous conduisent B une 
conclusion intéressante. On observe que, par leur intermddiaire, les 
contractions du cœur retentissent sur tout le sac abdominal qui, se 
trouvant tiré vers la région dorsale, comprime les organes abdo- 
minaux. Le resultat de cette compression doit être celui qu'indique 
SCHIMKEWITSCH : la sortie des lacunes interorganiques du sang, qui 
se rassemblerait alors dans les grands sinus abdominaux dont il sera 
question plus loin. Mais, ii l'inverse de ce quise passe chez les 
Insectes, et que SCHIMKRWITSCH avait suppose exister chez les 
Araignées, les ligarnenls exocardiques ne joueraient là qu'un rDle 
absolument passif, de même, du reste, que le  sac abdominal tout 
entier. C'est donc, d'aprbs cette manière de voir, l e  cœur lui-même 
qui non seulemerit pousserait dans les arléres le sang artdriel, ruais 
dhtermitierait encore indirectement dans une certaine mesure la 
la marche du sang veineux. 

§ 3. La circulation périphérique dans l'abdomen. 

Le cœur, par ses contractions rythmiques, pousse le sang artériel 
dans tout le corps paI.l1iilLerrnédiaire d'un certain nombre de vais- 
seaux qu'on peut diviser en deux groupes : 1' l'aorte qui, issue de la 
partie antdrieurc du cœur forme la base du spstéme ar th ie l  cépha- 
lothoracique ; 2"les artBres abdominales. L'aorte et ses ramifications 
feront l'objet d'un chapitre spécial. 

La question de l'existence des artères issues du cœur des Ara- 
néides a 6th fort embroui:lEe jusqu'h ces dernières années. Certains 
auteurs en ont nié complètement l'existence ; d'autres, tout en les 
ddcrivant, ont commis des erreurs consid6rables en prenant pour des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



36 CAUSARD. 

vaisseaux ce qui n'en était pas, ou en interprétant faussement leur 
raie. Je vais d'abord passer en revue l'opinion de ces auteurs, en 
suivant l'ordre chronologique. 

TREVIRANUS (1 et 2) reconnaît des vaisseaux; il dBcrit chez 
l'Epeire une aorte antdrieure, des paires antérieures de vaisseaux 
qu'il nomme ~ a i s s e a u z  branchiaux (Kiemenegefasse), puis quatre 
paires d'artbres latérales, et enfin un groupe do scpt vaisseaux 
prenant naissance au bout postérieur et Blargi du cœur. 

DuaEs (5, p. 181) reconnaît que du covur partent des vaisseaux ; 
il s'en est rendu compte, ajoute-t-il, en les coupant sur des sujets 
durcis. Il a même quelquefois réussi à injecter ceux qui vont aux 
poumons. Il  pense qu'il ne part du cœur que des artSres, et pas de 
veines, « si ce n'est peut-6tre (p. 182) pour les poumons, auxquels la 
» deuxikme paire de vaisseaux paraît appartenir, comme la 
, première ». 

Peu aprbs, ses idées se modifient. Il étudie la Mygale aviculaire, 
et (6, p. 358) il constate que i< de la partie antdrieiire du c a x r  partcnt, 
» deux gros vaisseaux, ou du moins cerlai~iernent un pour chaque 
» poumon B.. . . . 11 a romarqué aussi que 6 cos vaisseaux s'ouvrent 
D dans le c e u r  entre deux lèvres transversales constituées par des 

plis ou des étranglements dont il n'avait pas bien appréci6 la nature 
» ni la disposition ». Il reconnaît la même disposition pour les 
vaisseaux qui s'enfoncent plus en arrière dans la masse de l'abdomen. 
Sa conclusion est celle-ci: (p. 359) a Cc sont èvidemment des 
s vaisseaux affërenls, amenant d'une part le sang oxygéné par les 
» poumons, de l'autre le sang charge des principes nutritifs fournis 
» par le canal digestif. En effet, les deux lkvres qui hordent et 
» masquent leurs orifices doivent permettre l'arrirde du fluido 
w pendant la diastole, et empêcher sa rétrogression pendant la 
» systole B. 

Puisque le sang entre dans le cmur, il doit en sortir ; aussi, D U G ~ S  
a vu des artkres, qu'il dEcrit de la manière suivante chez 1'Epeire 
cornue, de WAI.CI~NAER.  La peau peu colorée de cette AraignBe, 
lui a permis de voir (6, p. 359) a l'abdomen transversalement et 

obliquement vergeté de ramifications vasculaires très superficielles 
B partant de toute la longueur des bords la thaux et superficiels du 
» cmur et de son extrdmit 6 post,érieui.e.. .Ces innombrables vaisseaux 

trop minces et trop pellucides pour être disséqués, se recourbent 
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B en dessous en avaiiqant vers les poumons; ils s'élargissent et 
» semblent se confondre, à mesure qu'ils s'en approchent, comme 
s pour constituer une laciine paralléle aux grands muscles longitu- 
D dinaux de la rdgion infdrieure du ventre B. 

Dans 1'Edition illiistrke du Règne animal, Du&s a figuré (Pl. r r r ,  
fig. 11) le cœur de la Mygale avec des prolongements Iatdraux; 
puis Pl.  IV, le cœur de Clotho Du~andi (fig. 1) pour montrer l'inser- 
tion dcs vaisseaux, et celui de la Lycose (fig. 2) montrant également 
les vaisseaux latéraux, qu'il considérait comme afiërents. 

~'APPENHEIM (16, p. 189) conclut (le reclierches dirig6es sur un 
grand nonbre d'espéces que 6: le cœur des Araipdes no porte 
» aucune trace de rameaux latdraux ; il est envoloppd d'un pdricardo 
» membraneux n'offrant ancun indice de perforation latérale ». Il  
attribue l'crreur de ses préd6cesseurs à ce que ceux-ci n'ayant pas 
isolé le cmur de son enveloppe, ils lui ont atlribué la forme de la 
tache colorée qui lui correspond sur la face dorsale de l'abdomen. 
L'explication est peu convaincante ; car D U G ~  avait certainement 
isolé le  cceur des Araign6es qu'il avait injectées. Il aurait étb intéres- 
sant de savoir comment P A P P E N ~ I M  concevait la circulation avec 
un cœur tel qu'il l'a d8crit; mais son mémoire est muet sur ce 
point. 

BLANCHARD (1 7 )  entreprenant iin travail d'ensemble sur l'appareil 
circulatoire et Ics organes dc, la rospiration chez les Arachnides, 
groupe les faits observés avant lui, et en ajoute de nouveaux, fruits 
do ses propres recherches. Il a étudié principalement I'Epeire, dont 
il a représenté l'appareil circulatoire dans ses Pl. VI et v I r .  Il a 
employk les injections. 

Il  no parle pas d'artbres abdominales, mais seulement dc l'aorte. 
A cette époque, du reste, il croyait à un appareil circulatoire fort 
incomplot chez les AruigriEes. 11 insiste surtout sur le chemin que 
suit le sang pour revenir des poumons au cceur. Il a revu les 
innomhrahles ~;n,isseaus de la surface abdominale, ddcrits par 
Duüics ; plus lieiireux que cr dernier, il a ~riêriie r6ussi 2 les injecter 
en a dirigeant l'injection vers chacun d'eux isolément ». hlais au 
point de vue de lcur rôle physiologique, il est en complet desaccord 
avec son prédécesseur. Pour lui, ce ne sont pas des arthres, mais 
des vaisseaux pulmono-cardiaques; la fig. 1 de sa Pl. VII les 
represente venant aboutir directement au poumon. Il leur figure des 
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ramifications qui sembleraient indiquer que du sang non artdrialisé. 
raviendrait directement par ces vaisseaux de la profondeur des 
organes au cœur. 

Quelques années aprbs, ses idées se modifient aussi. 11 a pu étudier 
une grande Mygale, et il en conclut à la présence de ramifications 
artérielles trEs d8veloppées ; chaque chambre du cœur fournit une 
paire d'artères volumineuses dont les rameaux se distribuent au foie 
et à l'intestin. Quant aux vaisseaux pulmono-cardiaques, ils sont 
maintenant (19, p. 403) a. en riorribre égal 3 celui des orifices auriculo- 
D ventriculaires du cœur, auxquels ils viennent aboutir B. 11 a 
représenté (21, Pl. xv) ces vaisseaux dc la Mygale ; jo reviendrai 
sur ce sujet en traitant dcs Araignées tdtrapneumonos. 

LEYDIG (22) ne tranche pas la question de l'aorte antkrieurc chez la 
Lycose, et, au lieu des vaisseaux pulmonaires, il figure dos orifices 
dans la paroi du cœur. 

CLAPAR~DE (23 et 23bis) ne se prononce pas cat6goriquement sur 
l'existence des arthres latérales; il l'admet cependant, mais Fans 
preuves positives. 

Avec SCHIMKEWITSCII (25 et 26), nous nous rapprochons de la 
vérité. Il admet une ac~rte ail turieurc, une aorte puslérieure, et  
quatre paires de vaisseaux latbraux. Les trois prenii81.e~ paires 
prrnne~it, naissance prés des thinences du m u r  ; la qiiatriérne rie 
correspondant ni 2 une h i ~ i e r i c e  ni 2 u ~ i  orifice auri~ulo-ventri- 
culaire, est regardee par lui comme une ramification de l'aorto 
postérieure. Les autres vaisseaux lati.,raiix prdsentent, un prolonge- 
ment de la paroi du cœur, et prennent naissance u un peu plus haut, 
B et en avant des orifices auriculo-ventriculaires. Ce sont sans 

doute des artères B. Il reconnaît que l'aorte postérieure se termine, 
comme le décrit CLAPARÈDE, dans une lacune pygidiale. II avoue que 
ses recherches sur la disposition des vaisseaux sont fort incomplétes ; 
il ne pouvait du reste guére en être autrement, toutes ses observa- 
tions ayant At6 faites par la méthode des coupes, bien peu favorable 
pour ~"vre  les vaisseaux dans leur trajet. 

CARI, VOGT (28) a aussi t h d i 6  l'Epeire, aprés injection. 11 
reconnaît (p. 234) que e l'étude du systhme circulatoire présente 
B beaucoup de difficultés, surtout dans l'abdomen, ohles vaisseaux, 

à parois trés dhlicates, se perdent dans les tissus mous des organes, 
w ou forment des sinus spacieux mal délimitds P. Ce qu'il en a 
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reconnu est assez incomplet. (< 11 est difficile de suivre ces vaisseaux, 
B dont on compte trois ou quatre paires, parce qu'ils sont trEs ténus, 
>i s'engagent immédiatement entre les lobules du foie brunâtre et 

SC perdent probablement dans los lacunes. L'extrdmité postdrieure 
9 du cmur se dissout, pour ainsi dire, en un pinceau de petits 
B vaisseaux, lesquels partent sous des angles aigus, à différents 
D niveaux, poix se rendre vers les filières et la poche stercorale. 
B Entre ces fines branches, la pointe médiace du cœur présento 
» un orifice, par lequel le sang est proj et6 dans une lacune située à 
B la base dorsale du mamelon anal B. 

Il a vu les veines piilmonaires ; mais il dAcrit aussi deux autres 
canaux u assez larges qui naissent de l'aorte prbs de sa çourburo, 
>i suivent le contour du tégument et se déversent dans de vastes 

sinus, lesquels entourent le pniimon B. Ces vaisseaux, qu'il ne 
dhigne pas autrernerit, et qui seraient de véritables artbres pulmo- 
naires sont ici décrits pour la premibre fois. 

SCHNEIDER (30), a repris recemment cette étude et a élucidé d'une 
façon compléte la question des artéres issues du cceur. Les recherches 
quo j'ai eritreprisos sur de riorribreiisos Aranéides appartenant Ci (les 
groupes trés divers, m'ont fourni des résultats qui ont confirmé les 
siens. Aussi, je vais décrire cette partie de l'appareil circulatoire 
d'après ses propres travaux, en indiquant les quelques particiilarit8s 
que j'ai à y ajouter. 

Les artbres partant du cavur sont au nombre de six ; une aorte 
antérieure, conduisant le sang au céphalothorax, une artère post4 
rieure impaire qu'on peut appeler l'artbre caudale, et six artbres 
latéralos, groupees en trois paires : les artkres latèrales unté?.ieures, 
les a r thes  latérales moyennes et les artkres lathales ~~~~~~~~~~~es. 
SCHNE~DER les a roprésentées chez Tegeneria (pl. xv et pl. XVI , 
fig. 4). J'eu donne ici deux dessins pris chez Agelena Eabyrinthica. 
La fig. 3 de la pl. III représente l'ensemble de ces vaisseaux et de 
leurs ramifications vu d'en haut ; la fig. 4, meme pl., les repré- 
sente, vus de profil. 

Ces six artéres se ramifient abondamment et s'injectent trbs faci- 
lement ; il est dès lors facile d'en suivre le trajet a la loupe. Il est 
étonnant que certains auteurs qui, comme CARI, VOGT, préitendent 
avoir bien réussi leurs injections, ne les aient pas aperçus. Loin 
d'être des vaisseaux t r i s  ténus, comme dit C. VOGT, ce sont des 
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vaisseaux d'assez grand diamétre, suffisamment résistants pour se 
prêter à la disscction. Chaque paire naît à la face inférieure du cceur : 
les artbres anterieures (nr. 1. a, fig. 3,4, pl. HI,)  cntre les py1oc:irilcs 
moyens, chacune d'elles au-dessous du ligarrient exocardiquc corrcs- 
pondant; les artSres moyennes (ur.  2. m) ont la même position par 
rapport aux pylocardes moyens ; enfin les postc5rieurcs (al-. 1. p) 
naisscnt au-dessous des ligaments exocartiiqiies tics éminences 
terminales. Leur position vdritable est donc corripliitorrierit cliff6rerite 
de celle que leur assigne SCHIMKEWITSCH : plus haut et en avant des 
orifices auriciilo-ventriciilaires. 

SCHREIDER coneidbre les a r thes  moyennes comme de beazccoup 
les plus dSveloppées. Je ne suis pas complhtemenl de son avis. Pas 
plus chez la  Tég6naire que chez les autres Aranéidcs, la d i f fhnce  
n'est trhs sensible ; du reste, dans ses dessins, SCIIXEIDRR ne les a 
pas repr8sentées plus grosses que los autres. Il n'a pas ddcrit le 
trajet dos nombreuses ramifications de ces artbres. Je  n'en ferai rien 
non plus, une telle description n'offrant aucun iiildrêt. Les fig. 3 e t4  
de la pl. III, où les rnêmes chiffres désignent les rnêmes rameaux, 
suffisent pour en faire comprendre la distribution. Celle-ci var le du 
reste d'un genre à l'autre, tout en conservant le même plan fonda- 
mental, dont voici los grandes lignes. 

Gdnéralcmcnt, l'artére lalérale anldrieure fournit une grosse 
branche ( 1 ,  fig. 3,  4), qui irrigue la portion antdrieure du foie; 
un peu plus has, le vaisseau se partage en deux autres : l'un (6)  se 
distribue à la region latérale et profonde du foie ; l'autre (5) 
s'enfonçant plus ou moins verticalement est destiné à la region 
médiane de la partie antérieure de l'abdomen. 

Ainsi que SCHNEIDER l'a indiqud, l'artère moyenne est surtout 
réserv6e à la Sace i~iférieure de l'abdomen ; mais je ne trouve pas 
que, comme il le dit, elle contourne le  flanc de l'animal; j'ai 
tcujours remarqué qu'elle s'e~ifonce a peu prbs verticalerncnt en ne 
donnant que quolqucs branches sans importance ; aussi, son diamktre 
ne paraît-il pas diminuer. Ce n'est qu'a une profurdeur assez grande 
qu'elle détache en avant une ramification assez forte (1') destinde à 
la région latero-infhrieure du foie ; puis arrivant à la face infhrieure 
du corps, elle se bifurque eri une branche antérieure et uno posté- 
rieure. 
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Chez Clotho, tout en conservant sa marche habiluelle, l'artbre 
moyenne se ramifie davantage dans la profondeur des organes. 
Enfin, chez les Thomisidœ, rriais là seulement, cetto artère se dirige 
plus latéralement qu'à l'ordinaire et contourno vérilalilernerit le 
flanc de l'abdomen, tout en &tant cependarit enfouie sous une ceriaine 
Bpaisseur du foie. 

Les artères latdrales post6rieilres ont un tra.jet assez variablc ; 
clles contribuent pour une graiide part à l'irrigatio~i de la faco 
infhicuro du corps daris la partie post6rieure. Je  fwai seulement 
remarquer qu'elles envoient en avant d'assez fortes ramifications 
(Y", 3", fig. 3: 4, pl. III), destinCcs aux régions dorsales et latPralcs, 
oU elles rcmplacent là les rameaux de I'arièrc moyenne. Cette sorte 
de suppléance n'a, selon moi, pas 6th assez indiquee par S C I I K L I I ~ R  
dans ses fig. 1 et 2, Pl. xv, et fig. 4, Pl.  xrI. 

11 ost bon d'ajouter du rcstc, que si le plan gdnéral est le m8irie à 
droite coIriIrie h gauche, il n'y a pasdu tout syrriétrie parfaite entre 
les deux ccités ; des lobulcs hépatiques, par exerriple, sont parfaite- 
ment irrigués par des artérioles dérivant d'un vaisseau du cilth 
opposé. 

J'insisto s u r  l'origine des artbres 1i la face inf8i.o-latérale di1 cmur; 
cette pariicularité permet de comprendre quo toutes, en gknéral, 
s'enfoncent dès leur naissance ; ellcs sont ainsi cachées pliis oii 
moins profondément. C'est pour cette raisori que la criliqiic d o  
SÇIINEIUER au sujet des vaisseaux affirerits latéraux que I~LANCIISRL) 
a décrits chez I'Npeire et ÇLAPBR~DE supposi:,~ chcz la l,ycose, tombe 
d'elle-mhne. 1,s présence de  cos vaisseaux siipcrfici& serait 
parfaitement compatible avec celle des artkres qui, elles, so~i t  plus 
profondes. 

Les artkres latdrales postérieures ne naissent cependanl pas 
toujours à la face infdrieure du cœur. Dans cortairis cas, celui-ci est 
très effil8, et il en rckiilte qiielques rnodificatioiis dans l'origine dc 
ces artères. Airisi, chez CI~Ë)~aca,.u~lhium, elles sorit certai~ierrie~it 
situées moins profondhierit qu'i  l'ordinaire ; chcz Phlegra, elles 
kinergent vraimcnt des côt.6~ mSmcs tlii cœur, cllcs sont superfi- 
cielles, et, lorsyu'cllos fournissent des hranches profondes iinpor- 
t,antes, elles sont encore continuées a la surface par des ramificatioris 
riotables. Dans ces doux cas, les artères latdrales post6rieures 
pourraient au premier abord être prises pour des rarnificalions de 
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l'artère caudale ; mais à leur point d'origine, se trouve une paire de 
ligaments exocardiques, comme d'ordinaire. Dans le  genre Bras- 
sodes, égalenierit, les arthres rrioyeriiies ont une position hien plus 
lat6rale à leur origine (ar. l .  rn, fig. 5, pl. III) : les pylocardes corres- 
pondants étant trBs petits, et le c e u r  très étroit en cet endroit, ces 
artères paraissent encore des ramifications de l'artère caudale.Ellea 
sont, du reste, peu enfonçdes à leur origine ; aussi, donnent-elles à 
la surface dorsale un peu plus do rameaux que d'ordinaire. 
Cependant, des'-nifimes el leurs gros rarneaiix sont toujours cachds 
dans le  foie. 

Ces diverses artères ne communiquent ordinairement pas entre 
elles par des branches do quclqiie iinporlaiiçe. SCHNEIDER n'a 
Irouv6 de çcs co~rirriunicalio~is que chez les D y s d e ~ i d œ .  11 faut 
cependant faire aussi une exception pour Pholczcs. Dans ce genre, à 
peu do distance de leur origine sur lc c m r ,  les deux artères d'unc 
~riêrrie paire sont r6uriies par une ariastoiriose transversale qui érriet 
elle-mcme par sa face infdrieure un et même deux rameaux. Jo n'ai 
jarriais obscrvé que dans ce genre cctte disposition, reprEsent6cdans 
la fig. 6 de la pl. III. 

hlais les corrimunications entre les fines ramifications de ces 
artères abdominales lat6ralcs sont nombreuses. Quant1 l'injection 
est hicn réussio, la surface du foie est recouverte d'un réseau de 
vaisseaux sanguins trés élégant, formarit des maillos plus ou moins 
serrées et que SCHNEIDER a décrit et fi3114 le  premier. Les fins 
vaisseaux qui circonscrivent ainsi les lobules hdpatiques sont formés 
par les ramifications ulti~rios des artères lathales.  Cornmuniquant 
los uns avec les autres, ils forment uii vaste plexus qui, non seule- 
ment recouvre la faco externe du foie, mais envelo~pe chaqiic 
lobule hbpa tique, mêrrie dans la profo~idcur de l'organe. SCHNEIDER 
a figuré (30, Pl. xv, fig. 1, 3), ce rkseau chez Teyenar ia ;  j'en 
représente un fragment chez Ageler~a dans la fig. 3 (pl. III). 11 a du 
reste le  mûnie aspect dans tous les genres. 

SCIINEIDER a moctrk aussi comment do ces mailles superficielles 
se détachent de nonibreuses artérioles ciirigdes vers l'int6rieur. 
Il pense que bien peu de ces raisseaux s'ouvrent à la surface 
méme du foie. Je ne suis pas tout à fait de son avis ; jo crois 
rn81rie que cette communication doit &Ire assez frhquerite. En 
effet, on trouve parfois à la surface du foie des taches produites par 
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l'injection sans communication avec d'autres taches , qui rie 
peuvent être fournies par conséquent que par les vaisse,aux super- 
ficiels du foie. 

Quoi qu'il en soit, les artères abdominales se ramifient doric abon- 
daniment ; ces artbriolos sont bien des vaisseaux et nori des lacunes; 
il est facile, commo SCHNEIDER l'a montrd, de mettre en évitlence par 
une imprégnation d'argent, l'endothélium à cellules crénelées qui 
les tapisse et qui, d'après VIGNAL (1). caractorise les vaisseaux 
sanguins des Invert&brés. Il suffit du reste d'examiner au rnicrowope 
ces vaisseaux bien injectés à i'ericrc de Chine : leur calibre bien 
rkgulier, la masse inject6e clivis8e en tronçons par le rekait et 
laissant apercevoir une paroi bien nette, ne peuvent laisscr aiiciin 
doute, surtout si l'un compare ces vaisseaux avac les niasses d'encre 
irrégulières, s'effritant facilement, qui remplissent les fines lacunes 
cri continuité avec ces vaisseaux. Ceux-ci sont, en effet, continii6s 
IMI- des lacunes do~it  la diarrihtre va en augrnontant constamment, et 
qui, se réunissarit de proche en proche les unes avec les autres, 
finissent par fornier, dans tous les genres que j'ai étiidiAs, trois gros 
troncs lacuneux do chaque CUL& En  g h h l ,  la preniibre paire de 
ces troncs est située eii face des insertions des piliers domo-ventraux 
:int&ieurs, mais extSrieurcment à eux ; la  tieuxiixnc paire est 
souvent accolée aux piliers abdorriiriaux postérieurs ; enfin, la troi- 
sikme est placée près de l'arrière. Ces troncs lacuneux se déversent 
dans doux grandes lacunes ventrales, plus ou moins confondues et 
situées daris le voisinage des muscles longitudinaus de l'abdomen. 

L'encre qui a pénhtré dans les lacunes abdominales dessine à 13 
surface de l'intestin d'élégants réseaux qu'on croirait d'abord formés 
par des vaisseaux ; il n'en est ricn ; l'encre qui les forme s'effrite, 
ri'étarit mairitenue par aucune paroi. On peut admettre que ces 
lacunes ténues indiquent les voies d'absorption des n1atii:res éla- 
borées dans le  tube digestif. 

Enfin, il est remarquable que, dans leur trajet, les ramifications 
dos arlbres lat6rales sont accoriipagndes par celles des tubes de 
Malpighi, et mème ces ramiiications de deux ortlrcs diffdrents se 
correspoiiderit par leur iinportance, les gros troncs artdriels étant 

(1) W. Vioxar,. - Sur l'cndothelium de la püroi interne dos vnissüaux düs Inver- 
tebréa (Çoiytes-rendus de l'Ac. des Sc., Vol. 102, 1886). 
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accompagnés do gros troncs excrhteurs. La couleur blanclio des 
tubes de Malpighi, qui les rend tres visibles, porrnet rriêine de 
rctrouveim à coup sCr les rarriifications artiji2ielles sur une Araignée 
non in,jeclée. 

L'artére caudale se dAiache dc la pc;inte pastdrieiirc du m u r  au- 
dessous du ligarrient terrniiial. GEriéralerr~enl~, cornme les autres 
arthrcs, elle s'enfonce immédiatement, faisant avec la direction g6né- 
rale de la partie postCrieure du cœur un angle plus ou moins obtus, 
et se trouve ainsi cachée à une assez grando proforitieiir (W. c, fig. 
1, 2, 4, pl. II ; 4, pl. III). Il existe cependant à ce sujet des variations 
consitl8raliles. Ainsi, fort souvent 170rigirie de cette arthre est recou- 
~ e r t r  (Iycose) par qiielqiics lobulcs hEpatiques qui dissimulci~t 
inêriie la pointe d u  cwur. Cliez Drassodes ( 0 7 , .  c. fig. 5, pl. III;, 

l'artbre caudale est situCo dans le prolongeiiient iri?rne du cœur, et 
n'est recouverte quo par i i m  très mince couche d o  foia. Chez Phokus  
(ar. c. fig. 3, pl. II), elle est complètement superficielle son origine, 
reste ainsi sur une longueur assez grande, puis s'enfonce ensuite. 
Enfin chpz toutes les Attidœ, l'artére caudale reste complSterrient 
surpcrficielle, cnmrne la partie posthieiire du ceur ,  dont elle ost le 
prolongement. Dans tous los cas, cettc artbre vient toujours gagner 
la face dorsale de la poche stercorale (p. S . )  qu'elle suit jusque 
dans le voisinage de l'anus. On conçoit sans peine que la formo 
ghé ra lo  de l'abdomen, ainsi que le  dtheloppement plus ou moins 
grand de la poche slercorale, conduibent à des variations dans la 
situation plus ou moins profonde de cettc artbre. 

Vri fail remarquable, c'est que cette artére n'émet jamais de  
rarriificalions (du moins chez les Araigndes dipiieurnones qui seules 
nous occupent en ce moment). Arrivée dans le voisinage de l'anus, 
l'artcre se bifurque toiijoilrs et scs deux liranches, difficiles à suivre, 
se recourbent en dessous, et se déversent soit dans la lacuno 
pygidiale, qui ontoure l'anus et les filibres, soit directement dans les 
lacunes longitudinales ventrales. J'ai cependant pu apercevoir dans 
cette région, chcz Angelena Inbp'nthicu, quclques ramifications 
que j'ai 1.epréserit6es darls la fig. 3 (pl.  III). Du point de bifurça- 
tiori se détache en arrière un tronc impair, grèlc (a), qui SC 

trifurque plus loin, de chaque partie recourbée se scpare en 
arribre un raineau b qui se dirigc vers les filibres postdrieures, 
beaucoup plus grarides daus ce genre que les quatre autres ; 
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en avant, on observe une autre h a n c h e  gréle c qui se  dirige 
en dessous, et qui est sans doute destinde aux filihres niédianes et 
antbricures. 

Tel est le sÿstérne artériel abdominal des Aran6ides ordinaires, 
qui est continu6 par un spsthrnc vcinciix lacimaire beaiicoup plus 
difficile à Btudier. On connaît depuis longtemps les deux g~xrides 
lacunes longitudinales ventrales qui accompagnent les muscles 
longitudinaux ventraux , e t  que CI,APARÈDE a d6crites chez l a  
Lycose. Tout le sang veineux de l'abdomen se trouve ainsi rassemblb 
dans ces deux grands sinus ventraux, conduit par eux dans les vastes 
sinus dont les cspaces iritermembranulaires des feuillets puln~o- 
naires ne sont que des dépendances. Le sang, artc5rialisé dans ces 
espaces, est ensuite conduit par les veines pulmonaires au péricarde. 

Il est cependant une autre lacune qui a bien son importance, e t  
dont personne n'a parle jusqu'alors. Lorsqu'on injecte une Araignée 
par les lacunes veiitrales, on voit l a  rnaticre se  rFpandre sous les 
t6gurnents et la dissoctiori montre qu'elle a péndtré autour dcs fibres 
du sac abdominal. Comme je l'ai montré précédemment, l'existence 
de celte lacune ne fait aucun doiite chez les jeunes Araigrir!es, où 
l'on voit les globules sanguins se mouvoir au-dessous des t6gurnrnts 
dans les régions latérales d e  l'abdomen. Cette lacune se  prolongc 
au-dessous du péricarde, lui-même dépendance de la couche 
conjonctive abdominale, et meme au-dessus dc lui lorsqu'il est 
recouvert par le foie. Elle constitue dans cc dernier cas la lacune 
décrite par SCHIMKEWITSCH et CARI, VOGT comme entourant l e  
phricarde chez 1'Epcire. Cette vaste lacune p@ripliériclue rcçoit l e  
sang venant du foie, soit directement des espaces lacuuaires dc la 
glande, soit des vaisseaux artériels que je suppose venir s'ouvrir à 
sa surface. Les faisceaux conjonctifs du sac abdominal 6tant relibs 
aux  muscles longitudiriaux de l'abdomen, la lacune cn question est 
aussi en conimunication avec les sinus longitudinaux ventraux. 

Ici, se pose une question, quo j'ai d6jà eue h résoudre pour les 
jeunes AraignBes. Le cieur ne reçoit-il que du sang artérialisé par 
son passage dans l'appareil respiratoire, ou bien une partie du sang 
veineux revient-elle directement au cœur sans avoir subi l'h4matose. 
.T'ai rnontrt! que chez Iesjeuncs .4raigri6es, il n e  peut y avoir aucun 
doute ce sujet, puisqu'on aperçoit manifesteincnt des globules 
sanguins qui vierinent se jeter dans le  péricarde en suivant les 
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dtrpressions situéesà la surface du foie, en face despylocardes moyens 
et postérieurs. Ces dEpressions, remarquons-le, correspondent aux 
ligaments exocardiques. II importait de rechercher si les mêmes 
phénornbnes se produisent chez les animaux adultes. Quelques 
remarques m'ont conduit à l'admettre. Lcs ligaments suspenseurs 
du cceur, priricipalerneiit les épicardiyuos ot les esocardiyues sont, 
en somme, des prolongemenls creux du péricarde, plus ou moins 
oblitérki; par les fibres qu'ils renferment. L'injection qui remplit le 
pdricarde, pdnètre, cornnie je l'ai dit, dans ces proloiigerilents. N'y 
aurait-il pas cornrnunication entre ceux -ci et la lacune SOUS-tOgu- 
nientaire, comme chez les jeunes ? J'ai dU cliercl~er longtemps avant 
d'arriver à me former une opinion sur ce sujet ; ni les dissections 
minutieuses ni les coupes fines ne m'ont permis de conclure d'une 
façon certaine ; mais les injectioiis m'ont fourni la réponse. Si les 
ligaiiicnts s'injectent bien à partir du pdricarde, il peuvent s'injecter 
aussi à partir de leur extrémité distale. Il m'est parlois arrivd, plus 
so~ivcnt que je le désirais, en injectant une Araign4e par les sinus 
Inngiturlinailx ventraux, de  ne pas réussir l'injection. d'entends par 
là que la ~riatibre injectée ne pénétrait que peu ou point dans le 
cœur et les artBres ; elle s'épanchait alors sous les tegurnents, 
remplissant ln lacune sous-thgumentaire. Eh bien ! dans ce cas, j'ai 
souvent trouvA l'exlrdmité dislale des liganients, surtout des esocar- 
diques. injectée, alors quc leur extr8mitd proximale restait incolore. 
La rnatibre qui les colorait ne pouvait Avidemment pas provenir 
du pBricarde qui n'en avait pas reçu ; elle venait de la lacune scus- 
tégumentaire et s'6tait infiltrée entre les fibrilles constituant le 
ligament à leur point d'attache sur les téguments. Ce qui explique 
la possibilité d'une telle infiltration, c'est que l'irijection péiibtre 
aussi de 13 même façon entre les fibres des piliers dorso-vectraux. 
Quand la lacune sous-tégumentaire a été remplie d'encre, ces piliers 
sont noircis sur une certaine longueur à partir de leur insertion, et 
l'examen rnicroscnpiqiie montre que des traindes irrégiili8ras se sont 
glissées entre les fibres. Ori doit doncadmettre que du sang non oxy- 
géné peut revenir au cœur par ces voies. 11 n'y a évidemment pas là de 
communication sous forme de canal largement ouvert ; les obstacles 
à la circulatioii &ant là assez grands, la quantité do sang qui suit 
ces voies de retour est assurément trés faible ; mais il était, en tout 
cas, inthessant de démontrer la possibilite d'un tel fait. 
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Maintenant que l'appareil circulatoire abdominal nous est corn- 
plktement connu, il nie semble qu'il y a intdrêt à reprendre les 
diverses opinions érnises précédemment sur ce sujet, et de recher- 
chor quelles ont pu être les parties décrites a tort comnie des a r thes ,  
en même temps que l'origine des erreurs coinniises. 

11 est facile de voir que gSnéralemerit les auteurs qui ont décrit 
des artkres l a t h l e s ,  ont pris polir elles les  ligament,^ cxocardiques. 
C'est évidemment l'erreur dans laquelle est tornbd TREYIKBNUS. 
Quant aux sept vaisseaux qui d'aprSs lui seraient insérés 5 la 
partie postérieure di1 cœur, CF! doivent Btre les ligaiiients exocar- 
diyues de cette région, plus ou moiiis dilacbrés par la dissection, 
qu'il a pris pour des artbres. Du reste, un cœur d'AraignGe, extrait 
do l'abdomen sans grande précaution prdte lacile~iient au premier 
abord B cette illusion. DcüÈs a fait de même; les vaisseaux latéraux 
qu'il rcpréserite (7, Pl. 111, fig. 2) chez la Mygale sont bien les 
ligaments latéraux ; du reste, leur mode de terminaison entre les 
lbvres des orifices du cœur ne saurait laisser aucun doute à ce sujet. 

Qiiant aux innombrables vaisseaux qu'il décrit, chez Epeira 
corrirrie des a r thes ,  il es1 facile de sc re~ldre corripte de  leur v6ri- 
table nature. L'llpeira diadema, bien que corisidèrée par lui 
comme peu favorable h l'étiide de ces organes, perinct cependant de 
les voir aisErnent par transparence à travers les tégunients; un 
sejour un peu prolongé dans l'alcool les rend heaucoup plus appa- 
rents. Ce nc sont pas autre chose que les faisceaux conjonctifs du 
sac abdominal, qui, ainsi qu'il a Bté dit précQdemrneiit, sont tlissoci6s 
dans ce typo, et convergent vers les points d'insertioii des ligaments 
exocardiques sur les téguments dorsaux (pl. II, fig. 17). Ces prttendus 
vaisseaux paraissent en effet reliés au cœur par les ligaments 
exocardiques correspondants. 

Les vaisseaux p u h o n o - c u ~ d i a y u e s  de BLANCHARD ne sont pas 
autre chose non plus que ces faisceaux conjonctifs ; une nouvelle 
preuve a l'appui de cette opinion est tirée des ramifications qu'il leur 
suppose; cellas-ci, dirigAes en dircrgeant vers la région inf'&rieure 
du corps, suivent parfaitement l'allure des ramifications des faisceaux 
conjonctifs. Mais BLANCHARD est allé pliis loin quo DG&S : il a injecté 
ces prdtcndus vaisseaux, avec des précautions particulit..res. La 
matière inject6o dans lo cœur rie penétrant pas dans leur inlérieur, 
5 cause d'une valvule qu'il suppose Ierrncr leur orifice, il a dû 
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diriger l'injection « vers chacun d'eux isolément D. Cette simple 
explication rie permet pas de savoir exactement coriiment 1'ii;jection 
a et& faite ; cependant, si la canule &tait placée, comme il est probable, 
dans l c  voisinagc inirn&iiat du ceiir ,  c'est-à-dire, par consAquent, 
dans le ligament esocardiqiie , le fait que la matibre injectée est 
sortie rle ce ligarnent pour suivre les faisceaux di1 sac conjonctif ne 
vient-il pas ajouter plus de certitude 5 1'hypothè.se d'une comrriuni- 
caiion criire la chambre pBricardique et la lacime soirs-tègiimentaire? 
Ces organes, ddcrits par BLBNÇHAIIL, comme des vaisseanx affcrents 
di1 cceui8 indicjuerdient bien des voies de retour du sang au cwur, du 
rrio;ris dans quelqiies-unes de leurs parties, mais sans aucune commu- 
riicatiori directe avec les poumons. Sa Pl. vil, que SCHKEIDER 
(30 p. 185) qualifie d'un « modèle d'injection t rbs  fantaisiste, 2 
pourrait ainsi s'expliquer, dans une certaine mesure. 

Il est plus difticile d'expliquer les erreurs de CARL VOGT qui a 
injecté soigneirsernent des Epeires; la raison en serait peut-être plus 
facile à saisir, s'il avait fait connaître 1~ procédd omployPl pour ses 
injections ; niais après avoir proniis (28, p. 203) d'indiquer « en 
» parlant rie la circulation, les procédés d'injection D ,  il oublie de le  
faire. Il ne paraît pas avoir vu les artères latérales ; car il n'est pas 
fixc? sur leur nombre, et la ténuité qu'il leur prête confirme dans 
cctte idbe. Comme il ne dit rien de leur origine, il est bien difficile 
de deviner ce qu'il a décrit sous ce nom; ne seraient-cc pas les 
ligaments hypocardiques? Le même doutc existe pour les K deiix 
» canaux assez larges N qui de l'origino de l'aorte, vont aux poumons. 
11 u'y a absolunient rien de semblable ; on pourrait supposer qu'il a 
vu là les deux ligariients hypocardiques antérieurs qui vont bien de 
l'origine de l'aorte ailx pournons. et dans lcsqilels l'injection aiirait 
pénétrd ; mais leur t6nuittI: ne permet cependant pas de les corisid8rer 
comme des K canaux assez larges ». Quant 2 l'extriimitd postérieure 
du cceur, qui « se dissout, pour ainsi dire, en un pinceau de petits 
D vaisseaux, » il faut y voir uu accident de pr8para lion, dû à la dila- 
c6ration des ligaments rle cette règiori. L'orifice de la poirite du m u r  
reste pour moi inexplicable. Ke serait-ce pas que C. VOGT a voulu 
retrouver la terminaison du cceur ddcrite par C L ~ P A R ~ D E  chez la 
I , ~ c o ~ s c ?  1,'exactitude avec laquelle cet auteur a suivi CLAPAR~DE 
pour la description de la circulation dans 10 poumon, permet 
d'dniettrc cette hypothêse. 
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Le dernier travail sur ce sujet est celui de WAGNER (31), qui a 
étudie la circulation sur l'animal vivant. 11 a choisi le Sparassus 
virescens, CL. qui, paraît-il est siiffisaminent transparent polir ce 
genre d'dtudes. Je ne connais pas cette Aran6ide ; inais la difficulté 
qu'on rencontre pour observer la circulation chez les jeunes Arai- 
gnBes encore quelque peu transparentes me fait douter qu'une telle 
Btude soit bien facile sur une AraignBe adulte. Je  laisse de côté ce 
que WAGNER appelle l 'activi t i  du cœur, qui fait l'objet de son 
travail, et  qui, j'en conviens, peut-être observde asscz facilement; il 
est ~iornbre d'Araignées dont les tégurrients dorsaux de l'abdomen 
sont assez transparents pour permettre d'apercevoir au-dessous 
d'eux les contractions du cmiir. Ce que je critique, dans le travail 
en question, c'est la position des artbres ahdo~riinalas. WAGNER 
figure trois paires d'artbrcs latérales, une aorte antérieure, et une 
aorte post6rieure. Il rie djt pas comment il a reconnu leur qualit6 
d'artères ; a-1-il vu des globules sanguins s'y introduire en sortant 
du cœur ? Il se borne a les figurer. Chose curieuse, toutes ces artéres, 
sauf l'aorte, seraient supcrficiallas sur une assez grande Otendue ; 
la deuxi&rne paire se bifurquerait presque aussitôt, et  l'aorte posld- 
rieure émettrait des ramifications latérales. Je n'ai jamais, je le 
répkte, ciiss&pA de Sparassus ciresczns ; mais même chez les 
AraignBes les plus voisines de ce type que j'ai pu étudier, je n'ai 
rien vu de pareil. Je crois donc que los prétendues artères latérales 
de WAGNER ne sont pas autre chose quo les ligaments exocardiques ; 
les ramifications de l'aorle postdrieure ne seraient que les derniers 
de ces ligaments représentés un peu plus en arrière ; l'auteur ajoute, 
d u  reste, que ce sont là los vaisseaux que CLAPAREUE supposait être 
(les artéros, et au sujet desquels je  me suis déjà expliqu6. On 
comprend aisément qu'à travers les téguments dorsaux, si transpa- 
rents soient ils, ils n'est pas facile de voir nettement les relations 
entre ces ligamerits et l e  cœur. 

Malgré ses observations, WAGNER reste dans le doute au sujet du 
retour du sang du cœur aux poumons. Il sait bien que les auteurs 
ont tihcrit des veines pulrnonaires ayant cet usage; mais, ignorant 
saris doute leur position, il croit que ces veines sont ce qu'il dBcrit 
cornnie la première paire d'artères latirales ; il remarque alors (31, 

p. 313) que n le lumen de la veine supposée pulmonaire est si petit 
D que la quantité de sang qu'elle ramene ne peut suffire, même 
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B pour remplir l'aorte, et cependant, cc sang, après la contraction 
B du cœur, fournit du sang non seulement à l'aorte, mais encore à 
B deux paires de vaisseaux lathraux et à l'aorte posttkieure ! B 
Aussi, afin de concevoir une affluence plus grande de sang au cœur, 
il est sEduit par les vaisseaux pulmono-cardiaques de ~ ~ N C H A R D  ; 
malheureusement, il trouve cette maniiire de voir « en discordance 
B complhte avec l'observation de la circulation du sang chez un 
B individu vivants. Il est vrai que BLANCHARD a ~ a i t  Btudié llEpeire, 
et que les faisceaux conjonctifs du Sparasus cirescens sont proba- 
blement dispos6s aulrement que ceux de 1'Epeire. 

Quoi qu'il en soit, WAGYER laisse la question en suspens, et n'y 
attache aucune importance pour le sujet qu'il traite. Les observations 
auxquelles il s'est livre ont pu lui fournir des reriseignern~nts sur 
la rapiditd plus ou nioins grande des contractions du cœur, mais les 
dorin6es arialorriiques qu'il en a déduites sont radicalement fausses. 

Enfin, tout récemment, KOWALEWSKY, injectant avec précaution 
dans la cavit6 g6ni:rale de l'aninial vivant des liquides colorés, a pu 
mettre en évidence chez les Arachnides et particulihrement chez les 
Scorpions des groupes de cellules jouant le rôle d'organes d181irrii- 
nation par phagocytose: véritables glandes sanguines. Je n'ai pu 
jusqu'alors me procurer le mdirioire de KOWALEWSKY; mais, 
pourvu seulemont des quelques indications que m'a fournies 
M. le Professeur MARION, j'ai commencé la recherche de ces organes 
chez les Araiguées. Ces observations nécessiteront un temps assez 
long; je me propose d'en faire le sujet d'un travail spdcial. 

$j 4. La circulation dans le céphalothorax. 

La circulation céphalothoracique des Araignhes a 6th beaucoup 
rnoiris Btudiée que la circulation abdominale. Comme les vaisseaux de 
l'ahdomen, ceux du c6phalothorax, assez petits et remplis de sang 
incolore, ne peuvent être mis en dvidence qu'àl'aide d'injections bien 
rdussies. Un certain nombre d'auteurs s'en sont cependant occupés. 

D u ~ k s  (5) n'a V U  que l'origine de ce systbrno. Il dit seulement : 
(8, t. II, p. 446): u Le cccur se continue en  avant sous la forme d'une 
3 grosse artére qui traverse le pédicule et entre dans le corselet, où 

je l'ai vue s'élargir, sans doute pour se diviser D. 
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BRANDT (9) a bien vu l'aorte et ses deux ramifications ; mais il les 
d k r i t  comme le cr systAmo nerveux intestinal B. 

BBANCHABD (17, p. 324) a, le premier, décrit l'appareil circulatoire 
de l'Epcire, et l'a reprdscntC dans sa Pl. VI et la fig. 1 de sa Pl. VIL 

Comme pour les vaisseaux abdomiiiaux, il est tombé ici dans de 
graves erreurs que j'indiquerai en ddcrivant ces vaisseaux. Il avait 
conclu de ses recherches que les artères se ramifiaient fort peu, et 
que, par conséquent, les capillaires et les veines n'existaient pas. 

Quelques années plus tard, il revient compléternent sur cette 
premiere idde, et, après avoir in,jecté une grande Mygale, il doclare 
(19, p. 403), que a tous ces vaisseaux prdsentent un nombre de 
D branches et de rameaux qui n'est pas inférieur à celui qu'on 

observe en gdn6ral chez les anirnaiix vertébrés B. 11 représente 
dans son a Organisation du Régne animal P l'appareil circulatoire de 
la Mygale avec un luxe considdrable d'artérioles. 

C L A P A R ~ ~ E  (23 et 2sbis) a connu de ce systeme de vaisseaux ce 
que j'en ai expose prdc6dernmeut. 

S'CIIIMKEWITSCH (26) n'a guère vu de la circulation céphalothora- 
cique que les lacunes oculaires. 

CARL VOGT (as), à l'aide d'injections est arrivd à voir ce système 
en grande partie, mais cependant incomplétement; il a, du reste, 
commis quelques erreurs. 

Enfin SCHNEIDER (30) a d6crit à peu prés complktement 
l'ensemble des vaisseaux du c6phalothorax ; cependant certains 
points, en particulier les art&res de la masse nerveuse ont 6th 
imparfaitemoiit vus par lui. Je m'appesantirai spécialement sur ces 
points, en ajoutant du reste, sur la distribution des arteres les 
résultats que m'a fournis l'dtiide d'Araignées appartenant à des 
formes trbs différentes. 

Afin de rendre plus facile à suivre la description que je  ferai, je 
vais rappeler rapidement la situation des principaux organes dans 
le céphalothorax. 

Vers le milieu de la face dorsale, l e  tégumeut des Araignées 
présente un enfoncement qui constitue à l'intdrieur de la carapace 
une sorte d'apodème que SCHNEIDER appelle I'apophgse carénale, ou 
la carène dorsale. Cct apodéme donne attache à des miiscles divers, 
entre autres h deux muscles verticaux, élargis dans le seris anthru- 
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postérieur, assez aplatis lathalement, et qui vont de la face sup6- 
rioure du jabot à cette apophyse carénale (m.d.j ,  fig. 7, 8, pl. III ; 
fig. 1,5. 6. pl. IY). Ce sont les dilatateurs supir ieurs  du jabot, de 
SCHNEIDER, et l e  no 55 de SCIIIMKERITSCH qui, dans son travail a 
d8sign8 les muscles simplement par des nurn8ros. De part et d'autre 
de ces ~nuscles,deux autres s'insbrent sur les parties latérales de 
l'apodi.me; ils se dirigent obliquement en bas et en dehors, et se 
fixent par leur extrdmitl: infdrieure C1 l'un des prolongemenls de la 
lame de consisiance chitineuse qui s'élend sous le jabot, lequel y 
repose comme dans une coupe ou dans un bouclier h concavité 
supErieure ; cette lame a été désign6e sous les noms de lame aponi- 
vrotique, thalamus chitineux (SCIIEIDER), OU de selle turcique 
(Z. ap, fig. 8, pl. I I I ;  fig. 1, 5, pl. IV). SCHXEIDER a nommé ces 
rnuscles les clorso-thalumiens (no 29 de SCIIIMKEWITSCH (mdt, 
fig. 7. 8,pl. III). D'autres muscles vont di1 pédiciilo aux téguments 
dorsaux voisins. Tout le  reste du céphalothorax est rempli de 
masses musculaires s'insSrant supérieurement sur les téguments 
dorsaux et parmi lesquelles nous devons en distinguer qiielques- 
unes. A la partie antdrieure du corps, sur la ligne mediane est un 
muscle aplati latéralement, en forme d'hentail, dont i'extrémit8 
infh-ieure s'insére au sommet du pharynx: c'est I'élél;ateur du 
pharynx (m ep, fig. 7, 8, pl. III ;  fig. 1, 5, 6, pl. IV). Les muscles 
qui l'environnent, et sur lesquels paraissent posés les yeux, sont 
les muscles moteurs des chélicbres (M' mêmes fig.). En  arribre, nous 
distinguons quatre muscles, disposés à peu près en convergeant 
vers l'apodbme dorsal, aplatis dans lc sens antdro-postdrieur, et 
correspondant aux iritervalles des membres. Ces muscles se riJtré- 
cissent à leur extrdmitk inférieurç, qui s'insbre sur un des prolon- 
gements latéraux de la larne aponévrotiqiie ; l 'anthieur est divisé 
en plusieurs lobes. A cause de leur forme, SCHNEIDER leur a donné 
le nom de muscles aliformes, qu'on peut leur conserver. 11 y a 
donc des aliformes antérieurs, intemne'diaires, moyens e t  poste'- 
r ieurs  (m. al. a,  m. al. i, m. al. rn, rn. aL. p, fig. 7, 8, pl nI; fig. 6, 
pl. IV). SCHIMKEWITSCH les avait désign6s par le 1193. Les masses 
musculaires qui sont intercalées entre les aliforrnes sont les muscles 
moteurs des appendices ; j e  l rs  désigne. en allant d'avant en arribre, 
par Mi, Ms;, M,, Ad,, fig. 7, pl, III). Ces dispositions étant connues, 
il est maintenant facile de corripreiidre la distribution des artbres. 
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L'aorte, que nous avons vue pr6codomment continuer la partie 
antérieure du cœur, traverse le p6dicule. placEe immédiatement 
au-dessus du tube digestif. Comme l'a montré SCHNEIDER, elle est 
munie dans ce trajet d'une sorte de valvule sygrnoïiie unique, qui 
pend de sa paroi su$rieure, et qui, mobile d'arriére en avant, 
permet au sang de passer dans le cé.phalathorax, mais vient appli- 
quer son bord libre contre la paroi inférieure de l'artbre si lo sang 
tend refluer vers l e  cœur. L'aorte volurriincusc (ao, fig. 8, pl. III ; 
Gg. 1,5, pl. IV), qui entre dans le céphalothorax est située au-dessous 
des musclcs de cette région, enfouie, pour ainsi dier, entre deux 
muscles qui vont dii pèdicule à la lame aponèvrotique, lespc'cliculo- 
thalamiens, de S C H X E I I ~ K .  Dans ce trajet, elle donne deux grêles 
artbres laté.raies, nommées par SCSI '~ .EID~R les prope'diculaires 
(np, mêmes fig.), et qui se  distribuent aux musclos environnants. 
Arrivée 2 la partie post6rieur.e du jabot, l'aorte se  divise en deux 
grosses branches qui contourneiit le jabot en sc dirigeant en avant, 
et que SCHNEIDER a nommées los péristomacales, oupirigastriques 
(pst, fig. 8, pl. III; fig. 1, 5, pl. IV). Ces aortes secondaires sont 
recoiiveries par los deux  prolongement^ longitudinaux d'où naissent 
les coecums lateraux et dorsaux de l'estomac. Ces deux grosses 
artBros dunnent quelques ramifications. Ainsi, à une faible distance 

- - 

de son origine, chacune d'elles émet une forte hranche destinhe aux 
muscles de cette rhgion. SCHNEIDER a donné à ces deux artbres le 
nom de tergales. Je leur conservo cette dé.uorninatiori, mais, comme 
il existe en géneral trois paires d'artbres qui, comme celles-ci se 
distribuent aux rnuscles de  la r6gion dorsale, je les désigne sous 
le nom de tesyules poste'rieures (tp, fig. 7, 8, pl. III; fig. 1, 5. 7, 
pl. IV). Co sont des vaisseaux d'assez gros diambtre qui, presque 
aussitat aprés leur origine, envoient une branche au dilatateur 
suphrieur du jahot, tandis que la portion principale sert à irriguer 
surtout les muscles moteurs des troisiéme et  quatriéme pattes, 
ainsi que les aliformes moyen et post6rieur. La fig. 8 (pl. III) en 
représente la distribution chcz Agelena dabgrinlhz'ca. Le tronc 
principal donne uue ramification imporlaute pour chacune (les quatre 
masses musculaires qu'il irrigue. Je ferai, à ce sujet, une remarque 
qui, à ma connaissance, n'a jamais 6th faite. E n  gdndral, daus le 
voisinage de leur origirie, les tergales ne donnent que quelques 
fortes brariches ; celles-ci montent assez rapidement et l e  pllis 
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souvent verticalement vers la face dorsale, mais sans se diviser; 
elles se rdflhchissent alors vers l'extérieur, et redescendent vers les 
régions latérales du corps, mais cette fois en donnant de nombreux 
rameaux. Ce mode de distribution n'est pas particulier aux tergales 
postdrieures qui nous occupent ; on l'observe aussi pour les tergales 
moyennes et antkrieures. La fig. 9 de  la pl. III repr8sonte cette 
particularité pour les tergales moyennes chez Agelena labyrinthica. 

Ce fait est absolument gdii6ral dans tous les groupes d'Aranéides. 
La seule remarque qiie j'ai pu faire au sujet de ces tergales postd- 
rieures, c'est que chez les Lycosidœ, au lieu de naître indépendam- 
ment l'une de l'autre, sur les p6ristomacales, elles ont une origine 
commune sur l'aorte impaire, trés peu avant sa bifurcalion. Elles 
constituent alors un tronc unique, court, dorivant de la face dorsale 
de l'aorte, et qui se bifiirque aussitôt (fig. 2, pl. IV). 

Un peu plus en avant, chaque péristomacale donne par sa face 
supérieura un rameau qui se rend soulement au muscle dilatateur 
supérieur du jabot ; c'est l'artère épigastriquede SCIINEIDER (ar. ep, 
fig. 8, pl. III; fig. 1,5, pl. IV). Par sa face inférieure, elle donne une, 
ou plus généralement plusieurs artères grêles se distribuant aux 
n~uscles qui vont des parois latérales du jabot aux bords de la lame 
apon6vrotique, les dilata te us.^ lat&rux du jabot; ces artérioles 
irriguent aussi les masses rnusculaires plus ou moins importantes qui 
sdparent dans certaines formes IN face inférieure du jabot du thalamus 
dans lequel il repose. SCHNEIDER leur a donné 10 nom d'artbres 
hypogastriques. 

Co sont là les seides artbres que donnent les pP,risfomacales. 
BLANCHARD (17, p. 324), a decri1 ces arlhres chez l'Epeire, sa Pl. VI 

et la fig. 1 de sa Pl. VII les représentent. Dans cette dernière, 
les péristomacales sont dessinées, bien B tort, au-dessus de l'anneau 
stomacal ; il s'en ddtache bien quelques fines ramifications pour lo 
dilatateur supérieur du jabot ; mais ce qui a surtout frapp6 BIAN- 
CHARD, ce sont les branches qu'elles fournissent « k chaque diverti- 
cliliim de l'estomac ». Il représente, naissant de chaque coté, tout 
près de la bifurcation de l'aorte, une artbre assez grêle, longeant 
la face supérieure des rdgions latérales do l'estomac, et détachant 
en effet sur chaque diverticulum une artère qui le suit jusqu'à son 
extrchit8. a Ces branches, dit-il, offrent à peine quelques rarnifica- 
tions P. 
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CARL VOGT (2S), n'a pas ddcrit ces artéres, mais il parle cepen- 
dant de certaines ramifications, issues de la sous-œsophagienne, qui 
se distribueraient aux cœcums intestinaux ventraux. 

SCIIKEIUEH (30, p. 189) a déjà montré que ces arthros des 
cœcums n'existent nullement. Pas plus chez l'Ëpeire que chez les 
autres Aranéides, je n'ai pu en trouver trace. Il faut cependant 
faire une excoption pour le  ccecum dorsal des Attiilœ, ainsi qu'il 
sera dit plus loin. Qu'ostrce qui a bien pu fournir à BLANCHARD 
l'occasion de tomber dans une telle erreur? Je ne puis m'en rendre 
compte. Il a bien injecté la couche conjonctive du sac abdominal; 
peut-être ici l'injection a-t-elle tout simplement sali la face dorsale 
des cœcums stomacaux en produisant des traînées plus ou moins 
régulières. 

Arrivée à l a  face posthrieure des ganglions c6rébroïdes, chaque 
péristornacnle détache en avant une artère assez volumineuse qui 
la continue, pour ainsi dire, et qui, conduisant le sang aux yeux, 
aux chélicères et aux rriuscles voisins, a Bté déeignbe sous les noms 
d'artère ciphalique et d'artére mandibule-ciphalique (mdc, fig. 
8,  PI. III; fig. 1, 5, pl. I V ;  fig. 1, pl. V) ; je lui conserverai cette 
dernière dénomination, et j'dtudierai plus loin en détail son trajet et 
ses ramifications. Chaque aorte secondaire se recourbe ensuite vers 
le bas en formant une sorte de crosse, qui, arrivée au contact de la 
face supérieure de la masse nervcuse sous-œsophagienne, se ramifie 
en cinq branches pour donner les artères des appendices (maxilli- 
pédes et pattes ambulatoires), de maniAre à former de chaque cOtk 
une sorte de patte d'oie (fig. 3, 4, 5, pl. I V ;  fig. 1, pl. v). SCHNEIDER 
avait donne à cette portion descendante lo nom de sternale (30, 

pl. 91, Sysldme wtomato gastrique des Araniides). Depuis, il paraît 
avoir abandonne cette dénomination, qu'il avait appliquhe, du reste, 
Ci d'autres artbres chez le Scorpion, et qu'il a aussi employbe depuis 
dans le même cas chez les Aradides. Ce trajet est connu depuis 
longtemps ; je ne le rappelle que pour mémoire. 

Revenons maintenant aux artères mandibulo - ~Bphaliques. 
BLANCHARD (17) les décrit comme les artères optiques, et chose 
curieuse, il corrirriet là encore une erreur grossihre en les faisant; 
passer au-dessus des cœcums dorsaux ; c'est ainsi qu'il les reprd- 
sente (Pl. VI), et  il n'indique pas qu'olles so ramifient dans los 
muscles des chélicéres. 
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CARL VOGT (28, p. B), les a décrites succinctemeut, en 
indiquant qu'elles a nourrissent le  rostre, les machoires et  les chéli- 
cEres B ; il ajoule aussi que certaines de leurs ramifications se rendent 
jusquo dans le  voisinage des yeux. 

SCHNEI~ER (30), a surtout décrit certaines raniifications des 
braiiches mandibulaires; il ne dit rien dc I'artére ophtalrniquo, mais 
a reprhsenté la plupart de ses rameaux dans sa Pl .xx. 

Chaque mandiliulo-céphaliq~ie contourne latéralement les gan- 
glions optiques (mdc, fig. 8, pl. III ; fig. 1, 5,7,8, pl. IV ; fig. 1 ,  pl. v) ; 
elle n'est jamais, comme l'a repr6sentée SCHNEIUEH dans sa pl. xxlx, 
chez la Tégénaire, placée au-dessus d'eux ; elle leur est étroitement 
accolée, si bien que leur partie supérieure la dEborde légérement. 
Je ferai remarquer par la même occasion que dans la figure en 
queslion, l'auteur a exag6r6 beaucoup le calibrrj de cette art8re; 
elle ne fournit le sang qu'aux yeux, aux ch8licéres et au labre, et 
elle est représentée comme aussi importante que la crosse aortique 
correspondante qui cependant, irrigue cinq appendices. Cette erreur 
est encore bien mieux accentuée dans la pl. xxx, wudis que la 
pl. XXVIII est plus prés de la verité. 

L'artère mandibulo -céphalique donne au  cerveau plusieurs 
branches que je dbcsirai i propos des aribres de la masse nerveuse. 
En  face du milieu de la longueur des ganglions optiques, il s'en 
détache extérieurorrient une forte rarriificatiun ; c'est le ri0 9 de la 
pl. xxx de SCHNEIDER ; je la désigne sous le  nom d'arthe tergale 
moyenne (Lm, fig. 8, pl. III; fig. 1 ,  5, 7, 8, pl. I V ;  fig. 1,2,  pl. v). 
Elle se divise prcsqua imrnédiatcment en deux branches, l'une, arité- 
rieure, se distribue aux muscles du maxillipède et à l'aliforme ant6- 
rieur ; l'autre, montant verticalement le  long de la face antérieure 
di1 muscle ,Il,, l u i  fournit un rameau qui se diviso en redescendant 
vers les parties latérales, corrimeil a dEjh P t 4  dit;  le reste del'artère 
traverse les muscles Mi dans leur partie supérieure, et se  distribue, 
toujours suivant le même mode, à l'aliforme intermédiaire et à la 
masse musculaire Mz . La fig. 9 (pl. III) représente ces ramifications 
chez Agelena. 

Les artères mandibulo - céphaliques, dépassant l e  cerveau, se  
rapprochent alors l'une de l'autre ; chacune d'elles h i e t  bientôt une 
branche un peu moins forte que la précédente, l'artére tvrgale 
antè~iezcre (ta, fig. 8, pl. I I I ;  fig. 1, 5, 7,  8, pl. IV). Celle ci fournit 
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quelques ramifications ascendantes au muscle 6lévateur du pharynx; 
mais elle donne surtout urie branche importailte qui, se dirigeant en 
haut et vers I'extdrieur, gagne la face inférieure de la glande 
vénénifique, la contourne extérieurement et se distribue B sa surface 
dans la région postérieure; on pourrait la nommer l'artère ,$un- 
clulaire postérieure. Notons que sur cette glande, les ramifications 
ai'térielles soiit souvent disposées suivant les spires qui forment les 
fibres musculairos de cet organe. 

Peu a p r h  avoir :donné la tergale antérieure, chaque mandihulo- 
céphalique se divise en deus branches : l'arthre ophtalmique (op), et 
l'arthre mandibulaire (md, fig. 8, pl. III;  fig. 5, 8, pl. IV), destin& à 
la ch8licére. 

L'artbre ophtalmique (fig. 5, pl. IV), prend immddiatemcnt urie 
direction sensiblement verticale jusqu'h ce qu'elle arrive p ~ B s  des 
t4guinents dorsaux. Dans cc lrajot ascendant, elle a d'abord fourni 
quelques branches assez faibles au muscle Bl6vateur du pharynx 
contre lequel elle est accolée, et aux muscles voisins ; puis, prés de 
la courbiirc siipkrieare, il s'en dét:iche une branche qui se distrihile 
i une partie des muscles moteurs de la chdlicère, et dorit une ramifi- 
cation irrigue partiellement la glande dnènifique. Dans ce trajet 
ascendant, les deus ophlalmiques ne sont sdparées que par la faihle 
Epaisseur du muscle élbvatoiir du pharynx; leurs ramifications s'anas- 
tomosent-elles à l'intérieur do ce muscla? Uans quelques cas, il m'a 
bien semlilè en effet apercevoir de telles communications ; je pense 
qu'elles existent partout, mais sans avoir pu les retrouver toiijours. 
Peut-être est-ce à l'imperfection des injections qu'est dû mon insuccès. 

Arrivée prés des tdgumer~ts dorsaux, l'artbre ophtalmique se 
recourbe vers l'avant, en formant presqile un angle droit avec sa 
direction primitive, et tout en contiriuant à longer l'éldvateur du 
pharynx. Elle distribue à la partie sup6rieure de ce muscle plusieurs 
branches très grêles qui, débouchant à la surface supérieure, forment 
ainsi une sorte de lacune tergale. Peu aprbs son inflexion, l'ophtal- 
mique fournit ilne hranche irriportante (a, fig. 5,  pl. IV) qui, comme 
les tergales, se ramifie en descendant, et se distribua aux musclcs 
qui occupent la partie antdrieiire du corps. 

Le reste de l'arthre arrive aux yeux, dBtache un rameau h l'mil 
médian postSrieur (fig. 8, pl. III), passe ensuite en avant de celui-ci, 
puis en arribre ou au-dessous des yeux antélrieurs et de l'mil poslé- 
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rieur latbral: à chacun desquels il fournit une artdriole. Mais l'artbre 
ne se termine pas là, ainsi qu'on l'a repr6sent6 jusqu'alors; elle 
contourrle le bord antérinur de la carapace céphalothoracique, 
revient sur le cOt6 do la tete, où elle s'eparpille en se divisant en  
plusieurs branches grêles qui se perdent dans les muscles; il se 
forme ainsi une sorte d'artère rnar.ginale. Chaque ramification 
artdrielle qui se rend à un e i l  débouche dans une lacune qui entoure 
cet organe. 

Le mode de distribution de I'artEre ophtalmique qui vient d'être 
d k r i t  est celui qu'on observe chez AgeEena. Il est sensiblement l e  
rriênie chez toutes les Araneœ verœ, chez Icsquelles les yeux sont 
toujours égaux ou presque égaux. Cependant, le mode de groupo- 
nient des yeux coïncide parfois avec quelques dispositions spéciales. 
Ainsi, chez Pholcus, les deux yeux médians antérieurs sont placés 
prOs l'un de l'autre, sur le bord antdriour de la tête ; les trois autres 
yeux d'un même côte sont connivents, forment un seul groupe, 
place plus en arriére et à une cort iine distance de la ligne médiane. 
Dans ce typo, le muscle élèvateur du pharynx et les muscles voisins 
soiit surtout irriguds par la tergale antérieure ; l'ophtalmique monte 
moins haut que d'ordinaire, donne un seul tronc au groupe de trois 
yeux, puis un autre petit à l'œil mSdian antérieur, et, continuant à 
se diriger en avant, irrigue, sous forme d'artère marginale, Ic 
handcau oculaire, trks développ8 ici. 

Dans le sous-ordre des Oculatœ, les yeux étant trSs inégaux, ce 
mode de distribution est quelque peu changé. La diffhrence n'est pas 
encore bien grande chez les L y c o s i d ~  ; mais, dans la famille des 
Altidm, l'organisation de la rBgion antérieure du céphalothorax est 
tellement spdciale, qu'elle mérite bien une description particulibre. 
Je prendrai pour type Menemurus semilimbatus (fig. 6 , 7 ,  8, pl. IV). 

Les yeux, comme chez toutes les Attidœ, sont disposés sur trois 
rangs. Le prerriier rang occupe le bord antérieur du céphalothorax; 
il est compos~ de quatre yeux;  les deux médians (y), rapprochés 
l'un de l'autre, sont les plus gros. Le secorid rang comprend deux 
trbs petits yeux placés latéralement (y"); les deux yeux du troisibrne 
rang (y'") situés en arrière des prtkedents, sont gros. L'aire ocu- 
laire est donc tr&s développde. L'espace compris entre ces yeux 
n'est pas, comme dans le cas gdnéral, occupé par dcs miiscles, mais 
par un vaste sac aplati de bas en haul (C, fig. Ci), à surface mame- 
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lonnée, e t  qui n'est autre chose qu'un grand cœcum stomacal dorsal 
formE par la réunion do deux branches qui prennent naissance sur 
l'anneau stomacal dans le voisinage de sa partie poslitrieure. Cette 
disposition est d6jà indiquSe chez les jeunes , où le cœcum dorsal 
s'avance jusqu'à la partie authieure du céphalothorax (fig. 5, pl. r). 
Ce grau11 cœciim présente e4 avant un pro1onge:::ent (C', fig. 7, pl. IV) 

qui descend verticalement entre les yeux médians antérieurs, au 
contact du bandeau, s'élargit ensiiitc au-dessous d'eux, et vient se 
t.erminer en avant du pharynx. 

Les m~iscles moteurs des chdlicéres (M', fig. 6, pl. IV) sont insérés 
sur les cbtés du céphalothorax, en dehors du cœcu~n dorsal et de 
l'aire oculaire. Le muscle Blévatour du pharynx, au lieu d'btre aplati 
latéralement et disposé en éventail, est divisé en deux parties, et 
forme deux rubans assez Btroits se dirigeant obliquement de l'inté- 
rieur vers l'ext6rieur à partir du pharynx, et venant s'insérer sur 
les tdguments dorsaux en arrière des yeux posterieurs (m. e .  p, fig. 
6, 7,8, pl. IV). Cctte disposition particuliEre doit évidemment changer 
le mode de rariiifiçation de l'artbre ophtalruique. 

Les yeux sont entour8s d'une couche violacée. Les posterieurs 
(y"', fig. 45), presque sphériques sont poses sur les parties latérales 
des gros ganglions optiques ; les antérieurs médians (y) ont laformo 
de deux gros cylindres violacés presque horizontaux, dont la partie 
postérieure vient aussi au contact du  cerveau ; les antdrieurs latéraux 
(y') sont plus petits et accolés aux precddents; enfin, les inter- 
médiaires (y''), très petits, sont plac&s prés des postérieurs. Les 
nerfs optiques sont donc d'une hrièvetd rarnarquable. L'artkre 
mandibule-céphalique (mdc, fig. 8, pl. IV), aprbs avoir contournd le 
cerveau comme h l'ordinaire, croise en dehors le muscle élOvateur 
du pharynx, puis se divise en mandibulaire (md) et en ophtalmique 
(op). Celle-ci s'éléve d'abord fort peu, contrairerrienl au cas gduéral ; 
elle fournit d'abord une artère qui, pénétrant dans le ganglion 
optique. s'y ramifie en plusieurs branches ; les unes, destinées à 
l'œil postérieur, vont se déverser dans la lacune qui entoure cet 
mil ; los autres, ressortant du ganglion, gagnent la région dorsale. 
rampent sur les parois du cœcurn dorsal, et viennent s'ouvrir soit 
dans la lacune dorsale, soit dans les lacunes qui entourent les yeux 
médians antérieurs. L'ophtalmique s'éléve ensuite, passe au-dessous 
des yeux postérieurs, donne une branche grêle aux yeux intermd- 
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diaires, puis d'autres h la face dorsale (cœcum et muscles), et aux 
yeux anthrieurs dans le voisinage desquels elle se termine en so 
ramifiant. 

Les parois du cœcum dorsal sont donc chez les Attidœ, parcourues 
par des vaisseaux sanguins. C'est le seul exemple que je connaisse 
dans l'ordre des AranAides, où il en soit ainsi. 

Telle est la disposition des ramifications de l'arthre oplitalmique. 
On voit que dans tous les cas, ce vaisseau irrigue non seulementles 
gciix, mais une partie des muscles voisins. 

Revenons maintenant à l'artère rnandibiilaire, qui s e  rend à la 
chélicère. Elle se dirige en avant au-dessous de la glande à venin, à 
laquc?lle elle tlonne au rrioiris une branche, et de son carial excrdteur; 
puis, arrivant h la base de l'appendice, elle se divise en deux 
branches qui se ramifient h l'intérieur des muscles remplissant 
l'arlicle basilaire, puis s'ouvrent bientdt dans les laciiiics. Avant 
d'atteiridre la chélicEre, elle donne, ainsi quo l'a rricmtré SCRNEIDEH, 
une branche récurrente qui, se dirigeant en arriére en suivant la 
face infdrieure du nerf ~nandibiilaire, fournit les arthres des lbvrcs 
atitérieure et postdrieure, c'est-à-dire les artbres labiales ante- 
1-iew-e (UT. 10. a)  et postériewes (ar. 10. p. fig. 1 et 5 pl. IV). Ici, 
comme Sc~.u~rn~n, j ' a iobscrvé  tous lesmodesde distributionpossibles: 
chaque artkre récurrente donnant une lahiale antkieure et une 
labiale postdrieurr! à peu prQs Bquivalerites, ou l'une des artères 
ne donnant que la labiale antbricure, I'autro que la labiale posté- 
rieure ; d'autres fois, la récurrente qui forme seule la labiale posté- 
ricure, donne ericoro un faible rameau à la lUvro antérieure. En  
somme, il n'y a là rien de g6nBral; le plan fondamental, qui 
comporte Avidemment deux labiales antérieures et deux labiales 
postérieures cst le plus souvent, altdré, et il s'dtablit iine sorte 
de division do travail, de spécialisation entre les deux artères 
r8currentes. 

SCIINEIDER a indique chez l'Epeire une particularitd tout h fait 
curieuse, la disparition do la labiale postérieure et son rerriplacernent 
par la sous-cesopliagienne qui, ail lieu de restkr erifermée dans la 
rriasse ncmeiiso, se prolonge en a, arit et vierit irriguer la lbvre pusté- 
rieure. J'ai pli voir que cette disposition existe non-seulement chez 
Epeira, mais chez toutes les h'pei~ida;.. Idas Araignées de cette 
famille, d6jà distinctes des autres par leur cœur complètemcnt 
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recouvert par le foie, s'en distingueraient donc oncoro par le  mode 
de vascularisation de leur lkvre postérieure. SCHNEIDER a peuse que 
chez les autres Aranéides, la liaison entre la sous-œsophagienne et 
la ou Ics labiales postcirieiires cst représentée par iin cordon qu'il 
corisidèro comme un vaisseau oblit4rB. J e  n'ai pas BtB plus lioureua 
que lui, je n'ai jamais pu injecter ledit cordon. 

Los artbres issues des deux crosses aortiques vont maintmant nous 
occuper (fig. 3, pl. IV). Pendant longtemps, on a dOcrit deux racines 
issues de la partie postdrieure de cliaqiie patte-d'oie, formant par leur 
Aunion urie sorte d'anastomose supra-ganglionnaire donnant ilais- 
sance B urie artkre longitudiriale, dirig6e cn ariikre et occupant la 
face dorsale de la masse nerveuse. SCIINEIDER a donné à cette arlbre 
le nom de sus-ne~uienne (a. S. n).  Il a montrd Cgalement qu'en avant 
de cette anastomose il en existe cinq autres ; il y en a donc six en 
tout, que cet auteur qualifie de N grêles, délicates ». Cela est vrai 
polir les cinq anterieures ; mais on nc peut, accepter ces qualificatifs 
pour la dernière, qui a un diambtre notable. Du reste, I'arlGre sus- 
nervienne est d'assez gros calibre; comment pourrait-elle être 
a1imenti.e par deux racines si greles ? Cette derniEre est souvent, 
cornnie il l'indique, incorriplète, la sus-nervienne naissanl alors d'une 
seule racine, tantôt la droite, tant6t la gauche. Quand elle est com- 
plète, cette anastoiriose a la forme d'un V ouvert en avant. 

Ces anastomoses siipra-gangliorinaims sont plus ou moins visibles, 
sui\ an t que les deux crosses aortiques sont plus ou moins espacées. 
Ainsi, chez les Lycosz'de, les deux crosses Btant assez é1oignc':es 
l'une do l'autre, les anastomoses ont urio certaine longueur et sont 
faciles à observer ; elles sont parfois incoinplbtes ; la fig. 4 de la pl. IV 

en représente urie disposition anormalo chez une Lycose : du c6t8 
droit, il existe bien six anastomoses, mais le nombre en est réduit 
A cinq du côte gauche. 

L'anastomose antérieure (iîg. 3, pl. IV) a la forme d'un V ouvert 
en arrikr-e ; elle se trouve immédiatement au-dessous de l'œsophage 
et forme en avant une artbre gr& qui lorigo la faco irifërieure de 
l'œsophage ; c'est la sous-asophayienne (S. ai, fig. 3, pl. IV et fig. 3, 
pl. v). Les quatre anastomoses suivantes sont rectilignes et four- 
nissent chacune un vaisseau qiii prend naissance au rriilieu de leur 
face inférieure et qui traverse la masse nerveuse de  part en part, 
jusqu'à la faco ventrale. SCHXEIDER~ nomme ces artércs les ce'& 
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belleuses médianes, comme il l'a fait pour le Scorpion, je préfhre 
les désigner sous le nom deganglionnaires médianes (al-. g, fig. i ,9,  
pl. IV). L'artère sus-nervienne en Amet elle-rnênie en aniErc un cer- 
tain nombre, do plus en plus courtes, la prerriihre correspondant à 
son origine même, et par conséquent à la sixieme anastomose supra- 
gniiglionnaire. J'ai pu observer aiissi sept ou huit de ces arthres 
iritrdia~ies issues de la sus-nervienne, ce qui en porte le riombre tolal 
à i2 on 13. SCHNEIDER n'en fait que cette courte descripiion (30, 

p. 190) : elles « traversent de part en part Id masse nerveuse infé- 
» rieure dans le plan médian ». 11 les représente, chez Tegenal-ia 
et chez E p e k a ,  comme à peu prbs rectilignes, et en tout cas, non 
ramifiées. Cette dcscription est incomplète, chaque ganglionnaire 
niédiane, au lieu d'être rectiligne, a la forme d'une ligne brisrie 
formée de quelques segments, e t  des angles da laquelle se détachent 
de courtes branches (al-. g, fig. 9, pl. IV), dont la tc?rrninaison sera 
indiquée plus loin. Ces artères peuvent, du reste, s'anastomoser les 
unes avec les autres (fig. 1, pl. IV) ; mais, ce que SCHNEIDER ne meri- 
tionne pas, c'est que toutes viennent d6boucher à la face ventrale de 
la masse nerveuse, dans 11110 lacune longitudinale qui en occupe le 
milieu, et que j'ai dijà indiquée chez les jeunes. 

J'ai laisse de côté la plus antdrieure de ces ganglionnaires 
médianes, la sous-asophagienne qui, elle, a un trajet rectiligne ; 
je l'ai cependant vue donner quelques fines ramifications, surtout 
dans le plan vertical; quoi qu'il en soit, elle laisse toujours échapper 
do la matière injectde qui se r6pand autour de l'cesophage; 
elle s'ouvre donc au moiris en partie eri cet endroit; niais on peut la 
suivre jusqii'à la  face antérieure de la masse nerveuse, où elle se 
termine comme les autres. 

La sus-nervienne donne d'abord de faibles ramifications qui se 
disséminent à la surface supérieure du ganglion postkrieur; puis, par 
sa face inférieure, une branche assez importante (ag.p ,  fig. 1, pl. IV), 

qui avaiit d'arriver la face sternale de la masse nerveuse, se bifurque 
en une artère qui dirigée en arrière forme une r-~ritable sous- 
nervienne, et une artbre antérieure qui se bifurque elle-même ; l'une 
do ses branches se jette directement dans la lacune sternale m8diane; 
l'autre s'ariastorriose avec la treizibrne ga~iglionriaire médiane. Cette 
artére pourrait être considdrée comme une quatorzihine ganglion- 
naire médiane par sa situation ; mais elle est beaucoup plus éloignée 
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des précédentes que celles-ci ne le sont entre elles. SCHNEIDER, en 
comparant los trieze ganglionnaires iddianes des Araigndes à cellos 
du Scorpion, rappelle que dans ce dernier type, il existe dix arthres, 
correspondant aux dix ganglions q u i  par leur fusion constituent la 
masse nerveuse sous-cesophagienne, mais qu'il reste trois ganglions 
non fusionnés dans le pré-abdonien. Chez les Araigndes, ou trouve 
donc la trace du passage de ces trois ganglions dans la masse 
nerveuse centrale. u Je n'en infére pas, dit-il (p. 191), que 1'Granéide 
» ne posshde pas de ganglions répondant à ceux du post-abdomen du 

Scorpion ; j e  dis seulemcnt que par les indications fournies par le 
systhme vasculaire, je n'a~rive qu'b ce chiffre s. Or,  cette quator- 

zièirie ganglionnaire mkdiane ne pourrait-elle pas prdcisémcnt 
comhlsrla lacune indiqde ? Ne correspondrait-elle pas elle-rnêrne à 
ces ganglions posl-abdorriinaux concentrés aussi dans le çtiphalotho- 
r ax?  Son calibre plus fort que celui des autres ganglionnaires 
m6dianes s'expliquerait trks bien par cette hypothése : elle résulte- 
rait de la coalescence de plusieurs artères dont il est, par cc moyen 
du moins, iinpossible de déterminer le nombre. 

Un peu plus en arribre, mais en des points diffèrents, la sus- 
nervienne enlet, par sa face snpérieure, deux ramifications latérales 
(a, b ,  fig. 3, 5, pl. IV) qui, contournant l'une à droite, l'autre à gauche, 
le ccirdori nerveux, lui fournissent des artérioles, aiiisi qu'aux 
niuscles voisins. ,Peu en arrière du point où nait la branche b, 
l'artkre sus-nervienne s'inflhchit doucement entre les deux moitids 
du cordon nerveux (fig. 1, pl. IV) ,  devieut sous-ner.vienne, traverse 
le pédicule, puis se divise en deux artères abdominales qui se 
ramifient dans les muscles de cette région, mais demeurent courtes. - 
Lorsqu'elle est pour apparaître la face inférieure du cordon ner- 
veux, la sus-nervienne Bmet, par sa face inférieure une branche 
plus forto que les pidcédentcs, la sternalepost6rieure, dont les fig. 
1 et 5 de la pl. IV reprdsentent le tra.jet ; ses rarriifications se dislri- 
buent aux muscles voisins et au tissu adipeux qui sdpare la masse 
nerveuse des tèguinents sternaux. 

CARL VOGT avait des idées complètement errooées sur les artères 
de la masse nerveuse sous-œsophagienne. 6 Les différentes 
s branches, dit-il (28, p. 235), dont nous venons de voir le cours, 
P ne nourrissent pas le ganglion sous-œsophagien . Ce dernier 

organe reçoit son sang d'un canal unique, lequel depend do 
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» l'aorte et est appel6 aorte récun-ente (Voir sa fig. 93). Son cours 
D est longitudinal; elle est placée exactement sur le milieu d u  
>I ganglion sous-œsophagien. De sa face ventrale partent plusieurs 
N branches, lesquelles s'enfoncent dans la substance rierveust: ot s'y 
» ramifient en pénétrant dans les cloisons dorso-ventrales. L'artère 
,, se poursuit antérieurenient dans un  carial, lequel s'engage sous 
» l'cesophage pour venir se ramifier dans la lévre postdrieure et 

dans les cœcums intestinaux ventraux P. 

Il a donc vu la sous-msophagienne, mais sans so rendre compte de 
soli origine. Il a vu de même les ganglionnaires ~riddiaries et leurs 
rarnificatioiis , mais sans apercevoir non plus les anastomoses 
trarisverses qui les fournissent. Quant au prolongement postérieur 
do la sous-œsophagienne qui irait se greffer sur l'aorte, il aurait dû 
nous dire cii quel point ce vaisseau s'en détache ; comme il ne l'a 
figuré nulle part, on se demande ce qui a bien pu l'induire ici en 
erreur. Il a distiiigud aussi la sous-œsophagienne irriguant la lèvre 
postérieure, ainsi que SCHNEIUEI~ l'a ducrit aussi depuis dans 
1'Epeire. 

Comme il a été dit précédemment, chaque crosse aortique, en 
s'tipanouissant, donne cinq arlércs ; la prerniére, la rnoins grosse, 
nait souveul par un tronc commun avec la secondo ; comme elle se 
distribue au palpe et à son lobe maxillaire, c'est l'artère rnaxz'llaim 
(a. mcc, fig. 3,5, pl. IV ; fig. 1, pl. v) ; les quatre autres, plus grosses 
et a peu pr&s Egales entre elles se rendent aux pattes ; ce sont les 
artkres pédieusea (a. pd, mèrnes fi:.). Chacune d'elles est accolée à 
l a  face supérieure du ganglion correspondant, niais plus prés du bord 
postérieur que du bord antérieur. Elles Brnettent plusieurs rairiifi- 
cations grêles dont les unes, issues de la face su pis rieur^, se distri- 
buent aux muscles moteurs des pattes placés au-dessus d'elles, 
tandis que les autres, dirigées latdralement, rampent à la surface des 
ganglions. Mais, je le rdpéte, ces branches sont très fines et ne sont 
visibles que lorsque l'injection est très bien r6ussie. Il n'en est pas 
de uiêrrie d'une rairiification irripurlante, sur laquclle on n'a pas 
jusqu'à présent altir6 l'attention. Chacune de ces cinq artéres émet, 
presque aussitôt, aprbs son origine, par sa paroi anth-ieure, une 
branche assez grosse (bs, fig. 3,5, 9, pl. IV ; fig. 6, pl. v) qui, se diri- 
geant en avant, contourne le ganglion correspondant, atteint la 
cloison conjonctive quile sépare du ganglion précédent et se ramifie 
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dans cette cloison en envoyant des rameaux dans tous les sens. Cer- 
taines de ces ramifications s a i t  manifestement en rapport avec les 
branches issues des ganglionnaires médianes, tandis que les autres 
viennent dHbouchcr dans un sillon transversal qui, à la face infd- 
rieure, marque la sdparation des gariglions. La fig.9 de la p 1 . 1 ~  montre 
la disposition schématique dc ces rameaux artériels. Qu'on se reporte 
rilaintenant B ce qui a été dit plus haut au sujet dcs jeunes AraignEes. 
Chaque pédieuse dniet près de  son origine une courte branche qui 
s'ouvre dans la lacune fternale transverse correspondante. N'en 
est-il pas de même chez l'adulte? L'artère que je signale tout parti- 
culiérement ici n'est pas autre chose que la branche sternale de la 
pkdieuse ou de la maxillaire ; seulement elle a acquis des ramifica- 
tions qui n'existaient pas aussitôt après l'bclosion ; le syst8ma vascu- 
laire, lh  comme ailleurs, s'est coiripliqud avec l'âge; mais le rdsultat 
final est le même : le sang de cette branche sternale se déverse dans 
la lacune stemale transverse. Comme d'aiitrt: part chaque ganglion- 
naire iriëdiarie débouche dans la lacune sternale médiane, il en 
résulte que les deux sternales des pédieuses d'une même paire, 
continuées par la lacune sternale transverse correspondante forment 
au-dessous de la masse nerveuse une sorle d'anse don1 le milieu est 
réuni par la ganglionnaire médiane à l'anastomose supra-ganglion- 
naire (fig. 9, pl. IV). SCHKEIDER (30. p. 172) a décrit chez le Scorpion 
une disposition semblable, slirtout visible au niveau dos troisiénie et 
quatrikine paires de pattes. Cet arc transverse, infërieur au système 
nerveux est ce qu'il nomme le  sous-pied, qui reçoit en son milieu la 
cérébelleusc médiane ; celle-ci établit donc une corri~riunication 
entre l'anastomose transverse supra-ganglionnaire et cotte autre 
anastomose transverse infra-ganglionnaire. De plus, ces vaisseaux 
s'anastomosent avec la sous-nerrienne plus ou moins continue qui 
rhgne le long de la ligne rn6dio-ventrale do la masse nerveuse. Il 
est lrbs facile d'établir un rapprochernent parfait entre cotte dispo- 
sition et celle qu'on observe chez les Aranéides ; seulement, dans cc 
dernier cas, la sous-pied, au lieu d'être formé cornplétement par un 
vaisseau parfait, comprend une partie lacunaire, la lacune sternale 
transverse ; de plus, cette anastomose infra-ganglionnaire n'est plus 
formée par un seul vaisseau, car la branche stcrnale se ramifie. 
Cette disparition partielle des vaisseaux n'est pas faite pour nuire h 
la comparaison, puisque chez le Scorpion lui-même, en avant de la 
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troisihme paire dc pattes, les sous-picds sont incomplets et n'existent 
que th6oriqiicment. 11 est prohahle quo chez le Scorpion aussi, ils 
sont çornplét8s daiis ce cas par des lacuries slernales. Erifin il existe 
encore une. d i f fhnce  : chez le Scorpion , la branche sternale 
cont,ourne en ar.rii.re le ganglion correspondant, tandis que chez les 
Araridides, elle le contourrie en. avant. 

SCHNEIDER a-t-il Btudié complètement ces anastomoses? Il les 
représente d'une façon théorique dans sa Pl.  xxx, d'abord dans la 
fig. 1, Schéma ginthal de la circulation d u  c&phalotho7*a3i, puis 
dans la fig. 3, où il représente les crosses dorsales et les sous-pieds. 
Mais nulle part dans le texte, il n'en est question, sauf cepeiidnnt 
p. 173, où à propos d'un rapport entre uno cér6bolleuse mSdiaix et le 
sous-pied des maxillaires chez le Scorpion, il dit que ce rapport est 
visible surtout chez les Araneides. Sans cela, on pourrait suppo.;tsr 
qu'il a établi ses figures surtout d'aprbs des consid8rations théoriques. 
Quoi qu'il en soit, il faut noter que ces figures reprèsentent les sous- 
pieds comme des vaisseaux continus en communication seulement 
par leur milieu avec la gariglinnnairc m&diane, ce qui est absolument 
conlraire à la v6rit8. SÇIINEIDER n'a pas vu les ramifications qui les 
réunissent 21 l'intérieur de la masse nerveuse. 

Le névrilérrie forme, en se prolongeanl l'inthrieur de la masse 
gariglionnaire des cloisons qui séparent les ganglions. Entre Io 
quatrième ganglion pddieus et le ganglion post6ricur unique, il 
existe aussi une de ces cloisons, correspondant à la dernière lacune 
sternale transverse. Elle est irriguee absolurnent de la même façon 
que les autres. La quatrième arthre pddieuse émet eu effet deux 
branches sternales: l'une, qui se dirige en avant et se conlporte 
comme il vient d'être dit ; l'autre (b  s p, fig. 3, pl. IV), qui se diriga 
en arribre et se distribue de la merne façon entre le  dernier ganglion 
pédieux et le ganglion postdrieur. 

Si nous examinons la face infdrieure de la masse nerveuse après 
injection, et aprés avoir enlevé le plastron et l e  tissu adipeux, nous 
observons les lacunes sternales transverses et longitudiriale dont 
il vient d'être question. Lafig. 10 de la pl. IV reprtkenle cet aspect 
chez Agelenu. Que l'on compare cette figure avec l'une dos fig. 3,4 ,  
8 ou 10 de la pl. 1, et l'on est îrappc! de la rcssernblance qu'elles 
prdsentent. 
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Le sang amené par les ganglionnaires medianes et les branches 
sternales des artères appendiculaires, doit, comme chez les jeunes, 
soit couler en arrikre, dans la lacune longitudinale, soit se déverser 
sur lcs cUtés pour former ces deux courants latéraux qu'on voit si 
nettement dans le jeune 5go. On peut du reste mettre en évidence 
l'existence de ces coiiranfs de la façon suivante. On injecte arec 
prècaution dans les sinus veiilraux de l'Araignée vivante une petite 
quantité de matiore colorée (je me suis servi avec succés de carmin 
boratd). Malgré la prEsence do cette matibre, l'animal continue à 
vivre, et le carniin est transporte peu h peu par le sang. Si l'ou 
sacrifie l'Araignée au bout de quelques jours, on trouve sur les côtés 
du cdphalothorax doux longues traînées colorées qui indiquent 
nettement ces courants. C'est aussi dans ces courants que vient 
finalement se déverser le sang des artères tergales ; les dernières 
ramifications de ces artEres s'ouvrent en effet dans des espaces 
lacunaires, h l'intérieur des rnuscles ; il n'existe donc pas de ramifica- 
tions tr&s d6velopp6es, un spsthme capillaire abondant, comme 
BLANCHAHU l'a décrit (19, p. 403). Les nombreux vaisseaux 
capillaires qu'il représente (21 : Pl. XVI, fig. 3) commo existant. au- 
dcssous des tdgument,~ dorsailx du céphalothorax chcz la Mygale, 
ne peuvent être dus qu'A l'infiltration de la matihre injectée entre 
les fibres musculaires. On obtient en effet cet aspect lorsque l'injec- 
tion a rempli les lacunes. 

Li rrie reste ruairitenant, pour en finir avec le c6phalolhorax, 2 
étudier les vaisseaux du cerveau. C'est là un sujet peu connu. Le 
seul auteur qui, à ma connaissance, s'en soit occupd, est SCHNEIDER, 
qui s'exprime ainsi (30, p. 195) : Je n'ai pas pu trés bien étudier 

les vaisseaux du cerveau proprement dit. Cependant, j'ai vu des 
» vestiges de deux cérébrales; j'ai r n h e  reprbsenté l'inférieure 

pour i'Epeire, Pl. XXVIII, sans la colorer en rouge ; on la voit 
directoment au-dessus dc l'cesophage, formant ainsi une cesopha- 

» gienne supérieure, analogue h celle du Scorpion. Il  y a aussi deux 
X+ œsophagiennes lathales, issues de la crosse maxillaire, comme 
» dans le  Scorpion B. Ces quelques lignes représentent complbte- 
mont l'état de la science sur la question. 

Comme dans la masse nerveuse sous-œsophagienne, los ganglions 
ccrébroïdes sont séparés les uns des autres par des cloisons conj onc- 
tives, dtpendances du n&ril&rrie : au-dessoiis des ganglions optiques, 
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rhgneune de ces cloisons, qui les s6pare des ganglions dos chéli- 
cères, de même que ceux-ci sont au-dessus d'une cloison semblable 
placée entre eux et les ganglions niaxillaires. Dans cette dernière, se 
ramifie la branche sternale de l'artére maxillaire ; j 'y  reviendrai 
plus tard. Les artères cérébrales se distribuent aussi principale~rient 
dans ces cloisons conjonctives ; nous aurons donc à examiner deus 
groupes de ces artéres c8rdhrales : celles qui se distribuent à la face 
supdrieure du cerveau, et celles qui se ramifient principalement 
entre les ganglions optiques et ceux des chélicères. Je prendrai, 
comme précddemment, pour type l'dgelena labyrinllzica ; je ferai 
connaître plus tard les rares variations observées dans quelques 
formes. 

Les ganglions cdrébroïdes Btant contonrnés des deux côtés par les 
artbres mandibulo-céplialiques, c'est de ces arlkres qu'ils reçoivent 
des ramifications vasculaires. Non loin de l'extrémitt! antérieure du 
cerveau, chaqiia mandibulo-céphalique émet en dessus une branche 
qui, s'enfor~çarit trhs lég&rerrient au-dessous de la surface du cerveau, 
passe par-dessus l'origine des nerfs ~pt iqucs (a. c. s,  t ig. 1, 2, 4, 
111. Y). Je la designe sous le nom d ' a ~ t h e  c h e b r d e  supirieure. 
ih-iv6e en c  (mêmes fig.), elle se bifurque ; l'une des branches 
continue à contourner l'extrdmité des ganglions optiques, et se ter- 
mine comme il sera dit plus loin. La branche b  es1 celle qui irrigue 
principalement la face supérieure des ganglions cérébroïdes. Elle 
se dirige vers l'arïiére et vers la ligne médiane, en donnant qiielyues 
rameaux. Au point e (fig. 1, 2, pl. v), elle s'anastomose avec une autre 
artère a venue de la rdgion antérieure. Ce point e, est, du reste, un 
ceritre important, car il en part des vaisseaux assez nombreux, non 
seulemerit pour la  surface du cerveau, mais quelques-uns y ont leur 
origine, s'enfoncerit et se ramifient dans la profondeur même du 
ganglion optique, D'autre part, certaiiies de ces braiiches viennent 
manifestement s'oiivrir a la surface de la masse nerveuse. La mandi- 
lido-c8phaliqiie donne hien parfois quelques autres branches trEs 
greles qui se distribuent à la faco supérieure du cerveau; mais 
celles-ci sont tres peu importantes. 

Par sa face infërieure, la mandihulo-céphalique donne an cerveau 
deux ramificalions . l'une (a. c .  i. p ,  fig. 1, 3, pl. v), se dEtache n m  
loin de l'origine do I'artbre ; j e  la dosigne sous le nnm d'art&-e cérk- 
brale znféro-postérieus-e ; l'autre, (a. c .  i. a,  fig. 1,3 ,4 ,  pl. v), prend 
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naissance en avant, au-dessous de l'origine de la cP,r&bralo slip& 
rieure ; c'est l'al-tire cêrèb~ale infèro-ant8~ieure. Ocçupoiis-nous 
d'abord de cette dernibro. Elle coiitourne en dessous l'extrémité 
des ganglions optiques, au-dessus des ganglions des chdlicbres ; elIo 
forme avec sa symétrique une sorte de sous-pied, d'anaston~ose 
transverse. C'est dans cette anastomose que vient se  terminer par 
deux branches et parfois davantage, la cérébrale sup6rit:ure ; c'est 
Bgalement de cette anastomose que sont issues los deux artéres a 
signal6es précédemment (fig. 1, 2,  4, pl. v). Du point de rencontre 
de la cdr8brale infdro-ariturieure avec le  plan rrikdian du cerveau, 
part une artère qui, so tenant dans ce plan mhdian, se dirige en 
arribre et en haut en se ramifiant (m., rnêmes fig.), e t  vient s'ouvrir 
à la surface supdrieure ; ses ramifications s'anastomosent avec 
cclles des artbres a. Du  même point se  d8tache aussi un autre rameau 
qui, diri$ vers le  bas, se termine dans le  voisinage de l'cesophago 
(fig. 4, pl. v). 

La cèrébrale infdro-ant8rieure donne encore à l'intdricur du 
cerveau un certain nombre de ramifications qui se distribuent à la 
cloison de séparatinn des ganglions optiques et des ganglions chéli- 
chrie~ls, e t  qui çorrirriuriii~uent aussi avec l'art8ra qui vient d'être 
signal&. 

La cdrébr.de irif6r.o-postkrieure s'enfonce rapidement dans la 
masse nerveuse, et se ramifie aussi principalemcnt entare les gan- 
glions optiques et les ganglions chdlicériens. Lti. fig. 3 de la pl. v 
montre qu'elle fournit des branches principalernerit en avant ot n'cri 
donne que peu en arriùrc. Ces branches s'anastcimosent avec les 
ramifications de la cérébrale infhro-ant6rieiire et avbc colles de deux 
autres artSres qu'il me reste à étudier, les c~sopl~ugren.nes 2atéraZes 
(G. I ,  fig. 3, pl. v). Ces dernières sont deux vaisseaux grêles qui 
naissent soit des racines de la sous-œsophagienne, forrnaiit la pre- 
miare anastomose supra-ganglionnaire, soit des crosses aortiques 
elles-mêmes, très prbs des racines de la soiis-œsophagienne. T'ai 
observe d'une façon certaine ces deux dispositions. Ces deux artères 
se dirigent en avant, de chaque côt8 de l'œsophage ; elles sont aussi 
situées a u  niveau de la séparatioii entre les gariglioris optiques et les 
ganglions ch6licériens ; elles sont dcnc placées un peu plus haut 
quc la sous-œsophagienne, qui, ellc, correspond à la face infhriourc 
des ganglions ch6liç6riens. 
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Comparons maintenant le systéma artériel des ganglions cdrd- 
broïdes à celui des ganglions sous-œsopliagiens. Nous avons vu que 
pour chacun de ceux-ci, il existe une arth-e appendiculaire (maxil- 
laire oii pEdieusc), &mettant une branche sternale qui se distribiie à 
la facc anttkieure J u  ganglion ; puis une artère ganglionnaire 
mediane met en comrniinication le milieu de l'anastomose transverse 
inferieure incompléte avec l e  milieu d'une anastomose supérieure 
corresporidante. Cherchons s'il ~i 'est  pas possible de retrouver dans 
le cerveau le plan commun aux ganglions inférieurs. 

D'abord, comme je l'ai fait remarquer dijà,  los vaisscaux sc 
distribuent à la face supt.'rieure des ganglions chdic6rions, et à la 
face supérieure des ganglions optiques. Remarquons que ces faces 
sont les homologues de la face antérieure dcs ganglions sons-ceso- 
phagiens, la massenerveuse cBr6bralc étant relevée vers le haut. 
Les deux ganglions d'un même côtB sont irrigués par une seule 
a r t he ,  la rnandibulo-cephalique. Les cérébrales supérieures et inf& 
~ i e u r e s  jouent ici le rôle des branches sternalos des artbres appen- 
diculaires, mais les infGrieures se dirigent en bas (enarrihre) et non 
en haut (en avant). Cette particularite peut s'expliquer. Peu en 
avant du cerveau, la mandibiilo-céphalique se bifurquc en artbrc 
iriaudihulaire et en arkbre ophtalmique ; nous pouvons la considérer 
thdoriquement comme formée par la réunion de ces deux artims, 
libros primitivement ct naissant s4parément sur la crosse aortique. 
Rien ne s'oppose dbs lors à ce que nous regardions la cérébrale 
suphrieure comme la branche sternale (qui ici nc va plus à la face 
sternale mais à la face antnrieure, qui en est l'homologiic), de l ' a r t h  
ophtalmique, taudis que l'arthre rriandibulairo Cmettrait riori plus 
une, mais deux branches semblables, les cér6brales inférieures. Les 
fig. 5 (pl. IV) et 1 (pl. v), donnent ilne vue de profil de la masse 
ganglionnaire avec les artEres telles qu'elles sont en réalit& La fig. 
6 de la pl. v représente la même chose, mais en supposant les artères 
mandibulaire et ophtalmique séparées dés leur origine. 

Le plan g4n4ral pour les branches sternales se trouve donc airisi 
appliqué aux ganglions cér6hroïdes. 11 reste maintenant à rechercher 
les vestiges des anastomoses supra-ganglionnaires et des gangliori- 
naires m6dianes corrt:spondnntes. Pour lrs ganglions optiques, rmiis 
rencontroris irnmSdiatemen1 la ganglionnaire ~riBdiano ; l'arthre nt 
(fig. 1,3 ,4 ,  pl. v), en possbde les rapports par sa partie antérieure 
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(sous-ganglionnaire) ; malheureusement elle se perd à sa partie 
sup8rieur0, et il est irnpossiblo de retrouver I'a~iastomose supra- 
ganglionnaire correspondante. Mais cela n'est pas fait pour infirmer 
le plan général; chez le Scorpion, SCHNEIDER n'a-t-il pas montrd 
que le plus souvent les anastomosos jnfra-ganglionriaires (sous-pieds) 
sont incompletes? Et cela ne l'a pas empêché do les considOrer 
comme existant tou,jours théoriquement. 

Quant à la face supérieure des glanglions chéljcériens, je ne vois pas 
la possibilité de trouver une ganglionnaire indtliano autrement qu'en 
attribuant cette qualité aux deux œsophagiennes latérales. Celles-ci, 
prenant parfois naissance directement sur les crosses aortiques, 
représenteraient une glanglionnaire médiane divis& en deux par 
le passage de l'cesophago; l'anastomose supra-ganglionnaire serait ici 
formée de deux moitiés qui ne se rejoindraient pas. Les rapports de 
cette double ganglionnaire médiane seraient un peu altérés à l'autre 
exlrkmitd; car ce n'est pas directement, mais indirectement, par 
des ramifications, que se fait sa jonction avec l'anastomose infra- 
ganglionnairo. T,a fig. 7 de la pl. v reprksente schématiqmment ces 
anristomoses ; la fig. 8 de la même pl. les représenlo également, en 
supposant separées l'artère mandibulaire et l'artère ophtalmique. 

SCHNEIIIER (30, p. 173) écrit à propos du Scorpion: cJe considére 
» la premikre crosse (anastomose supra - ganglionnaire) comme 
» maxillaire, sans ignorer qu'étant connue l'apparition des chhli- 
» cères en arribre de la bouche, on polirrait, on devrait même 
» chercher à en faire une crosse mandibulaire. J e  me décide pour 
» la premikre solutio~i, à regret, par cette raison que la cér8belleuse 
» ~riédiane (slernale) qui en provient, (c'es1 ici la sous-~sopha- 

gienne) reçoit, ainsi qu'on le voit surtout chez lesbranéides, le sous 
B pied dos maxillairas.~ Il ne saurait y avoir aucun doute ici; la sous- 
cesophagienne est bien la ganglio~inaire mbdiane correspondant aux 
artères maxillaires ; les deux ganglionnaires qui th8oriqiiement 
devraient se trouver en avant sont iriçorriplétes. 

La disposit,ion des vaisscaiix qui se distribuent ainsi au cerveau 
est la rriê~rio dans toutes les formes que-j'ai Etiiiii6es. On  n'y observe 
que des variations sans importance consistant surtout en un nombre 
plus ou moins grand de ramifications; mais le plan fondamental est le 
même. Jo ne ferai de remarque particulibre que pour les Alticlœ et 
los Thomisidœ. 
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Relativement à la première de ces familles, j'ai déjà indiqub que 
i'ophtalmiquc donne un rameau artériel qui se distribue à l'intérieur 
des ganglions optiques ; j'ajouterai qu'il s'en détache quelqucs 
a r th ides  pour la face suphieure du cerveau. 

Dans la famille des Thomiside, le cerveau, au lieu d'être disposé 
de manibre à comprendre entre la base des nerfs optiques le niuscle 
é1Gvateur du pharynx, est au contraire pyriforrrie, les nerfs optiques 
formant à leur origine une masse compacte comprise entre les doux 
moitiés de i'A1évatciir du pharynx. Il rdsulte do là la modification 
suivante des artéres (lig. 5, pl. v). Du point de jonction des cérizbrales 
irifhro-antérieures, se ddtache un tronc assez fort qui fournit en 
arribre l'artère mediane m, dEjà ddcrite, et en avant une braiiche 
importante am' qui se ramifie dans la cloison corijonctive m0dianc 
qui sépare les nerfs optiques à leur base. 

La ccinnaissance du mode d'irrigation du cerveau va me pcrrnettre 
d'expliquer maintenant la signification des vaisseaux quo j'ai diiçrits 
précédemment comme apparaissant dans le ceplialotliorax des jeunes 
aprés la première mue. 

Qu'on veuille bien se reporter à la fig. 11 de la pl. 1, reprdscritant la 
disposition ordinaire de ces vaisseaux. Je rappelle que l'espace clair 
compris entre les deux mandibulo-cephaliques représente le cerveau. 
Les canaux en question Btant situés à un niveau plus élevé que celui 
de ces artéres, sont évidemment les ramifications artEridles qui so 
distribuent à la face suphieure du cerveau, c'est-à-dire les cSré- 
bralcs supérieures ct lcilrs rameaux. Du restc, par son origine, lo 
tronc principal &pond bien à cette maniha dc voir : il commence 
près de l'origine de l'artère ophtalmique, et surtout prbs de celle de 
cette brancha particulière que C L S P A K ~ ~ E  désignait sous le nom de 
a. branche tergale de l'artère du protopathe ». Il est facile de 
concevoir que celte dernière doit être la c8rébrale irildro-antdrieure 
qui, se réunissant avec sa symEtrique fournit la cérébrale m&liane, 
incomplbte ici. Si l'on compare la fig. il de la pl. I avec la fig. 2 de 
la pl. 1 ,  on voit sans grand effort que ces caiiaux dorsaux dcs jeunes 
Araignèes représentent, pour ainsi dire, le schéma des vaisseaux de 
la face supérieure du cerveau chez les adultes. La lacune tergale 
mddiane reçoit le sang d'une partie de ces vaisseaux. M8nie le pnirit 
niarqu6 e (memes fig.), est déjà dans 10 jeune âge un cenlre irnpor- 
tant ; des globulcs sanguins y apparaissent surgissant de la profon- 
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deur du cerveau et indiquant ainsi des ramifications internes quej'ai 
signalées plus haut. Ccs deux artkrcs (ht et cd,  fig. 11) correspon- 
dant aux branches sternalos des arléres appendiculaires, appa- 
raissent donc, comme ces dernibres, ci& le jeune âge. On peut eiicore 
invoquer ce fait à l'appui de leur analogie et de leur importance 
commune plus grande que celle des autres rarriifications de ces 
artères, dont le développement est plus tardif. 

J e  n'ai attachd qu'une importance secondaire B la distribution de? 
arthres rriaxillaires et pédieuses b l'int6rieiir de l'appendice où 
chacune d'elles se rend. Toutes ces artères se ramifient plus ou 
moins abondamment ; j e  n'ai pas noth la position de ces rainraiix dont 
le nombre peut varier beaucoup; rnais ce qu'il était important 
d'observer, c'est que leur dissdmination est assez vito limitée, les 
derniéres branches s'ouvrenl assez rapidement entrcles fibres rriuscu- 
laires.11 n'y a donc pas là de capillaires, pas plus que dans le reste du 
corps. L'artère, du reste, peut être suivie jusqu'à l'extr6mitè distale 
de l'appendice. Nous avons vu chez les jeunes Araignées le sang 
sortir de l'artére appendiculaire par cinq orifices. Ceux-ci sont Avi- 
demrnent les origines dc cinq rarnifications qui apparaissent plus 
tard ; rnais celles-ci n'ont pas iiiie importance plus grande que celle 
des autres artéres secondaires. 

Je mentionnerai seulement une ramification de l'artbre rriaxil- 
laire. On sait que chez les Scorpions les artkres p8dieuses de la pre- 
miére et de la dcuxibme paires fourilissent au lobe maxillaire qui leur 
correspond (tleuriiitme et troisiéme paires de mâchoires) un rameau 
spAcial, la branche coxopodienne. SCIINE;II)ER a montr6 que. malgr6 
les apparences dues des anastomoses sut1s6querites, il en est de 
même pour les machoires de la première paire, d6pendances des 
palpes rnaxillaires. Chez les Araigndes, ce rapport est constant; le 
lobe maxillaire du palpe reçoit un rameau spécial, détach6 de 
l'artère maxillaire et qui se ramifie à son iiitPrieilr. Il existo 
cependant une difi'6rence avec le Scorpiori. Tandis que çliez celui-ci, 
la branche coxopodienne est issue non directement de I'arth-e 
appnndiculaire c l l e -mhc ,  mais du rameau ventral (sous-pied) qui 
lui correspond, chez les Araign6es la branche coxopodienne est 
cornp1i:temerit distincte dc  la branche sternale (le la maxillaire, et 
elle se détache de celle-ci 5 l'eritiroit où cette durilibre pdnhtre dans 
l'appendice (c, fig. 3, pl. IV). 
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Quant au  retour du sang veineux des appendices au  céphalo- 
thorax,  il s'effectue Bvidemment dans les espaces intermusculaires. 
BLAKCHARD (20, p. 1079) s'est expliqué longuement s u r  ce  sujet. I l  
reconnaît qu'il n'y a pas d e  vaisseaux veineux, mais bien a des 
9 canaux et quelquefois des sinus. .  . . . tapisses par une  membrane 
.> que souvent il n'est pas t rès  difficile de deiacher des tissus onvi- 
» i8onnants. D Ces canaux à parois propres n'existent pas plus là 
qu'ailleurs. &,AIJCH-IRD a dbcrit dans Io menie travail une  disposition 
particulière des miiscles des appendices qui e favorise l e  passage 
o du liquide dans u n  sens et, présente lin obstacle considérable, 
» quelquefois absolunielit iiisurrnoritablcpour le passage dans l'autre 

sens. B Il ajoute niêrue a l'appui de  son observation que si l 'on 
in.jccte un liquide coloré dans la cavitA gén&ale, on ne  peut pas l e  
faire p h é t r e r  clans les cariaux veineux. J e  rie nie pas que la dispo- 
sition des muscle,s favorise l e  cours du  sang dans un sens plutôt que  
dans un autre ; mais, ce qui est certain, c'est quo maintes fois j'ai 
vu l'encro que j'injoctais dans les sinus abdominaux p6n6trer rnêrno 
fort loin dans les espaces iiltermusculaires des pattes, e t  cc sans que  
j'emploie une pression biou considérable. L'«obstacle insurrriontable» 
de  R L A N C H . ~ ~  est donc trhs facile à vaincre. 

Les araignées de la famille des Dysder-idce possédant, en même 
temps que deux poumons un  système do trachées trés développd, 
il est intéressant de  rechercher si  cette pénétration cic l'appareil 
respiratoire dans toutes les parties du corps n'est pas corrélative d e  
niodificat,ions profondes dans l a  disposition d e  l'appareil circulahire.  
Ces :baignées o n t  &t6 assez peu 6tutlides sous ce rapport. BIASÇIIARI) 
(17, p. 330) a décrit l'appareil circulatoire de Segestria perfida. 11 a 
reconnu que la disposition d u  cceur e t  des vaisseaux est la mSme 
que chez les autres Aran6ides ; mais que ces organes sont plus grcles, 
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en partie dégradés. Le résultat le plus curieux est celui qui lui 
a permis d'établir, chez les Araignées comme chez les Insectes, sa 
a circulation péritrachée~ine ». D'après lui, le sang s'infiltrant entro 
deux membranes qui constitueraient la paroi des trachées serait 
ainsi disséminé dans tout le corps. L'appareil respiratoire suppléeriiit 
ainsi le  systbrno artériel imparfait. La circulation péritrach6ennc que 
BLANGIIAKD avait adrriise d'abord chez les Insectes, a &6 suftisarrirne~it 
démontrée fausse depuis, pour qu'il soit inutile d'y insister d'avan- 
tage. '.T'ai inject.6 de nombreuses Ségestries, et jamais je n'ai vu, e t  
pour cause, la plus petite trace d'encre p&né,irer dans l'épaisseur des 
parois trachéennes. 

SCHSEIDER (30, p. 187) est vraiment le premier qui ait Btudié 
sérieusement l'appareil circulatoire de ces Aranéides. II a représeritd 
dans ses pl. x x v ~  et XXVII lo c c u r  et los artères abdominales de 
Segestrza per/ida et de Dgsdera e ~ y t h r i n a .  J'ai également étudié 
ces deux types, et je suis arrivii à des r&sultat,s qui, concordant le 
plus souvent avec ceux de SCHNEIDER, en diffèrent cependant sur  
quelques points. 

Dans ces deux formes, les trachdes n'ont pas la même importance. 
Celles de Segestria sont extrêmement aboriclantes. L)és qu'on enlbve 
la couche conjonctive abdominale, on arrache uii grand nombre do 
trachées qui sont rdpandues dans la lacune sous-tègumentaire.Cclle- 
ci joue donc ici un rôle très important; il n'est pas douteux que 
I'hdmatose s'y accomplisse, comme du reste partout où il existe des 
trachbes. 

Les trachées de Dgsdera sont bien moins abondantes. On en ren- 
contre de volumineux paquets dans la partie inférieure de l'abdomen; 
mais c'est seulement dans les régions htéro-inférieures de cette 
partie di1 corps qu'elles se montrent dans la lacune sous-t6giimen- 
taire. 

Avant de quitter cette lacune, jo dois signalor uno particiilarité 
que je n'ai rencontr6e que dans les deux types eri question. Lorsqu'on 
a enlevé le sac conjonctif abdominal, formé de faisceaux, il rest8 au- 
dessous dc lui, s'nn détachant facilcmerit, u n e  membrane transpa- 
rerite, ayant lo même aspocl que le péricarde, e t  dont il est trés 
facile de dépouiller la surface ilil foie. Cette membrane est rnanifes- 
t,erilent en çoritinuit6 avec le péricarde qui sa soude 2 elle dans ses 
parties latérales. Il est Bvident que nous retrouvons ici la membrane 
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tltijà signaide pr8cddcrnment comme accompagnant les faisceaux du 
sac corijonctil', cnrriblant leurs interstices, et foriiiaiit la majeure 
partie d u  sac lorsque ces faisceaux sont peu nombreux (Epezra). 
~eiil'ern~,rit. alle est ici facilement sAparahle de ces faisceailx; elle 
paraît servir de support aux nombreuses trachées de la lacune sous- 
tSgu111entaire de Seges t~ ia ;  oii l a  rencoritro aussi chez Dzjsde7-a, 
bien que les trachdes n'en occupent plus qu'une faible partie. 

Le çceur, da:is ces deux furmes, est situ6 irnrri8diaterrient sous les 
téguments et, comme c'est le cas g8néral dans cette situation. 
rattach& a la partic siipt:rieiire du péricarde par des brides 
riombrcuses, non reunics cri faisconiis. II présente dans les deux cas 
ce caractére coIiirriuii d'être plus effilé qu'à l'ordinaire dans sa partic 
postérieure. Je vais le dCcrire successi~ement dans les deux goniaes. 

Ide cœur da Seyest~in .  (fig. 9, pl. v), est celui qui se rapproche le 
plus de la forme ordinaire. Sa partie aritdrieure est assez forternerit 
courbéc. Les pylocardes antérieurs n'offrent rien de particulier, les 
émirienccs inter~riMiaires antdrieures sorit assez fortes, les pylocardes 
moyens sont hien constitués, et rnéine le raphd formé par la réunion 
des pylocardes est notablement plus saillant que dans beaucoup 
d'autres genres ; la même remarque s'applique aussi aux pylocardes 
antérieurs. Les éminences intermèdiaires postérieures ont, disparu ; 
les éniiriences postérieures sont faibles, mais cependant bien 
rriarquèes; elle sorit munies rle leurs ligariients; mais il m'a dtS 
impossible d'apercevoir los pylocardes qui devraient s'y trouver, jc 
n'ai pas 6th plus heureux sous ce rapport que SÇIISEIDER. Cette 
disparition dela paire postérieure d'orifices du corur n'est cependant 
pas compli.:te ; il en reste ericore des vestiges sons la fornie d'un 
raphé assez saillarit sur le plafond du cœur ; qu'on suppose simplement 
de pet.its orifices, et cette rugion de l'organe aura cornplèteinerit la 
structure normale. Cette particularité n'est pas indiquoe par 
SCHSEIDER q u i  s'est borné à représeriter les liga~iierits exocardiques, 
sans los drninerices auxquelles ils s'iriskrent (30, pl. xxn!  fig. 3). 
XII arrikre de cette région, le cceur s'amincit graduellemeiit, et 
passe sans transition à l'artère caudale ; les éminences terminales 
n'cxisterit pas; cependarit leur place est encore rriarquéo par deux 
ligameiits dxocardiqiies bien visibles. Une particularité curieuse, 
c'est que le p6ricarde enveloppe siir uiie assez grande longueur 
l'artère caudale, qui est complbterrierit supei.ficiello. 
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Le cœur de Dysdera (fig. 10, pl. v), est plus profondément 
modifi6. Il est d'abord peu courbe h sa partie antérieure; il ne 
possède aussi que des pylocardes antdrieurs (py. a), et des pylocardes 
moyens (PZ/ m), construits comme d'ordinaire ; les postérieurs ont 
complblemeiit disparu : les éminences iriterrnédiaires antérieures 
sont très faibles. SCHSEI~ER (30), a adniis qu'en arrihre des pylo- 
cardes, moyens, le cœur se rétrl.cit de manière à se continuer par 
l 'ar the caudale sans qu'il soit possible de déterminer la fin du cceur 
e t  le commencement de i 'arthe, puisqu'il hdsite sur le point de 
savoir si les artères qu'il décrit dtiriverit directement du ceur ,  ou 
sont seuleinent des ramifications de l'arthre caudale. Je ne saurais 
avoir ailcun doute à ce su.jet ; car, au niveau de l'origine dc ces 
artéres, l e  cœur présente deux légères proéminencos latérales q u i ,  
pour moi, reprèsentent les érninenccs postdrieures, et qui, du reste, 
sont munies chacune d'uii ligament exocardiyuc assez long et  faci- 
lement visible (Z. e21.p.). Dans ce genre, l'arlére caudale, se ramifie 
abondarriinent. Cette disposition découverte par Sc~~ i . ; ruea  est 
unique chez les AraigncSes dipneumones. 

Les artères lal6rales so~it  aussi rdtiuites en nombre. La paire anié- 
rieure manque toujours. Chez Segestria (fig. 9, pl. v), la paire 
moyenne (ar. 1. m), et la paire post6rieur.e (a?.. 1.21)- sont hien déve- 
lopp6cs ; elles resteut superficieIles, ddtachant de grosses rarnifica- 
tions surtout à la surface. Tandis que chez les Aranéides ordinaires, 
ces arthres no commiiniquent entre elles que par leurs dernibres 
ramifications pour former le réseau qui entoure les lobules hépa- 
tiques, ici, bien que ce réseau vasciilaire hépatique soit tout aussi 
bien constitué, ces artères commiinir~iicnt les iiries avec les autres 
par des branches assez grosses. SCHNEIDER a ~ ~ ~ o l l t r é  que ces arias- 
tomoses s'étendent rnêmo d'un côté à l'autre, par dessous l'art& 
caudale. L'origine de ces artbres doit nous occuper. SCHNEIDER (30, 

pl. xxvr et xxv~r),  les a reprèsent6es comme naissant des côtés du 
ccieur, dont elles formeraient, pour ainsi dire des ramifications latd- 
d e s .  I l  n'en est pas tout à fait ainsi; comme à l'ordinaire, ces artkres 
naissent de la face inférieiiro du cœur ; elles sont, du reste, cachbes 
à leiir origine sous uric certaine dpaisseur d u  foie, et elles ne 
deviennent superficielles qu'à quelque distance du cEur. 

Chez Dysdera, S c i r ~ s ~ u s ~  a admis seulement uue pair0 d'artbres 
lat6rales1 et encore il ajoute (30, p. 187) : « On pourrait aussi bien 
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» peut-8tre (lire qu'il n'en subsiste aucune, et que toute la ramifi- 
D cation émane de l'arthre caudale B. Et plus loin : a: on remarque 
» quo les deux premiéres branches, celles que je  regarde comme 
B naiswnt encore du cceur, se détachent à des niveaux diffhrcnts 
» d'un cÔt6 à l'autre, ce qui permettrait plutôt de les rattacher h la 
n caudale B. J'ai niontré préc6demment qu'au niveau do leur 
origine, le cœur présente de faibles éminences et des ligaments 
exocardiques; on rie saurait donc les corisidérer que comme des 
artères lathales postérieures (W. Zp, fig. 10, pl. v). Elles naissent, 
du reste, non, coinmo les ramifications de l'artkre caudale, sur 
les parties laldrales, mais suivant le mode général, sur la face 
i~ifërieure du cmiir. Quant à la différence de situation qui existe 
enlre leurs origines, je n'en ai le plus souvent constaté aucune, 
et, cn tout cas, je n'en ai jamais vu d'aussi grande que SCIINEDER 
le prdtend. 

Ce n'est cependant pas la seule paire d'artères latérales qui oxiste 
chez ngsdera. Ln peu en avant de celles-là, naissent, toujours de 
la face inférieure du cœur, deux artères beaucoup plus faibles 
(al-. 1. m, fig. 10, pl. Y) qui se dirigent en avant, de chaque côté 
du cœur, et se partagent l'irrigation de la partie antErieure de 
l'abdomen avec les rameaux issus des artères suivantes. Ces artEres 
peuvent échapper à l'observation si l'on n'apporte pas une très 
grande attention, et cela d'autant plus facilement que, peu a p r h  
leur sortie du cœur, elles reçoivent une branche anastomotique de 
l'artbre suivante. Par leur position, ces faibles artères correspondent 
aux artEres lat6rales moyennes qui ne sont pas complètement dispa- 
rues, comme le croyait SCHNEIDER, mais sont seulement fortement 
réduites. 

Toutes les artares latérales et les ramificaiions de l'artkre caudale 
s'anastomosent entre elles d'uno façon particulière : elles forment 
un rrlseau à larges mailies qui renferment à leur intérieur le réseau 
beaucoup plus délié de la surface du foie. 

Avant de terminer cette description de l'abdomen, je dois citer 
la position toute particulière des piliers abdominaux anthieurs de 
Segestria. Dans ce genre, ces piliers, au lieu d'étre places très prés 
du cmur et au niveau des pylocardes moyens, sont situès en face des 
éminences intermediaires antErieures et à une assez grande distance 
du cœur (p. a. a,  fig. 9, pl, v). 
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L'appareil circulatoire céphalothoracique est beaucoup plus diffi- 
cile à étudier chez les D y s d e r i d ~  que chez les autres Aranuides, à 
cause du grand nornbre de trachées qui, chez Segestria surtout, se  
disséminent parmi les organes. Il est du reste, construit sur le  typi: 
ordinaire ; je citerai seulement les particularités peu nombreuses 
que j'ai pu observer à ce su.jet. Bien souvent, les artères sont un  peu 
moins fortes que chez les autres Araigrihes ; mais il n'y a pas là uii 
signe de  dégradation bien manifeste. Le fait le plus remarquable est 
le inanqiic? de ramitications des ganglionnaires mhdianes, et le petit 
no~ribre do rarriifications des branches stemales des artCres appendi- 
culaires. Cette tendance à la perte des rameaux se manifeste aussi 
dans les arthres appendiciilaires elles-mêmes. 

E n  résumé, dans la faniille des ll,ysde7ida, l'appareil circulatoire 
est encore construit sur le plan g6nBral; les modifications pori.ent 
sur le cœur qui a perdu ses pylocardes postérieurs et ses artères 
lalérales anthrieures. 

L'appareil circulatoire des Aranéides tétrapneumones ajusqu'à ce 
jour Bté fort peu dtudié. A rna cuririaissance, les seuls auteurs qui 
s'en sont occupés sont DUGES et EMILE BLAKCHARD. Le premier a 
figur6 dans l'8ditiou illustrée du Régne animal le  c e u r  de la Mygale 
rnaçocne (Nenzesia cœmentaria). Le second a &tudi6 un exemplaire 
d'une grande Mygale aviculaire, Mggale (Theraphosa) Blondii, 
arrivee vivante en France, et a p h  avoir publié somrnairemerit les 
r6sultats de ses recherches dans les Comptes-rendus de 1'Acadimie 
des sciences (T .  34), il a reprksenté l'appareil circulatoire de cette 
Araignée dans son Organisulion dlc Règne animal (Arachnides, 
Pl. xv et xvr). Malheui~eusernent, cette publication ayant éte 
interrompue, le texte qui devail accompagner ces planches n'a 
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jamais étd publid. C'est d'aprés ces obsorvations que BLAKCHARD 
avait conclu à i'cxistence de ramifications artérielles trbs étendues, 
continuées par de vrais capillaires. 

N'ayant pu avoir h ma disposition de grandes Mygales américaines, 
j'ai dû me contenter de nos modestes Mygales maçonnes de Provence 
(Nemesia cœmentaria). J'ai dA.jà fait con~iaître sommairement 
quelques-uns de ines résultats dans tme note à l'Académie des 
Sciences (Comptes-rendus de 2'Acadkmie des Sciences, T. cxv~ ,  
p. 828, 17 avril 1893). Depuis, j'ni pu les compléter encore. Je  vais 
donc décrire rapidement les diverses parties do l'appareil circula- 
toire de la Mygale rnat;onrie, en comparant riles r8sultats h ceux 
de BLANCHARD et à ceux que j'ai déjà indiquds pour les Aranéides 
dipneumoncs. 

Lorsque sur une Mygale injectée on enléve la cuticule et le sac 
conjonctif abdominal, comme chez la plupart des autres Aranéides, 
on enlève en même temps la partic supdriouro du phicarde, le cmur 
Etant, sauf à sa partie tout (i fait posthieure, placé immddiatement 
au-dessous des tégiimeuts. L'aspect de la préparation est représente 
dans la fig. 11 de la pl. v. Comparons cette fig. à celle de n1.4~- 

 CHAR^ (21 pl. xv). Cet auteur admet et figure quatre paires de vei~ies 
pulinonaires qui contourneraient l'abdomen pour venir se rendre aux 
poumons.Dans la fig. 1 ,  Pl. xvr, il n'en figure plus que deux paires. 
B ~ a ' r c l r i l ~ ~  avait, du reste, annoncé déjà (19, p. 403), qu'il existe 
quatre paires de vaisseaux pulrnono-cardiaques, ajoutant qu'ils sont 
e de résistance trbs faible, et toujours adhérents à la paroi interne 

des t6guments de l'abdomen B. 

Il suffit d'examiner quelque peu la préparation pour se convaincre 
que les deux premières paires sont seules de véritables veines 
pulmonaires , dépendances du phricarde comme chez les autres 
Aranéides, et correspondant chacune à un poumon. Ce résultat n'a 
rien qui doive étoniior : les Araignées dipneumones ont deux veines 
pulinonaires, les TFtrapnoumones en ont quatre. Quant aux deux 
dernières paires, ce sont simplement les ligaments exocardiques 
( I .  ez ,  fig. 11, pl. v). 

DCGES (6, p. 358) avait dhjà constaté que chez la Mygale aviculaire 
a de la partie antt5r.ieul.e du m u r  partaient deux gros vaisseaux, ou 
P du moins uii certainement pour chaque poumon » ; et dans le renvoi 
du bas do la m h e  page, il ajoute : « Celui dcs deux qui occupait le 
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D fond dc la scissure du foie traversde par eux &ait plus potit, brillant 
2 et opaque comme un muscle ; le plus superficiel et le plus gros 
» Btait évidemment creux et membraneux, aplati seulement en 
» rais011 de sa vacuité » . DucEs était donc plus prés do la vérit6 que 
BLAKCHARD qui, pour la Mygale &ait tombe dans la même erreur 
que pour YEpeire. 

La présence de quatre poumons au lieu de deux conduit à quelques 
modifications dans le cœur. Celui-ci possède à peu prks la forme 
ordinaire: et parait se terminer en se bifurquant, ce qui avait déjà 
Qté remarqué par Du-GES (7, Pl. III, fig. 1). Cependant, sa plus grande 
largt3ur ne correspond pas à l'extrAmitP, antérieiirc, mais aux Ami- 
Iiences intermédiaires anthrieures. 

Quatre paires d'éminences latérales s'observent sur cet organe 
(fig. 11, pl. v). Les aritdrieures , qui correspondent h la courbure du 
cœur et aux veines pulmonaires de la première paire sont assez peu 
inarquées ; les deux paires suivantes sont les plus fortes, tandis que 
les post&rieures, plaches pres de l'extr8rriit6 du cœur le sont beaucoup 
moins. Chacune de ces huit Bminences est percée d'un pylocarde ; il 
y a donc quatre paires de ces orifices, tandis que les Aranéides 
diprieumones n'en possbdent que trois paires et rriêrrie exceptionnelle- 
nient deux paires (Dysdem'dœ). Ce nombre quatre a été indiqué par 
~ A N C H A R D  ct parait rcprhsentd par D u ~ h s  (7, pl. In, fig. 11). Les 
orifices ant6rieurs (py. a,  fig, 11, pl. v) sont placés sur les côtés du 
cœur ; les intermédiaires (py. i) sont un peu plus avancds sur la face 
dorsale : enfin les moyens (py. m) et les postdrieurs @y. p) sont 
presque complèlement dorsaux, et alors les deux orifices d'une 
mème paire ne sont plus séparés l'un de l'autre sur la ligne médiane 
que par une largeur assez faible de tissu. De même que les 
éminences correspondantes, les pylocardes interddiaires  sont 
beaucoup plus développés que les antérieurs, et siirtout que les 
postdrieurs. La constitution des lèvres de ces orifices est exacte- 
iiient la même que chez les autres Aradides. 

Les ligaments épicardiques sont disséminés, ainsi qu'il arrive 
toujoilrs lorsque le cœur est superficiel. Les ligaments sxocardiques 
ont CI peu prbs la  disposition ordinaire ; seulement, l e  faisceau com- 
missural est complètement isole; il forme un ligament enveloppe 
d'une d6pendanco du péricarde, qui va directement aux téguments ; 
il est même séparé par de la substance du foie, des ptdripyles qui se 
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fixent aux tdgumonts à une distance plus ou moins grande du cceur. 
Il faut remarquer ici que les libres de ces derniers ligaments sont 
bien plus inclinées que chez les Dipneumones. La fig. 1 de la pl. VI 

montre cette disposition au niveau des pylocardes moyens, il 
suffit de la comparer à la fig. 13 de la pl. II pour juger de la 
diffhence. 

Pour les pylocardes des deux premibres paires, ces liganicnts 
exuçariliques s'iiiskrent B l'intkrieur des veiues pulmonaires, cornme 
cela a toujours lieu dans l'unique paire des vaisseaux pulinono- 
cardiaques des Dipneumones. Mais on observe, surtoiit au niveau 
des pylocardes intermédiaires un faible faisceau qui, prenant 
naissance sur le coxr  au-dessous de l'origine de la veino puhonaire, 
va rejoindre celle-ci un peu plus latéralement. Il est probable que 
c'est cc faisceau que DUGËS (6, p. 3 8 )  avait pris pour le plus 
inférieur des deux vaisseaux qui, d'aprhs lui, se rendent à chaque 
poumon. Il lui avait du reste trouvé l'aspect d'un muscle, aspect 
bien singulier pour un vaisseau et qui ne peut que confirmer cette 
maniére de voir. 

A sa partie postérieure, l e  cœur présente deux ligaments exocar- 
diques constitués encore par uu petit nombre de fibres enveloppdes 
par le péricarde, Ces ligaments exocardiques terminaux (Lt, fig. 11, 
pl. v), qui font paraître le cœui bifurqu6, donnent, prés de leur 
origine, quclqucs fibres allant aux téguments dorsaux, et, eiitre eux, 
on peut observer difficilement un faible ligament impair terminal. 

La section transversale du cœur n'est pas circulaire, mais prhsente 
un angle h sa partie inférieure, l'organe htant comme carénb dans 
cette rhgion. Cette particularitd avait dejh ét6 remarquée par DUGES 
et représent8epar lui dans l'Edition illustrée du Kègne animal, de 
CUVIER, où la fig. 13 de la Pl. III montre la cavith prismatique du 
c a u r  B. 

Si nous comparons ce que nous connaissons d6jh du cœur des 
Araneides dipneumones avec le cœur de la Mygale, nous trouvons 
une ressemblance frappante ; seulement, l'8rninerice interrn6diaire 
autérieure qui chez les Dipneumones ne possède pas de pylocardes, 
est munie ici d'une paire de ces orifices, correspondant aux veines 
pulmonaires postérieures. De plus, les éminences intermddiaires 
postérieures sont bien faibles, si inêine eues existent ; mais nous 
savons qu'il en est souvent ainsi. 
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Il falit remarqiior aussi que tandis que chez les Dipneumones les 
piliers dorso-ventraux antérieurs sont placBs au voisinage des 
pylocardes moyens, ils occupeiit, chez la Mygale, la même place par 
rapport aux pylocnrdes iiiterrnédiaires. Cette connexion pourrait 
porter à considérer ces pylocardes iritermédiaires comme corres- 
pondant aux pylocardes moyens des Dipneumones; mais il faut 
remarquer que chez Segestria, ces piliers sont &galement plac6s en 
face des Brninences interrritrdiaires ; c'est-Mire dans une position 
correspondante à celles qu'ils occupent chez la Mygale ; seulement 
ils n'y sont pas accol& au cceur, mais bien placés latéralement, à 
une certaine distance de cet wgane. 

Commo chez les Dipneumones, le cœur n'est pas divisé en cham- 
bres, et un raphé saillant est seulemerit visib:e au plafond du cœur, 
entre les deux pylocardes d'une même paire. Cette dispositiori est 
très apparente au niveau des pylucardes interrrifidiaires et moyens ; 
elle est bien atténuée pour les pylocardes antkrieurs et surtout pour 
les postérieurs. 

Quant aux vaisseaux issus du cœur, DueEs (7, p. 12) se borne à 
dire que le coeur « donne des branches en avant et sur les chtés B. 
BLANCHARD (19, p. 403) dit que a les chambres du  cœur fournissent 
>i chacune des deux côtés une volumineuse artére dont les rameaux 

se distribuent au foie et à l'intestin ,. Puisqu'il considare le cœur 
comme divisé en cinq chambres, il admet donc cinq paires d'artères 
latkrales ; cependant il n'en figure que trois paires (21, Pl. xv). 

Depuis qiic j'ai fait connaître dans une note l'Académie des 
Sciences la disposition de ces artères, j'ai pli complBter mes recher- 
ches à ce sujet. Au r~iveau des pylocardes intermédiaires naît une 
paire d'artéres assez grêlos dont les ramifications se distribuent à 
la partie antérieure de l'abdomen. Puisque je considbre ces pylo- 
cardes intermédiaires cornme homologues des Brninences intermb- 
diaires ant6rieures, les artères en question ne rEpondcnt donc à 
aucun vaisseau des Dipneurnones. Je  les nomme les artères antiro- 
abdominales (ar. a. a, fig. 3, 4, pl, VI). 

Au-dessous des pylocardes moyens naît une paire d'artbres lat8- 
rales, plus volumineuses que les précédentes et irriguant surtout 
les parties moyennes de l'abdomen. Leur position les désigne comme 
correspondant aux artbres latérales anterieures (ar. 1. a) des dipneu- 
mones. 
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De rnême, au-dessous de chaque pylocarde postérieur naît une 
a r t h  latérale assez faible (m. 2. m) se divisant principalement en 
trois branches qui, s'enfonçant fort peu, se distribuelit à la surface 
de la région post6rieure du foie. Ces vaisseaux sont évidernrrierit les 
artbres latérales moyennes. 

Entre les or ig i~es  de ces deux deriiibres artbres, le cœur Bruet par 
sa face infëricure un tronc volumineux impair qu i  se dirige vers le 
bas (c', fig. 2, pl. v). Arrivé dans le voisinage de la partie eupé- 
rieure de la poche  terc cor ale, celui-ci fournit un fort vaisseau qui 
va vers l'arrière en se maintenant à une faible distance au-dessus 
de la poche stercorale. Je  considhw cette dernihe artbre comme 
correspondant à l'art& caudale des autres Aranéides (ar. c, fig. 3, 
4, 5,  6, pl. VI) ; mais ici, comriie chez Dysdera, cette artore caudale 
se ramifie abondamment, en se distribuant au voisinage de la pocho 
stercorale. Dans le voisinage des filibres, le reste de cette artbre, 
tras réduit, se bifurque. Les fig. 3 et 4 eri représentent les ramifi- 
cations. 

AprEs I'driiission do l'artbre caudale, le tronc impair continue 5 
descendre verticalenierit. A sa rericontre avec l'intestin (fig. 3, 6, 
pl. VI), dans l'angle que forme cet organe avec la poche stercorale, 
il se partage en.deux fortes artbres, l'une droite, l'autre gauche, qui 
contourriorit l'intestin et se ramifient eneuite considèrablernent, 
irriguant l'intestin et les parties profondes de la région postérieure 
de l'abdomen. Je  considère ces deux vaisseaux cornine représentant 
les a r thes  lat&ales poste'rieures des Dipneumones (ar. 1. p,  fig. 3, 
pl. VI). On ne saurait, en effet, coiisid8rer le tronc inipair commo 
représentant tout entier l'artére caudale et ses ramifications; car 
jamais, dans le cas ordinaire, cette artire n'irrigue les parties pro- 
fondes de l'abdomen , et elle se tient toujours au-dessus de la  poche 
stercorale. 

Les ramifications de ces artEres forment, comme d'ordiriaire, 
autour des lobules hdpatiques, d'éldgants réseaux, et le sang veineux 
s'accumule finalement dans los deux grands sinus ventraux qui le 
conduisent aux poumons. 

La.distribulion des artbres dans le céphalothorax est sensiblement 
la mérne que chez les Dipneumones. Le réseau capillaire figuré par 
BLBNCIIARD B la surlace des muscles n'existe pas, il est simplement 
for1n4 par i'injectiori Bpanchée entre les fibres musculaires ; les 
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artéres qu'il a indiquées comme se rendant aux cmcums stomacaux 
n'existent pas non plus. Dans l'explication de la fig. 1 de la pl. xvr 
de 1'0rgariisution d u  R6gne anzmal, il fait naître l'artère ophtal- 
mique de la a partie infërieure B de l'artère antenriaire ; chez la 
Mygale, comrrie chez les autres Aranéides, elle se  sépare bien de la 
face supérieure de la mantiibulo-céphalique, et fouruil de no~ribreusos 
branches aux muscles de la partie antérieure du céphalothorax. Les 
arthres mandibulaires sont trks fortes , et , pénétrant dans les 
ch6liçbres, irriguorit non seiile~rierit les iriuscles puissarils qui en 
remplissent l'article basilaire, mais aussi les glandes à venin, corripl&- 
tenient cachèes dans cet organe. Elles émetteiit des labiales 
antérieures et postdrieures, avec toutes les variations précdderrirnenl 
indiquées. 

Je n'ai observé de particulariL6s vrainient intdressanies que pour 
les artères de la masse nerveuse . Les artères appendiculaires 
dtiriv8es des deux crosses aortiques, I'artbre siis-nervienne, les 
ariaetomoses transverses supra-ganglionnaires suivent le type gdnd- 
r d ;  los artkres des pattes et des palpes émettent aussi uno branche 
sternalo se ramifiant dans la cloison interganglionnaire imrnédiate- 
ment antkrieure, coinme d'ordinaire. 

L'artére mandihulo-céphaliqiie donne, non pas une cErebrale supé- 
rieure, mais deux. La cér6hrale- supe'ro-poste'?-ieu1-e (a. c. s.p,  fig. 
7 ,  9, pl. VI, nait de cctte artère peu après sa séparation d'avec la 
crosso; clle se maintient à unc assez faible distance au-dessous de la  
surface du cerveau, et se dirige en avant, non loin de la ligne 
médiane ; elle reçoit des rameaux de la cérébrale supéro-ant&-ieu7.e 
(a. c. S. a, i?g. 7 ,  8, 9, pl. VI), et, avec l'une de ces branches, 
contourne la face antérieure du cerveau. Les deux rameaux aimi 
constitués se rejoignent du reste en avant, et fournissent une artère 
m i d i a n e  (wz, fig. 7 ,  8) , qui, remontant vers I'arriEre, vient débou- 
cher h la face supérieure du cerveau. 

Par  sa face infkrieure , l'artcre maiidibulo - céphalique émet 
deux cérébrales infbirieures. L'antBrieure (a. c. i. a ,  fig. 8, 9, pl. VI) 

contourne, comme h l'ordinaire, par en-dessous, la hase des nerfs 
optiques, pour se raccorder avec la ckrdbrale supéro-antérieure. Elle 
émet vers le bas une branche dont les ramifications, s'anastomosant 
avec leurs syrndtriques, fornient autour de l'esaphage le dessin 
reprdsenlé dans la fig. 8 de la pl. VI;  certains de ces rarrieaux se 
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ddversent dans la lacune qui entoure l ' ex t rh i t é  de l'cesophage ; les 
branches O et rn' qui en résultent pélnétrent en arriére dans la masse 
nerveuse pour s'y ramifier. 

La cErébrale inf6l.o-post6~z:rieure (a. c. i.p, fig. 9, pl. VI), s'enfonça 
profondément et se  ramifie entre les ganglions optiques et les gan- 
glions chélic8riens ; ses ramifications s'anastomosent avec celles de 
l'artùre m' dont il vient d'être question. Elle émet du  reste quelques 
branches qui, revenant non loin de la surface latérale, s'anastomosent 
avec les rameaux de l'artkre maxillaire. Celle-ci donne deux 
branches correspoiidant aux sternales (Os, fig. 10, pl, VI), et dont les 
rameaux se soudent non seulement comme il vient d'être dit, mais 
encore avec ceux de la branche O (fig. 8). 

Les ganglionnaires rn6diaiies issues de l'artére sus-ncrvionno ct 
la sous-œsophagienne n'offrent rien de sptkial. Il n'en est pas de 
même de celles qui correspondent aiix appendices. Chac~irie de ces 
artères a un trajet rectiligne et n'émet pas de rameaux comme chez 
les Dipneu~riones. Arrivée non loin de la face infurieure de la masse 
nerveuse, elle fournit, à peu près dans un plan horizontal, quatre 
branches pliis o u  moins séparées à leur origine, qui s'anastomosent 
avec lcs branches voisines et forment ainsi un certain nombre de 
mailles plus ou moins irrégulières (fig. 12, pl. VI). Finalement, ces 
canaux inka-ganglionnaires s'ouvrent dans les lacunes sternales 
transverses où dubouchent aussi les ramifications des branches 
sternales. L h  reste, ces canaux bien délimités émettent des rameaux 
qui s'anastomosent avec ceux des branches sternales (fin. 11, pl. VI:. 

Au-dessous do son point dc division la ganglionnaire m6diano so 
continue pour venir déboucher dans la lacune sternale médiane ; 
mais elle est réduit,e là à un très petit vaisseau. 

Je n'ai jamais rencontrA ces raissoaux infra-ganglioiinaires quo 
chez les Mygales. Il faut sans doute y voir une tenclance un endi- 
guement plus complet du liquide sanguin. Ici, le sous-pied signal6 par 
SCHNEIDER chez le Scorpion, existe réellement 5 l1b,tat de  vaisseau bien 
délimité, cependant, lesniailles formkcs par les ramifications de ces 
vaisseaux n'ont pas kt6 jusqu'alors rencontrèes chez les Scorpions. 

Les artères des appendices fournissent des artérioles qui s'ouvrent 
bientôt dans les espaces intermusculaires. 1,'article basilaire des 
palpes n'btant pas étal6 en mâchoire, i'artbre maxillaire ne dorino 
pas la branche coxopodiennc que j'ai signal& et qui irrigue l e  lobe 
maxillaire chez les Dipneumones. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les Mygales ont donc un systknle artArie1 répondant dans ses 
grandes lignes au type géri&ral, rriais qui,  par ses ramifications plus 
nombreuses et par certaines particulariths, paraît avoir une compli- 
cation un peu plus grande que chez les Dipneumones. Néanmoins, 
l'appareil circulatoire n'en reste pas moins lacunaire, et l'absence 
de capillaires y est aussi manifeste que chez les autres Aranéides. 

Certains résultats de ce travail permettent de mieux pr8ciser 
quelques faits anatomiques incompléternent connus jusqu'alors, tels 
quel'abseiice do cloisons à l'int6rieur di1 cœur, le mode de rami- 
fication des artéres tergales, etc. ; mais il en est de plus importants, 
à l'aide desquels on peut se faire une idde génhrale da l'appareil 
circnlatoire des Aran6ides et le comparer h celui des formes voisines. 

D'abord, la question des lacunes est, comme je l'ai déjk dit, 
compl~tement tranchée. On ne peut pas mettre en opposition les idées 
de B L A N C H ~ R D ,  admettant un systbme de capillaires trbs d8vclopp6, 
et celles de C L A R A P ~ C ,  pour qui les artbres étaient peu nombreuses. 
La différence si grande de leurs rdsultats tient à la diffkrence des 
sujets qu'ils ont étudiPs. L'examen des jeunes Araignées a p r k  la 
première mue riiontre que la complication des vaisspaux ne se fait 
gubre attendre. CLARAPÈDE n'al-ait donc pi1 vcir que les è1c meiits 
fo~iciamentaux du systbirie artdriel, le plan, en quelque sorte, de ce 
système qui prend ensuite un développement de plus en plus consi- 
d8rable. J'ai mont& que BLANCHARD &ait tornhA dans l ' exch  
contraire en prenant souvent pour des vaisseaux lo tissu conjonctif. 
Donc le réseau artériel est assez compliqu6 (les rarriificatioiis des 
artères hépatiques suffisent à le montrer), mais l'appareil circula- 
toire, est cependant lacunaire, les artérioles étant prolongées par des 
lacunes veineuses. C'est en employant les methodes mémes dont 
s'étaientservis C L ~ A P E D E  et BL~~cr r ann ,  que j'ai pu montrer que leur 
contradiction n'est qu'apparente, et que l'un et l'autre n'ayant vu 
qu'une partie de l'ensemble de l'appareil circulatoire, leurs résultats 
se complètent l'un par l'autre. 
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L'appareil circulatoire des Aradides est nettement divis6 en 
deux parties : le systéme du céphalothorax et celui de l'abdomen, 
rEunis par l'aorte. Dans lc céphalothorax, la distribution géndrale 
des artAres &ait connue dopuis longtemps; j'ai pu compléter la 
connaissance du mode d'irrigation de la masse nerveuse. CLAPA- 
RÈDE avait indiqué chez les jeunes Araignées une branche sternale 
émise par chaque artbre appendiczlairo et venant ddbouchcr dans 
le sytéme de lacunes sternales qu'il avait d8couvert. J'ai rriontri: 
que ces branches sternales se retrouvent chez les Araignées adultes, 
mais avec des ramifications ; j'en ai même conclua l'existence d'une 
anastomoso sous-ganglionnaire incompléte permettant de. comparer 
les vaisseaux de la masse nerveuse des Aranéides à ceux du 
systbme nerveux du Scorpion. L'étude attentive du spstkrne artCriel 
des ganglions cèrdbroïdes, qui n'avait pas encore (5t6 faite jiisqu'à 
prEsnrit, m'a permis de retrouver 18 le plan fo~idarriental des artbres 
des ganglions sous-esophagiens. 

Le systhrne nerveux central est concentre tout entier dans le 
céphalothorax : les vaisseaux qui l'irriguent permettent, jusqii'à un 
certain point, de se faire une idCe du nombre des ganglions qui sont 
ainsi fusionnhs. SCIINEIDER avait retrouv8, à l'aide des ganglionnaires 
inédianes, les traces de 13 ganglions sous - a?sophagicns, corres- 
pondant à 5 gaiiglions thoraciques et à 8 ganglious abdominaux. Or, 
l'embryogdnie nous montre qu'à la suite des quatre premiers 
merides abdominaux qui,  pendant le développement se montrent 
porteurs de quatre paires de inembreq rudimentaires, il existe 
au moins six autres segments qui en sont dépourv~~s.  C'est donc 
par la fusion d'au moins 10 segments qu'est constitué l'abdomen. 
SCHNEIDER n'a retrouvé la trace que'de 8 d'entre eux;  j'ai montrE 
qu'une nouvelle ganglionnaire rnediarie, situde en arribre des autres 
pouvait être considdrée comme un indice de ces autres ganglions 
fusionnés. 

Si le système nerveux des Aranéides est concentre dans le cépha- 
lothorax, l'organe central de l'appareil circulatoire est au contraire 
tout entier renfcrmé dans l'abdomen. J'ai eu peu de chose a dire du 
cœurlui-même, dont les dutails (10 forme et de structure sont corinus 
depuis longterrips ; mais c'est surtout l'étude de ses rrioyens de fixa- 
tion qui m'a fourni des résultats intéressants. J'ai montré d'abord 
que ces organes ne sont pas des muscles, mais de simples ligaments 
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conjonctifs, incapables de jouer un ri3le actif dans les contractions 
e t  les dilatations du cceiir, et servant simploment à 10 maintonir e n  
place. Ces ligarnerifs s ' inshent su r  une enveloppe plus ou rnoins 
complète de l'abdomen, qu'on avait considérée comme musculaire, 
e t  qui. comme eux n'est composée que de  fibres conjonctives ; j'ai 
d8signé cette enveloppe soiis lo nom de  sac conjonctif abdominal, e t  
j'ai montré quo le péricarde est une dEpendance d'une membrane 
qui accompagne toujours les fibres de  cette couche conjonctive. 

La constitution de  chaque ligament, cardiaque qui, quelle qiiesoit sa 
positiori, est toiijours forme par un faisceau de  fibres renferme dans 
une dépendance du péricarde, permet do deduire l e  système arteriel 
abdominal d'un plan g h é r a l .  D'ahord, la  pr6senco de ligaments 
épicardiques bien d8veloppés chez les Epeir idm et  d'autres formes 
(Thomisidcri, Clotho), tient seulement A l'enfouissement plus ou moins 
profond du cœur dans le foie. Dans la majorité des Aranéides, le  cœur, 
comme j e  l'ai montre est relie h la paroi supérieure du pdricardo 
e t  par là aux  téguments dorsaux seulement par un grand nombre 
de fibres isolées. Une telle disposition a du reste été reconnue par 
ALPII. MILNE-EDWARDS chez la Limule (1). Si le  cceur s'enfonce 
dans le foie, soit seule~nent  dans sa partir, antérieure (Clotho). 
soit sur  toute sa longueur (Epe i r ide ) ,  lo  péricarde suivant l e  cmur, 
on conçoit sans pcine que los fibrilles épicardiques s'allongent, se  
groupent en faisceaux engain& dans des prolongements tubulaires 
du phricarde ; les faisceaux ainsi forinés peuvent ê t re  placés irrégii- 
IiBrerrient (Clofho), ou se  disposer d'une fat;ori parfaiteruent régulihre. 
dans l e  cas où le m u r  est enfoncé au  maximum, comme chez 
1'Epeire. 

Le  cœur  présente en g6néral s i s  paires d'éminences latérales dont 
les intermédiaires postérieures sont le  plus souvent trés faibles, et  
chacune do ces éminences ost munie d'un ligament exocardique plus 
ou moins développk. Ce nombre s i s  peut être réduit ; il n'est jamais 
dépassé ; nous pouvons donc le consid6ror comme typique. Chaque 
ligameut exocardique constitue un véritable prolongement phicar-  
dique qui s'étend sur une pliis ou moins grandc longueur et  qui 
renferrrie à son intérieur les fibres du ligament proprement dit, 

(1) ALPII. NIL'IE-EUWAIU>S. - Rcchal.ches SUC l ' ü ~ i a t u m i ~  des Lirriules (A~rnriies des 

Sciences nahrelks, 5 m e  Série, t. XVII, 1873). 
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groupbcs, en face des pylocardes, en deux ordres. Cos ligaments 
restent creux, assez larges, en face des pylocardes anl8rieurs1 où ils 
forment les veines pulmonaires en même temps qu'ils servent 
d'organés fixateurs; les ligaments de la seconde paire fonct,ionnent 
d'une inanibre identique chc.z los ~é l ra~neurnones .  Nous sommes 
donc en droit de considdrer tous les ligaments exocardiques comme 
des veines pulmonaires oblitérdes, à 1'intPrieur desquelles les fibres 
des faisceaiix conjonctifs s'insbrent encore, mais la veine n'dtant 
plus en relation avec un organe respiratoire, sa cavité n'a plus de 
raison d'être ; le vaisseau sloblit,ére et devient un simple appareil 
fixateur. 

Cette manibre de voir est du reste con f i rde  par ce qu'on obseme 
dans certains groupes d'.4rthropodes. ALPH. MILNE-EDWARDS, en 
comparant l'organisation interne des Limules el des Scorpions, 
CLAUS en comparant les forines extdrieures, ont établi l'affinité des 
Mérostomacés et des Scorpions. LASKESTER a soutenu plus récern- 
ment cette opinion, qui est combattue par PACKARD et \VILLEM(E:S- 
Scm, ces derniers s'appuyant sur iles faits tirés du d6veloppement 
emhryogéniyue des Limules. Les Scorpions sont donc rapprochés 
des Limules, et par consequent des E u r y p t e r i d ~ ,  ces grandes 
formes d'arthropodes aquatiqiies qui vivaient pendant la période 
primaire. Ils sont du reste, dans l'8tat actuel de rios connaissances 
pnléontologiques, -les Arlhropodes a respiration a6rienno qui 
rcmoritent à la plus haute antiqnitd. Or, chez les M6rosiomacés et 
los Crustacés, les organes respiratoires sont des dépendances des 
appendices. 

Chez les Scorpions, LAURIE (1) a montré qiie des six paires d'appen- 
dices rudinientaires qui apparaissent d'ahord sur l'abdomen du 
Scorpion, les quatre dernibres se transforment en phyllotrachBes. 
L is  plaques operculaires dos poumons des A~achnides dipneumones 
proviennent de la premiére paire d'appendices abdominaux rudimcn- 
taires ; la seconda pairc disparaît, paraît-il, sans laisser de traces, 
tandis que les deux dernibres paires fourriissent les filières. Chez 
lm  Tétrapneumones, peut-être l'étude du ddveloppcment emliryo- 
@nique montrerait-elle que les opercules pulmonaires de la seconde 
paire correspondent aux appendices rudimentaires du second 

(1) LAURIE. - The Embryologie  of a Scorpion,  1890.  
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segment abdominal. Les deux stigmates postérieurs des Dysderidœ 
et do 1'8rgyronétc seraicnt peut-être dans le m h e  cas. Erifin, chez 
les Araigndes Dipriournunes, les stigmates des traçh8es étant 
confondus en un seul place près des filières, peut-être faudrait-il 
voir le rudiment do cette deuxième paire d'appendices dans le  
cribellum dont sont pourvus certains genres. et que l'on ~~~~~~~~~e 
comme deux filibres aplaties, placées, en tous cas, trés prés de ce 
stigmate unique. 

Quoi qu'il en soit, chez les Arachnides, comme chez les Mkros- 
tomaeés et les Crustacés, les organes respiratoires peuvent tou.jours 
être considérés comme dépendant d'appendices rudimentaires. Nous 
pouvons donc nous représenter un arthropode aquatique typique 
dorit chaque anneau porterait une pairo de pattes munies d'une paire 
de branchies;~lous pouvons admettre aussi que chaque segment 
renferme une chambre cardiaque percée d'une paire de pylocardes; 
Bmettantdeuxart~reslatérales, et recevant, par une paire devaisseaux 
afférents, le sang revenant des organes respiratoires correspondants. 
Assurtiment, nous ne connaissons auciin arthropode ainsi construit. 
La diff'drenciation du corps en céptialothorax et abdomen arribne 
une localisation des organes respiratoires et une localisation corres- 
pondante des organes circulatoires. Si les organes respiratoires sont 
portés seulement par les appendices abdominaux, c'est principale- 
ment dans l'abdomen que se trouve le cœur,'et son 6tendue dépend de 
celle de cette partie du corps. Par exemple, très allongi: chez les 
Stomatopodes où il prdserite treize paires d'orifices et quatorze 
paires d ' a r t h s  lathales,  il est au contraire plus raccourci chez les  
Isopodes (1). Si les organes respiratoires sont localisds sur les 
appendices thoraciques, c'ast principalement dans le céphalothorax 
qu'est concentré le  cœur;  e t  alors aussi, il est trBs étendu en 
longueur (Amphipodes), ou ramasse (Décapodes). Mais, dans tous 
les cas, le  sang est rament5 de chaque branchie au cœur par un 
vaisseau correspoiidant. 

La même disposiliun s'observe chez les Limules. Le cœur s'étend 
dans le  céphalothorax et dans l'abdomen ; il présente huit paires de 
pylocardes, mais les brari'chies Btant des dépendances des appendices 

(1) YVES DELAGE. - Contribution à i'étudo do i'opparuil circulatoire des Cmstacés 
édriophthalmes (Arch. de Zool. ezpërim.. Ire série, t. IX, 1881). 
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ahdominaux: c'est seulement en face des cinq derniares paires de 
pylocardes que viennent dEboucher les cinq paires de veines brari- 
chiales. ALPH. M I L N E - E D ~ A R ~ S  en décrivant les ligaments fixateurs 
du cœur dit: u Les cinq dernières paires s'appliquent au plancher 
» des vaisseaux branchie-cardiaques et se fixent en dehors à des 
» pikces solides reliant entre eux les apodèrries d'insertion qui 
s descendent dr, la face tergale de l'abdomen vers la base des 
» pattes branchialos D. Il les représente en particulier dans la 
fig. 1 de sa Pl. xiir, et daris l'explication de cette planche, il dit : a on 

voit le cœur rattaché aux parties voisines par des ailes latérales 
» guis'enfon,cen,t dans les cauaux branchio-cardiaques P. S'est-CO 
pas la exacternent ce qu'on observe pour les veines pulmoriaires 
des AraignBes ? 

Dans les Arachnides, les organes respiratoires (trachdes ou phyllo- 
trachées), sont des dépendances des appendices rudiinentaires de 
l'ahdomen. Comrne chez les Isopodes, le cœur est renfermé aussi dans 
l'abdomen. Le nombrn dos orifices d u  cccur est de huit paires, chez les 
Scorpions comme chez les 1,iruules ; toutes las émiriences latérales en 
posscdent, ot à chaque paire d'orifices correspond une paire d'artères 
latérales (artbres hépatiques). Les quatre paires de phyllotrachOes 
sont portées par des anneaux abdominaux, et d'après BLANCITARI), 
c'est par sept canaux de chaque côtP que le  sang revient des poches 
pulmonaires au cnu r  : mais ce dernier fait aurait bcsoiri d'être vérifiè 
i nouveau. Chez les Ar,aiiéides, le nombre des segrnents cardiaques 
parait s'être réduit, puisqu'on ne trouve au maximum que six paires 
d'éminences latérales qu'on peut considSrer théoriquement comme 
percdes de six paires d'orifices. Chez uno Aranéide typique, il y aurait 
alors six paires d'arthres latérales et six paires de veines pulmonaires 
amenant le sang de six paires d'organes respiratoires. Mais cette 
disposition est loin d'etre atteinte. Chez les Tdtrapneumones, quatre 
paires d'orifices subsistent, les 1'" Y ,  3O ct 5" ; leu quatribmes sont B 
peine représentées par les ligaments exocardiques intormCdiaires 
post4rieurs, qui sont rudimentaires, et les sixièrries le sont par les liga- 
ments exocardiques terminaux. Comme il ?'y a que deux paires de 
pourrions, aux deux paires anldrieures d'orifices soules correspondent 
dos veines pulinuiiaires ; en face des autres pylocardes sont seulement 
des ligariients evocardiqucs qui représentent manifesiemcnt des 
vaisseaux oblitérés. Les pylocardes anthrieurs ne correspondent pas 
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à des artbres lathales, comme les trois autres paires; enfin une der- 
riibre paire d'artbres peut être considérée comme correspondant aux 
eminences terminales, mais avec une insertion un peu difihonte. 

Chez les Dipneumones, une seule paire de poumons ne nL  cess si le 

plus qu'une paire de veines pulmonaires ; les pylocardes intermè- 
diaires disparaissent, ainsi que les veines pulmonaires qui leur 
correspondaient chez la Mygale, et qui sont réduites ici à l'état d'un 
faible ligament cxocardique. Les arthres latèrales corrospondaiit àccs 
pylocardes ont aussi disparu. 

Chez les Dysdel-ide, nouvelle rdduçtion ; les pylocardes post6- 
rieurs, correspondant aux éminences de la cinqiii8me paire dispa- 
raissent ; ils sont encore représentés par les éminences et les liga- 
nlents exocardiques chez Seyestria, tandis qu'on n'ec voit pas de 
vestiges chez Dysdem. Les arteres latdrales correspondant aux 
pyloçardes moyens disparaissent aussi, et chez Dysderu, la paire 
suivante est elle-méme réduite. Le cœur est plus effile à sa partie 
posthieure, et, chez Dgsdera en particulier, ce rétrécissenieiit est 
si grand que SCHNEIDER a pu émettre des doutes sur l'endroit où se 
termine réellement le cœur pour faire place a l'artére caudale ; j'ai 
montre que ce point est nettement indiqué par la présence de deux 
petits ligaments exocardiqucs. Lo systbme de trachées s'est déve- 
loppé considérablerneiit daris ces deux formes; cependant les 
vaisseaux s'y ramifient cornme chez les autres Arankides, avec 
presque autant d'aboridance. La remarque de CUVIER sur l'état 
rudimentaire du système vasculaire lorsque l'appareil respiratoire 
pénhtre toutos los parties du corps n'est donc pas complbtement 
vkrifiëe ici. 

Si nous passons des Aranéides aux Opiliones, la réduction dans le 
nombre des vaisseaux s'accentue encore ; le cceur ne donne plus 
d'artkres lat6rales; il en fournit à ses deux extrémités, et les rami- 
fications en sont peu nombreuses. Le cœur, raccourci, posséde 
encore trois paires de pylocardes comme dans la majorité des Ara- 
néides dipneuinories ; il est donc en ce sens plus complet que celui 
des Dysderidcz. L'appareil respiratoire étant entièrement constitué 
par des trachhes. il n'existe plus de veines pulmonaires, ct le pkri- 
carde a disparu, comme chez les Insectes. 

Ces modifications graduelles du cœur des Aranéides sont repr8- 
sentdes théoriquement dans les fig. 13,14, 15,16, 17 do la pl. VI. 
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Cette réduction du cœur, perdant de plus en plus ses artCres latd- 
rales a été considérée souvent comme une tendance vers le vaisseau 
dorsal des Insectes ; SCIINEIDER a aussi fait cette rerriarqiie !30, p. 
187). Cependarit, il est bon d'observer que si cette tendance est 
indiquéepar ladiminution du nombre desvaisseaux,le cœur lui-même, 
par son raccourcissement et la dimi:iiition du nombre des pylo- 
cardes, s'éloigrie au contraire du vaisseau dorsal des Insectes qui, 
avec ses nombreuses chambres pourvues chacune [le deux orifices. 
ressemblerait bien plus au cœur du Scorpion. 

Il y a, d'autre part, une certaine analogie entre le vaisseau 
dorsal des Insectes et le cœur des Opiliones par suite de l'absence 
de p4ricarde. Rappelons ii ce sujet que chez Ics Aranéides, le péri- 
carde est une ddpendarice de la  couche membraneuse du sac 
corijoncti1 abdominal. A mesure que des iipeil-ide on passe 
graduellement aux Te,genaria, Agelenu, etc., le cœur remontant 
prbs de la surface, le péricarde devient moins distinct à sa partie 
supérieure. Il sulfit de supposer que les veines pulmonaires dis- 
paraissant, la partie supdrieure du péricarde fait de même ; celui-ci 
s'ouvre alors sur les côths, et cesse, par cela mênie, d'exister 
corriirie sac distinct. Ce n'est plus qu'une riiernbrane passant au- 
dessous du m u r  et allant s'insérer lateralement plus ou moins loin 
sur les tbguments dorsaux. On arrivo ainsi au cœur sans péricarde 
des Opiliones et des Insectes, chez lesquels le plancher péricardique 
peut m6me être complet, comme l'a moiitré KOWALEWSKY pour les 
Orthoptères (1). Le sang arrive alors aux orifices du cœur directe- 
rneiit des espaces intororganiques, où il s'est hématos6 au contact 
des trachbes. 

J'ai montré que chez les jeunes Araignées il est facile d'observer 
qu'une partie du sang revient au cceur sans passer par les poumons. 
J'ai indiqué les observations qui m'ont conduit à penser qiie chez los 
Araignues adultes, il peut en être encore de même, les ligaments 
exocardiques en particulier ayant ainsi conserve à un faible degrd 
leur fonction ancestrale de vaisseaux afférents du cœur. Cette 
hypoihbse n'a ricn qui doive é t o n n 0 r . A ~ ~ ~ .  MILNE-EDWARDS a montrd 
que chez les Limules, en avant des ciriy paires de veines branchio- 

(1) A. KOWALEWSKY. - Sur le cmiir de rplques Orthopteres (Cornples rendus de 
I'Académie des Sciences, t. CXIX, p. 409). 
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cardiaques, il en existe une autre paire ramenant le sang de l'oper- 
cule abdornirlal, for1n6 coirrrrie on le sait, par les appendices abdo- 
minaux de la premihre paire, d6pourvus de branchies ; ce sang n'est 
donc pas hématosé. Plus en avant encore, une nouvelle paire de 
vaisseaux ramene directcrrienl au péricarde le sang des lacunes 
interorganiques. Il n'est donc pas &tonnant que chez les Araiiéides 
des vestiges de tels rapports soient conservés, et qu'uno faible partie 
du sang puisse revenir directemeut au cceur sans passer par les 
organes respiratoires. 

En résumS, par leur appareil respiratoire, les Aranéides établissent 
une transition entre les Scorpions et  les Opiliones. Cette transition 
se fait, du reste, par degrés, et 1'6tutie comparative de cet appareil 
dans les diverses formes dlAraigndes le 111ontre s'éloignant de plus 
en plus de la constitution typique dans cet ordre. Ce sont les Tétrap- 
neuriiones qui se rapprochent évidemment le plus, sous ce rapport, 
de la disposition fondamentale que j'ai établie ; elles reprbsentent 
donc bien,par cet appareil, un type plus ancien que les Dipneuriiones, 
les Scorpions &ant encore plus voisins du type commun ancestral du 
la classe entibre des Arachnides. 

Aix-en-Provence, le 1" février 1896. 
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CAUSARD. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

LETTRES COMMUNES A TOUTES LES FIGURES. 

ABDOMEN : C~IJHALOTIIORAX : 
c., 

PY.9 
J.ex., 
UL., 
Lep., 
e.a. ,  
e.rn., 

e.p.3 
e.z.a., 

e.i.p., 

e . t . ,  
w, 
1'. , 
V.P.7 

ao., 
aT.C., 
ar.1.a.. 1 

a r . 1  m., artères latérales moyennes, Lt., lacunes sternales transverses, 
ar.l.p., artères 1ati:rales postérieiires, S .  artère sous-œsophagienne, 
E; foie, ar.g, artères ganglionnaires mé- 
p.a.a. ,  pilier abdominal antérieur, dianes, 
p.a.p.. pilier abdominal postérieur, E . C . ,  œsophagiennes latérales, 

E., cœcums stomacaux. 

coeur, 
pylocardes, 
ligaments exocardiques, 
ligaments hypocardiques, 
ligaments épicardiques, 
éminences antérieures, 
émirienceu rrioyemeu, 
éminences postérieures, 
éminences intermédiaires anté- 

rieures, 
éminences intermédiaires pos- 

térieures, 
éminences terminales, 
pbricarde, 
poumons, 
veines pulmonaires, 
aorte, 
artère caudale, 
artères latérales antErieurcs, 

ao., 
p.st., 
t a . ,  
Lm., 

t .p.3 
a.p.7 
nidc., 
md., 
op., 
g.C'., 
g.v.9 

b . s . ,  

u.pd., 
a.mx., 
a.sn., 
Lap., 
Z.S.Z., 

aorte, 
artères p8ristomacales, 
artère tergale antérieure, 
artère tergale moyenne, 
artère tergale postérieure, 
artères propédiculaires, 
artère ~iiandibulo-céphalique, 
artkro mandibulaire, 
artère ophtalmique, 
ganglions cérébroïdes, 
masse ganglionnaire sous- 

cesopliagiennc, 
branches stornales des art,ères 

appondiculairos, 
artéres pédieuses, 
artkres maxillaires, 
artère sus-nervienne, 
lame aponévrotique, 
lacune sternale longituriinalo, 

Planche 1. 

Fig. 1. - Mica%zorna jiavilarse (LUCAS) (peu de temps aprQs 
l'éclosion). Pace dorsale. 

Dans la moitié gauche du céphalothorax, les cœcums stoma- 
caux sont indiqués en pointillé, et  les artères profoudes seules 
ont été représentées. 

Fig. 2. - 21.ficuriosoma flaz:itarse (LUCAS) (peu de temps aprbs 
l'éclosion). Face ventrale. 

f, filières ; s.Z., sinus longitudinaux ventraux ; lp., lèvre 
postérieure ; rnx, mâchoiros ; pmx, palpe maxillaire ; Lti à l t s ,  
lacunes sternales transvorses ; 1, II, III, IV, pattes. 
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Fig. 3. - Pardosa hortensis (THORELL) (peu de temps aprés 
l'éclosion). Face dorsale. 

Mêmo remarque que pour la fig. i. Les flèches on pointillé 
indiquent les courants veineux. 

Fig. 4. - Pardosa hortensis ('~'HORELL) (peu de temps après 
l'éclosion). Face ventrale. 

Les lettres, comme dans l a  fig. 2. 

Fig. 5. - Heliophanus (C .  Koçrr). Jeune. Face dorsale du 
céphalothorax. 

Lcs flSchcs indiquent le cours du sang qui revient dos 
lacunes ophtalmiques. Y, yeux ; El,  crecum sto~riacal dorsal. 

Fig. 6. - Heliophanus (C.  KOCH). Jeune. Abdomen vu de profil. 

Les flèches indiquent le cours ùu sang;  c.s., courants 
sanguins ramenant au  cœur du sang n'ayant pas passé par 
les  poumons. 

Fig. 7. - Xysticus Kochiz' (THORELL). Jeme.  Face dorsale. 

Fig. 8. - Xysticus Kochii (THORELL).  Jeune. Face ventrale. 

Sur chacune des lacunes sternaios transverses (hi h l t 5 )  est 
indiqué l'orifice de l a  branche sternale dans l a  lacune corres- 
pondante. 

Fig. 9. - Pholcus phalarrzgioides (WALCK). Jeune. Face dorsale 
du c6phalothorax. 

La moitié gauche montre les  artères presque superficioiios, 
l a  moiti6 droite, les artères profondes. 

Fig. 10. - Pholcus phalangioides (WALCK). Jeune. Face sternale. 

I."ig. 11. - Chi~acanlh ium MiLdei ( L  KOCII~. Après la premibre 
mue. Face dorsale du cépnalothorax. 

cri, vaisseaiix qui apparaissont après la première mue ; 
e ,  point où  émergent des globules sanguins. 

Fig. 12. - Clotho D u m n d i  (WATXK). Jeune. Une patte. 
apd, artère pédieuse ; O ,  orifices de sortie des globules 

sanguins ; b, rudiment de ramification artérielle. 
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CAUSARD. 

Planche II. 

Pig. 1 - Epez:/.a diadema ( C L E R C K )  . Coupe longitudinale 
médiane de l'abdomen. 

py.a, pylocarde antérieur ; py.m, pylocnrde moyen ; py.p, 
pylocarde postériour ; OV, ovaire ; I, intestin ; p.st, poche 
slercorale ; f, filières ; M, muscles longitudinaux ventraux. 

Fig. 2. - Clotho Durandi .  Coupe longitudinale médiane de 
l'abdomen. 

Les lettres comme dans la fig. 1. 

Fig. 3. - Pholcus phalangioides . Coupe longitudinale do 
I'abdorilen. 

La coupe est supposée passer gauche du cœur. Les lettres 
comme dans la fig. 1. 

Fig. 4. - Xysticus c7-istatus ( C L .  ). Coupe longitudinale de 
l'abdomen. 

La coupe est  supposée passer à gauche du cœur ; l i e ,  pilier 
épicardique ; les autres lettres comme dans l a  fig. 1. 

Fig. 5. - Lycosa radiata (LATR.).  Abdomen dépouillt! de ses 
téguments. 

Le cceur cst enveloppé dans son pkricardc ; les éminences 
latérales sont continuées par leu ligaments exocardiques ; 
Z.ep.t, ligament terminal impair. - 

' 

Fig. 6. - Pho2cus phalangioides. Abdomen dèpouillt! de ses 
téguments. 

Les lettres comme dans la fig. 5. 

Fig. 7. - Epeil-a diaderna. Abdomen rltjpouill6 de ses tdguments. 
La substance di1 foie a été enlevée au-dessiis du cœur de 

maniore i montrer lcs ligaments épicardiques e t  exocardiquos. 
Le cœur est enveloppé dans le péricarde. Les ligaments 
épicardiques portcnt dos nombres qui corrospondont à ceux de 
la fig. 1 ; e.i.a, éminence intermédiaire anthricure avec ses 
ligaments exocardiques ; pt.m, ptéripyles moyens ; Z.c.m, liga- 
ment comrnissural moyen ; pt.i.p, ptéripyle intermédiaire 
postérieur ; pt .p ,  ptéripyle postérieur, k p ,  ligament çomrnis- 
sural postérieur ; Z.ez.t, ligaments exocardiques terminaux. 
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q g .  
Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig . 

Fig. 

Fig . 

Fig. 

8. - Epeira diadema. Cœur isolé, vu en-dessous. 
Z.ep.t, ligament épicardique terminal. 

9. - Agelena labyrin,thicn (CI,.) .  Cmur isole, vu en-dessus. 

10. - Epeira diadema. Coupe transversale théorique du 
cœur, au niveau des pylocardes moyens. 

On a supposE leu faisceaux coirirnissiiraun perpendiculaires 
à l'axe di1 cœur. -RI, insertion dorsale des piliers abdominaux 
antérieurs. 

11. - Clotho Durandi. Ligaments Apicardiqiies au niveau des 
éminences interrriddiaires antérieures. 

12. - Clotho Durandi. Abdonien dépouillé de ses téguments. 
Dans ta partie antérieure, la substance du foie a été enlevée 

pour découvrir l e  péricarde p e ;  los ligarncnts Cpicardiques 
sont indiqués par des points. 

13. - Agelena labyrinthica. Coupe transversale théorique 
du cœur au niveau des pylocardes moyens. 

Les ligaments conimissuraux sont supposiis perpendiculaires 
2 l'axe du cœur ; pt, ptbripyles ; lc, ligament commissural ; 
l'ensemble forme le ligament exocardique, Lez. 

j4.  - Agelenn labyinthica. Coupe transversale théorique 
du cœur au niveau des dminences intermédiaires 
anthrieures. 

15. - Agelcna labyrinthica. Pylocarde moyen. 
Avec ses ptbripyles, pt ,  et son ligament commissural, 2.c: 

16. - Agelena labyrinthica. Fragment d'une coupe. trans- 
versale du cœur et des téguments dorsaux. 

Grossissement 100 diam. C, paroi du cœur;  F, foie ; CU, 
cuticulc; ch, couche chilinogène; sc, couche de filires 
conjonctives (sac abdominal) ; m, fino membrane situéo au- 
dessuus des fibres, et en çontiriuité avec le phicarde, pe. 

17. - Epeira dindema. Abdomen avec sns faisceaux 
cui~jonctik. 

Les nombres indiquent leu insertions dos ligaments épicar- 
diques (Voir les fig. i et 7) .  Les lettres, comme dans la 
fig. i .  
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CAUSARD. 

Planche III. 

I'ig. 1. - Epei7-a dzadema. Faisceaux du sac conjonctif abdo- 
minal et membrane situ60 au-dessous d'eux. 

i , i ,  points où ces faisceaux sont rattachés aux téguments 
abdominaux. 

Fig. 2. - Zoropsis ocreala (C. KOCH). Faisceaux du  sac conjonctif 
abdominal. 

La partie inférieure de la figure correspond 5 l a  région 
cardiaque; i, conme dans la fig. 1. 

Fig. 3. - Agelenu Zabyinthka , Artéres abdominales. Face 
supérieure. 

Lcs chiffros placés à côté dcs branchcs importantos corres- 
pondent à ceux de  la fig. suivante; a,b,c, ramaaux grales se 
détachant de la partie terminale de l'artère caudale. Rh., 
réseau ar th ie l  de 13 surface du foie. 

Fig. 4. - Agelena la6yrinthica. Artéres abdominales, vues de 
profil. 

L'aorte, le cœur et les pylocardes sont indiqués en point>lé. 

Fig. 5. - D1-assodes hispanus ( L .  KOCH). C a u r  el artéres 
abdominales. 

Fig. 6. - Pholcus phalu~qioides. Portion di1 cœur enfermé dans 
Ic p h c a r d e  
e t  vu en dessoiis pour montrer l'anastomose a qui existe entre 
les  deux artAres iatérales d'une mêmo paire, et les artérioles 
b qui en dkrivenl. 

Fig. 7. - Agelena laby~inthz'cu. COphalothorax dépouilld da ses 
tégumeiits. 

nz.d,j, musclc dilatatciir supérieur du  jabot ; m.d.t, 
musclcs dorso-thalnmiens ; m.e.p, muscle élévateur du 
pharynx ; m.al.a, m.al.i, m.al.m., ?il .al .p,  niiisclcs aliformes 
antérieur, iritcrmüdi~irc, moycn et postkrieur ; Ç, glandes a 
veniu ; M', muscleu des chélicères ; Ml, 312, A&, Jf4, musclos 
moteurs des pattes ; Y, yeux. 
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Fig. 8. - Agelena Lahyrinthica. Céphalothorax. 

Les muscles de la fig. précédente sont en partie enlevEs ; 
di1 côti: droit les coecums stomacaux 13' et la glande à venin O, 
ont été l a i s ~ é s  en place ; ces organes ont étO enleves du cOtC 
gauche, et les rnuscles aliforines détruits presque cornplètc- 
ment. ar. ep, artère épigastrique ; p. mc, palpe maxillaire ; 
1, II,  III, IV, pattes. Les autres lettres comme dans la fig. 8. 

Fig. 9. - Agelena labyrinthica. Mode de ramification de Z'artEre 
tergale moyenno gauche dans les muscl~s  Ml et M 2 .  

ilfi e t  M2. Le rniisde aliforme intermédiaire qui sépare ces 
doux niuscles est enlevé. 

Planche IV. 

Fig. 1. - Agelcna laby~inthica.  Coupe longitudinale et m8diario 
du céphalothorax. 

Les artEres du caté droit sont vuos par transparence. 
CF, œsophage ; Ph, pharynx ; R, rostre ; .T, jabot ; n. O, nerfs 
optiques ; n.  ch, nerfs des chélicères ; ar. l b .  a, ar. Zb. p, 
artères labiales antérieure et  i~ostérieurc : ar. S. D. artère 

& .  

s ternde  postérieure ; a. g. p, artère ganglionnaire postérieure ; 
-W. cordon nerveux postérieur: L, tissu graisseux et muscles : 
l e i  autres lottres c;rnmo dans'lcs fig. 7 c t  8 (pl. n ~ ) .  

Fig. 2. - Lycosa radiata. 

Aortc, ao ; sa division en deux péristoinacalcs, p. s t  ; les 
deiix artères tergales post,hrieiirt:s, t .  p, naissent directement 
de l'aorte par un tronc unique. 

Fig. 3. - AgeZena labyrinthica. Masse nerveuse sous-mopha- 
ienne. g. 

1,a place du cerveau est indiquéo en pointillé. 1,a figure 
montre les deux crosses aortiques et leur ramification en patto 
d'oie ; b. S. 2 1 ,  hrnnchn sternale po~thricure de la qiiatrième 
artère pédieuse ; c, branche coxopodienne de l'hrthre masil- 
laire ; a, b ,  rameaux de l'artère sus-nervienne ; Z. a, lévro 
antérieure ; 1m, machoires ; p. m, palpe maxillaire ; an. s, 
anastomoses supra-ganglionnaires entre les deux crossos 
aortiques. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 04 CAUSARD. 

Fig. 4. - Lycosa radiata. Crosses aortiques et leurs anastomoses 
supra-ganglionnaires. 

Par suite d'une anomalie, il n'existe d'un côté que 5 anasto- 
moses. Les petits cercles indiquent l'origine dos artères 
ganglionnaires médianes. 

Fig. 5. - Agelena labyrznthica. Coupe longitudinale d u  cbphalo- 
thorax passant à gauche du cerveau. 

hlêmes lettres que dans la fi& i .  

Fig. 6. - Menernems semilimbatus (HAH'J ) . CrSphalothoras 
rldpouillb de son thgument dorsal. 

y, yeux médians ; y', peux latiiraux antiirieurs ; y" ycux 
i~itermédiaires ; y"', yeux postérieurs ; C ,  cœcum dorsal ; 
m. d. j, niusclo dilatateiir snpé r i~ , i~ r  d u  jabot;  m.  al, miiscles 
aliformes ; MT, muscles des chélicères ; m. op, muscles éléva- 
teurs du pharynx. 

Fig. 45. - Menemerus semilimbatus (HAHx). Cerveau et ramifi- 
cations de l'aorte. 

C', prolongement infkrieur du ccecum dorsal. 

Fig. 46. - Menemerus se,mitimbalus (HAHN) .  Ramifications de 
l'artère mandibulo-c6phalique. 

u, b,  c, rameaux de l'artère ophtalmique. 

Fig. 47. - Coupe transversale théorique de la masse nerveusu 
sous-axophagionnc d'une AranBide. 

On a supposé les artères pèdieuses, a. pd, perpendiculaires 
à l'axe du corps; un. s, anastomoso supra-ganglionnaire. 

Fig. 48. - Agelena labyrinthica . Face sternale de la masse gan- 
glionnaire sous-mophagicnne. 

Le plastron et  le tissu graisseux sunt eulevés ; 1. p, lèvre 
postiirieure ; wm, mâchoires ; E', coecums stomacaux. 
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Planche V. 

Fig. 1. - Agelena labyrinthica. Artères du cerveau, vues eri 
perspective. 

Leu nerfs optiques sont coupés 5 leur base. a.  c. s, artère 
cérUbrale supérieure, a. c. i. a ,  artère cérébrale 1nf6ro-anté- 
rieure ; a. c. i .p ,  artère cérébrale inféro-postérieure ; m, artère 
nièdiane ; a ,  b, rameaux superficiels ; e ,  leur point de jonction. 

Fig. 2. - Agelena Zabyinthzca . Cerveau ; vaisseaux de la face 
supérieure. 

a Les lettres ont la même signification que dans la fig. i ; 
n, nerfs optiques. 

Fig. 3. - Agelena laby&ti~ica. Cerveau; les gariglions opti- 
ques sont enlevés. 

n. ch, nerfs des chélicères ; a.  c.é. a, a.  c. i. p, artères céré- 
braies inférieures. 

Fig. 4. - Agelena lubykinthica. Cerveau ; face antérieure. 

op, base des nerfs optiques ; ch, base des nerfs chélicériens ; 
(23, œsophage ; les autres lettres comme dans la fig. i .  

Fig. 5. - Xysticus cristatus. 

Coupe mtéro-postérieure médiane du cerveau pour montrer 
l'arlère u.7~~' qui, détachée de l'arlère médiane m, se  distribue 
à la base des nerfs optiques. 

Fig. 6. - La masse nerveuse vue de prafil. 

Ou a supposé quo l'artère ophtalmique op, et l'artère 
mandibulaire md, sont séparkes dks leur origine. 

Fig. 7. - Figuro schdmatique represeritarit les crosses aortiques 
A et leurs ramifications. 

Fig. 8. - La partie antdrieure de la fig. préc6dente, 

en supposant l'artère ophtalmique op, et l'artèro mandibu- 
laire md, séparées dès leur origine. 
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Fig. 9. - Segestria perpda (WALCK). 

Abdomen dépouillé de ses téguments pour montrer le cœur 
e l  leu arléres abdominales. 

Fig. 10. - Dysdera eqthï.ina (WALCK). 

Abdomen dépouillé de ses téguineuts pour   ri outrer 10 cœur 
et les artères abdominales. 

Fig. 11. - Mygale (Nemesia) cœmentaria (SAV. et AuD). 
Abdomen débarrassi: de  son tégument dorsal. C, cœur, py. 

a,  py. i, py. m, py. p, pylocardes antérieurs, intermédiaires, 
moyens et  posti:rieiirs ; pe, ; 1. ex, ligaments exocar- 
diques ; v. p. a, v. p. p, veines pulmonaires antérieures et 
postérieures ; l t ,  ligaments terminaux ; p. a. a, pilier abdomi- 
nal antérieur. 

Planche VI. 

Fig. 1. - Mygale (Nemesia) cœmentaria (SAV. et AuD.). Coupe 
théorique transversale du m u r  au niveau des 
pylocardes moyens. 

pt, ptéripyles; Z. c, ligament commissural, formant un 
faisceau complètement distinct. 

Fig. 2. - iW!/gnk (Nemesin) cœrnentaria (S.4v. et AuD). Coupe 
théorique transversale du m u r  au niveau des pylo- 
cardes posthieur-S. 

C', prolongement inférieur du cœur. 

Fig. 3. - Mggale (ATemesia) cementaria (SAV. e t  AUD). Cœur 
et artBres abdominales, vus de profil. 

C', prolongement infkrieiir du c e u r  ; ar. c, art6re caudale ; 
ar. a. a ,  artère axitéro-abdomiriole ; ar.  1. a ,  artèro latérale 
aritErieure ; ar. 1. m, artère latérale iriuyeuue ; ar. 1. p ,  artère 
latérale postérieure ; p. st ,  poche starcorale ; 1, intestin. Les 
chiffres correspondent i ceux do la fig. 4. 
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Fig. 4. - Mggale (Ne~mesia) cœmentaria (SAV. et AuD). ArtEres 
abdorriinales, vues par la face supérieure. 

Les artères latérales posthrieures ne sont pas représentées. 
L'artereantéro-abdominale droite a son dEveloppement normal. 
n u  côté gauche, cette artère, en partie atrophiée est supplbée ' 
par l 'artke latérale aritérieure, t r k  développée. La place du 
m u r  est indiquée en pointillti. Les lettres comme dans la 
fig. 3. 

Fig. 5. - Mygale (Nemesia) cmrnenlaria (SAV. et AuD). Arthres 
latérales postérieures, vues par la face supérieure. 

p. st, poche stcrcorale ; 1, intestin ; M, tubos do Malpighi. 
Les chiffres correspondent à ceux de l a  fig. 6. 

Fig. 6. - Mggale (Nernesia) cœmentaria (SAV. et AUD). Artbre 
laterale posterieure droite. 

Les lettres et les chiffres correspondent à ceux do la fig. 5. 

Fig. 7. - Mygade (Nemesiu) cm~nef i ta~iu  (SAY. et ,4uu). ArtEres 
du cerveau ; facc supérieure. 

a.  c. S. a ,  artère çbrébrale supEro-antheure ; a. c. S. p, 
artère cérEbrale supéro-postérieure. Les autres lcttrcs comme 
dans la fig. 2 (pl. v). 

Fig. 8. - ,VygaZe (Nemesia) cœrnentaria (SAV. et AUD!. Artères 
du cerveau ; face antérieure. 

a. c. S. a, artère cérébrale supéro-antérieure ; k, m, O ,  

vaisseaux superficiels. Les autres lettres comme dans la 
fig. 4 (pl. Y). 

Fig. 9. - Mygale (ATemesia) cœmentaria (SAV. et AuD.). Cerveau, 
vu de profil. 

bs, branches sternales du l'art&. rriaxillaire a. mx, se 
raccordant (en pointillé) avec la c6rébrale inftiro-postéricure, 
a. c. i. p, et l'artèro O de la fig. précédente. 

Fig. 10. - Mygale (Ne7nesia) cementa?-ia (Ssv. et AuD.). 

Les artères rnarillairos a. na, et lüurs branches sternalcs. 
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108 CAUSARD. 

Fil;. 11. - Mggale (Nernesia) cœmentariu  (SAV. et AuD.). Coupe 
transversale thdorique de la masse ganglionnaire 
sous-asophagienne. 

v. i. g., vaisseaux infra-ganglionnaires. Les autres lettres 
comma dans la fig. O (pl. IY). 

Fig. 12. - Mygale (Xernesia) cœrnentaria (S.4v. el AUD .). Réseau 
forme par les vaisseaux infra-ganglionilaires. 

Les petits cercles traclis sur les anastomoses transverses 
indiquent l'iusertion des artères ganglionnaires médianes. 

Fil;. 13. - Disposition théorique du cœur et des vaisseaux dans 
une Aranéide typique. 

Fig. 14. - Disposition théorique du  cœur et des vaisseaux chez les 
TBtrapneumones. 

Fig. 15. - Disposition thdorique du cœur et des vaisseaux chez les 
Dipneumones. 

Fig. 16. - Disposition théorique du cmur et des vaisseaux chez 
Segestria. 

Fig. 17. - Dispositioii théorique du cœur et des vaisseaux chez 
Dgsdera. 
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PAR 

FELIX MESNIL, 

A&@, Docteur ès scie~iües rioturelles. 

- 

1. 

LES SPION1L)IENS DES COTES I)E LA MANCI113 

Planches VI1 - XV. 

INTRODUCTION. 

Ucpuis 1802, j'ai récollé, larit à Wi~ncreux (Pas-de-Calais) qu'au 
cap de la Hague (Manche), un grand nombre d'espéccs de la fainille 
des Spionidiens. 

Je  rrie suis vite çonvairicu de ce fait, déjh signalé par plusieurs 
zoologistes, qu'une révision des genres de cette famille etait 
nécessaire. 

Avant de commencer la description des espèces étudiées, je vais 
exposer briévernent co~riment je conçois los diffhents genres de 
Spionidiens et leurs rapports entre eux. C'est une œuvre que je 
sais à l'avance imparfaite ; mais j'espére qu'elle pourra être de 
quelque utiliti! à ceux qui s'occupnnt de systhmatique, et les 
travaux ultérieurs permettront de la corriger. 
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Je  decrirai ensuite les espèces que j'ai Btudiées, en insistant sur 
la morphologie comparée des diff6rent.m espi.ces d'un mAme gcnre. 
Enfin jc terminerai par des consid6rations de rnorphulogie générale 
sur l'ensemble de la famille. Je  ne me dissirriule pas qu'un dernier 
chapitre devrait traiter des affinités des Spioriidiens. Je préfcre le 
renvoyer à l'époque où j'aurai publié mes observations sur d'autres 
familles de Polychbtes. 

Mes recherches ont port6 sur : 

Spi0 Martinensis n. sp. (anse St-Martin) (1). 
GoEobr.anchus (Scolelepis) cilialus K E F .  (anse St-Martin). 
Spio (Scole2epzs) fuliginosus CLPD. (anse St-Martin). 
iMalacoreraos (Scolelepis) Giml-di QFG. (ans8 St-Mar tin). 
Nerine cirratulus (Il. CH) ÇLPD. (Wimereux, St-Malo). 
Nerine foliosa AUD. et Eow., SARS (Wimereux). 
Nerine Bonnieri r i .  sp. (Wirnereux). 
Nerzne (Aonides) oxycephala SARS (anse St-Martin). 
PyYqospio elegam CLPD. (Wimereux). 
Boccardia polybranchia HASW. (anse St-Martin). 
Polydora cœca CERSTELI (anse St-Martin). 
P. Dava CLPDE (anse St-Martin). 
P. Giardi MESNIL (anse St-Martin). 
P. a m a t a  Lrior~s (anse St-Martin). 
P. ciliata JOHNST. (Wimereux, anse St-Martin). 
Spio (Spicrphanes) Bombyx CLPD. (Wime~eux). 
Magelona papillicomis F. MÜLLER (Wirriereux). 

J'ai eu &galement à ma disposition des larves p8lagiques de 
plusieurs de ces espbces, et méme de Spionidiens dont je n'ai pu 
reconnaître l'adulte. 

M. le professeur Enmon-D PERRIER a mis obligeammerit Li ma dispo- 
sition les types de Spionidiens de la collection di1 Muséum ; M. le 
professeur CLAUS m'a envoyQ des exemplaires de PoEydora sociulis 
provenant de la collection SCHMARDA; M. DE MARENZELI.ER m'a 
communiqué les types originaux de LANGERIIANS (Wurmfauna von 
Madeira) et son Scolecolepis sp? du Spitzberg ; M. Lo BIANCO m'a 

(1) L'anse St-Martin est sur la côte Est du cap de la Hague. 
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procure PoEydora Fava et antennata CI.PD, et Spio  fuliginosus 
CLPD de la baie de Naples ; et M. EIIRENBAUM. deux espbccs d'Hel- 
goland. Je dois h tous de cordiaux remerciements. 

J e  suis infiriiment reconnaissant h mon cher rnaitre, M. lo 
Professeur GIARD, des excellerits conseils qu'il m'a donnés, et de 
la large e t  charmante hospitalit6 que j'ai toujours trouvde 
Wimereux. 

Je  ne saurais oublier l'aide précieuse de M. JULES BONNIER, 
Dircctcur-adjoint du lahoratoire, tant pour la rccherchc des 
ariridides, que pour la corif~ctiori des planches. 

Le Conseil municipal da Paris a bien voulu m'accorder des 
subventions au début de ces études ; il a droit à ma vivo gratitude. 

LA DIAGNOSE DES GENRES. 

C'cst ~ R S T E D  (1) qui, le premier, sépara les Annélides de cetto 
famille des autres Polychètes et surtout des Ariciens. Il cr6a les 
Ar.icin. ~zuidi.na., et mit en Evidence la caractère principal du groupe : 
deux très longs appendices tentacuiaires. 

De ces Aricim na id in^, GRUBE (2) fit la famille des Spiodea .  
Depuis, tous les auteurs se sont accordés pour reconiiaitre l'existence 
de cette fxnille. Seul, u~ QUATKEFAUES (3) l'a demernbree en mottant 
les Leucodoriens parmi les Annélides sédentaires et les Nérinions 
parmi les Errantes. 

Cn Spionidicn est toujours reconnaissable à la prdsence, do chaque 
côtB du prostorriiurri, de deuxlongs cirresteritaculaires, trunchuntpur 
leurs dimensions sur. les autres appendices d u  corps. Malheu- 

(1) C E R ~ E D .  Arclin.  f .  Natzirgeschiclte, 1844 ,  p. 103. 

(2) GRUBE. Arch. f. Natüryeschichte 16.  1850 ,  p. 249. 

(3) DE QUATREFAGES, Hist. Nat. des AnnelBs. Paris, 1865 .  
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reusernent cos cirres sont asscz caducs et, quelquefois sur les 
exemplaires vivants , trbs souvent sur les exemplaires conservbs, ils 
sont absents. De là une difficulté pour la détermination. Ces appen- 
dices sont morphologiquemont des palpes. 

Ln dcuxièn~e caractère des Spionidiens cst la présence , au moins 
2 un certain nomhre de rames sBtigbres ventrales, de soies courtes 
terrnindes par une ou plusieurs pointes et entourées à leur extrémité 
d'une gaîiie ouverte en face des pointes (1). 

Le prostomium ne porte jamais d'autres v6ritables appendicos 
que los palpes. Enfin, les parapodes sont nettement visibles à i'exté- 
rieur grâce à la présence de lamelles transversales, en général bien 
développèes, et souvent, du côt8 dorsal, de branchies. 

Sauf chez les typos aberrants, il y a de nombreuses paires de 
branchies. Les caractkres donnés jusqu'ici pour distinguer les diffd- 
rerits genres possédanl beaucoup de branchies sonl. peu nets, el 
tous les savants, depuis CLAPAREDE, reconnaissent la nécessité de 
choisir d'autres caractkres gdndriqucs (2). 

De la consid6ration des din'érerits Spionidiens et de leur mode de 
vie, on arrive à cette conception que les types les moiris sédentaires, 
ceux qui sont B la base de la famille, ont les caractères particuliers 
suivants : 

Chaque segment s6tigGre porte des appendices situés dans deux 
plans transversaux : l'antérieur comprend les deux mamelons 
sdtigkres ventral et dorsal, netterrielit séparés ; le post&ieur, deux 
lamelles, une ventrale et une dorsale, placés assez exactement 
derriére les marnelons. La lamelle dorsalo s'étend qiielquefois plus 
ou inoins le long de la branchie, situde encore plus dorsalemerit 
qu'elle. Ces lamelles me paraissent homologues aux cirres des 
Errantes. 

Chaque mamelon sétigére porle deux rangées transversales 
de soies, par cons6quent une ant&ieu?-e et une post&rieure; 
à la parlie ventrale du mamelon ventral, comme à l'extré- 

(1) Des soies semblables n'existent que chez les Capitelliens et quelques Euniciens. 

(2) A mon avis, MALYG~EN est le seul qui nit biou saisi la mnniére de grouper les 
Spiordieris en genres ; malheureusenierit, il a employé des noms de genres suris duiirier 
de diognoses. 
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mité dorsale du mamelon dorsal, s'ajoutent encore un petit 
faisceau de soies ; j'appclle les premihrcs venlr~ales inf4-ieuvea, 
Ies secondes dor.sales supirieures. Typiquement, on peut dire que 
toutes ces soies sont capillaires ; clles sont courbSes, lirnb6es à leur 
sxtrbmité; leur concavité et par suite leur pointe est tnurnbe en 
arrière. 

Aux rria~nelons sétigbres ventraux, à partir d'un certain sorriite 
qui peut ctre variable, rncîime dans une espèce déterminée, les soies 
capillaires de la raligee postérieure sont remplacées par tics soies 
encapuchonndes. Les suies capillaires de la rangée ant8rieiir.e et 
les ventrales inférieures persislentjusqu'à l'extrémité postérieure du 
corps. 

Les branchies existent d &  lepremiel- .rëtig&e et à peu prks tous les 
anneaux strtighres en sont pourvus. L'anus est entouré d'un certain 
nombre de cirres tantôt filiformes, tantôt foliacks, et qui ont la même 
structure que les larnelles dorsales des derniers sbtighres. 

Les Spionidiens pcissddant ces caractkres peuvent nettement sr: 
partager en deux groupes suivant la forrrii, du prostorriiu~ri : 

1. Le prostomium se termine en avant par une partie plus ou 
nioins amincie ; il n'y a pas d'expansions antenniformes latérales : 
genre Spio. 

J'adopte ce nom, car les deux Aiinélides de FABRICIUS (1) pour 
lequel il a btB créé sernblent bien appartenir à mon type génbrique. 

II. Le prostomium porte en avant deux expansions lalérales 
toujours bien d6veloppées que je désignerai sous le nom de cornes 
lrontales: genre Scolelepis. Ce norri de genre a été cr6C par 
BLAINYILLE (2) en 1838 pour une esphce d'O. F. MÜLLER dont on 
peut dire seulemenl que c'est uii Spionidion. Ce nom oubliéjiisqu'en 
1867, a 6th repris par ~ IALMGREN;  1riülheureusemen1 il n'en a pas 
donné de diagnose nouvelle ; il a pris seulement pour type de ce 
genre A7eri.ne vuZ.gczris JOI IXST~N.  Or cette espèce répond bien à 
mon deuxiènie typo générique. 

(1) O.  Faunin~cs. Schrift der Berliner naturf. Freunde Gcs., 6 ,  1'786, p. 259 et 2 6 4 ,  
table 5 ,  fig. 1-12: 

(2) ELAINVILLE. Dictionnaire Art. Ers,  t. 57 , p. 492. 
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Lcs deux genres Spio et ScoZelepis dérivent 6videmrnent d'un 
type commun qui ne présentait probablomerit pas de cornes fron- 
tales. Les autres Spionidiens diffèrent des Spio et des Scolelepis 
par certaines modifications aux caractbres que j'ai Qnumérbs. 
Ces modifications paraissent être en rapport avec une vie plus 
stYent,aire. 

Voici les principales : 

1" I,es branchies disparaissent : 

a. Au 1" sPBtigBre ; 
b. -4 un certain nombre d'anneaux antérieurs ; 
c.  A un grand nombre d'anneaux postérieurs. 
(La modification c peut d'ailleurs exister en même temps que 

a ou b). 

2' 11 existe autour de l'anus une expansion en forme deventouse, 
résultant de la coalescence des cirres anaux soit dans toute la 
longueur, soit seulement de la base, Io reste ayant disparu. 

3" A partir d'un certain segment, la rangée posth-ieuro dorsalo 
de soies est forrriée de soies cucapuchonnbes semblables aux 
ventrales. 

4" La rangée ventrale antérieure de soies capillaires manque aux 
sétigères ii soies encapuchonndes; il en est quelquefois de m8me 
aussi des ventrales inféî.ieures. 

Cette dernière modification ne sera pas d'un grand secours dans 
l't%atilissement des genres, car peu d'auteurs ont noté s'il y a des 
capillaires en rangée avec les soies encapuchonnées, ou nori. 

Partons du 1" type gén6rique. 

Les modifications la, 2 et partiellement 4 sont réalisées chez 
, !eri .~~e lonyi~.oslris tel que la d6crii DE ST-JOSEPH (1) ( A n n .  Sc. 
Nat. Zool. 7" série, 17, p. 74). Je  donnerai à ce genre le nom 
de Nerinides à cause de ses affinitds avec le genre suivant. 

(1) J'expliquerai plus loin pourquoi je pense que Mal. longiroslris QFG = Ntrine 
c i r ra tuhs  D. Ca ; l'espèce de DE ST-JOSEPH serait nouvelle. 
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Avec la modification 2, nous pouvons avoir les modifications 3 et 
4, et la modification l u .  J'appellerai le genre ainsi caraclSrisé, 
Nerine, toutes les espùces devant y rentrer étant appelées Nerine  
par les zoologistes. Dans ces 2 derniers genres, la lamelle dorsale 
longe la branchie j'uequ'h lYextr8rnit4 ou presque. 

La modification l a  soule est réalisée chez Spio Mecznikowianus 
C I ~ P ~ .  et Spio atlanticus LNGIIS; le corps a un petit nombre 
d'anneaux, et les soies courtes apparaissent au 8 b u  9hs6tigbre 
vcntralement. Ce sera le genre Microspio. 

Ln  genre, voisiri de Microspio (entre autres caractéros par 
ce fait que les soies encapiichonn6es commencent au 8\sétigbre), 
mais qui pr6sente en plus les modifications 1 b,  1 c et 4 ,  sera le genre 
Pygospio, et il comprendra, comme la Pygospio de CLAPARÈDE (l), 
la seule espùce P. elegans. 

J'arrive ainsi, comme je l'ai rlPjà expose ailleurs (2), aux genres 
Boccardia (modifications 1 a, 2 et 4)  ct Polydora ( I  b,  2 et 4) ; en 
plus, ces deux genres ont des soies dorsales niodifiëes au 5' s61i,' wre .  

Hevenons h notre premier type générique ; la modification I c  seule 
caractdrise Nerine  ciwnta SARS ; j'cn fais le type d'un nouveau 
genre auquel jo donne le iiom Laonice ddjà proposé par 
MALMGREN (3). 

Ce genre diffbre peu tic Spio.  Lalamelle dorsale ost compli.,tcinent 
ind8peridante de la branchie. 

Le genre Spionides WEI~ST. et BEN. (4) serait voisiii de celui-ci, si 
l'on en croit les auteurs américains ; mais sa diagnose g8nérique et 
la description de Sp.  cirrata ne permettent pas une certitude. 
Peut-être sera-t on amené à le caract6riser par les modifications 
I O  e t  Ic. 

Les modifications I a, I c et 3 caractériseront lc genre Aonides; 
j'emploie ce noni ayant la conviction que Aonides a u ~ i c u l a r i s  
CLPD. (5) doit faire partie dc ce genre;  cette espèce s'y trouvcra 

(1) CLAPARÈDE. - Bruba~,hhngen,  etc., Leipzig, 1863, p. 37. 

(2) ~IESAIL. - C. II. Ac. Sc. I'aris, 6 nov. 1893, tome 117, p. 643. 

(3) ~I,UMÜREN. Annulata polychætn Spetsbergise , etc. Konyl. Vetenskaps-Akadem. 
E'orh. 1867, no  4,  p. 199. 

(4) WEBSTER et ULNEDIGT. U. S. Comm. uf FisR and Efsheries, Hcport for 188:. 
1887, p .  707. 

(5) CLAPARÈD&. ivim. Soc. I'hys. e l  &kt. Nat. Genève, tomo 17, 1863-64. 
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avec Nevine oxycephala SARS. Ce genre, comme le précédent, 
sora caractdrisé par l'indépendance de la lamelle dorsale et de la 
branchie. 

En  dehors des espbces du genre Scolelepis, il existe peu do Spio- 
riidieiis dont le prostomiüni pr8sente deux cornes frontales. - 
1,'espèce que WIREN (1) rapporto Nerine vulgaris Jor1h.s~. et 
Scalelepis sp ? MAREX. (2) présentent las modifications l a  et 3 (on 
rie sait rien sur les appendices anaux: ; elles devront constituer un 
nouveau genre que jc dEdie à von MARENZEI,LE~Z. 

J'ai termin6 ainsi la revue de tous les Spionidieris non aberrants, 
c'est-%-dire avec un grand nombre de branchies. 

La table dichotomique suivante permet d'arriver facilement à la 
determination du genre. 

1. Prostomium sans cornes froritales. 

Cinquiémo Branchies aprés lo S R  sbtigkrc.. . . . . . . . Polydora. 
si.tigérorriodifi6. 1 Brarichies au 2 e  s6tigGr.e. . . . . . . . . . . . . . Boccardia 

Rraochie~s j d i sp~ra iss iu t  dans la 1'. irioitid du corps. Laonice. 
au 1 c r  sbtigerc. allant jusqii'i l'extréniité postérieure . . Spio. 

i Pas de soies A / Cirres anaux.. . . Microspio. 
~~~~~.i~~ capuchon dorsales. i Ventouse anale.. Nerinides. 

au 2e sétigèrc. Soies à capuchon Çirrcs anaux.. . . Aonides. i dorsales. Ventouse anale.. Nerins 

lamelle dorsale indépendarite dc l a  
''anchies Vras \ hninchir . . . . . . , . . . . . . . , . . . . . . . . . .,. Spionides. 
l e  ?O sbtigère. ( Lanielle clorsalc: accolUe P la branchie. Pygospio. 

II. Prostomiuni avec cornes frontales. 

Branchies 1 Pas de soics 2 capuchon donales.  . . . . Scolelepis. 
an i e r  &tigero 

Ilranchies 1 Soics à capuchon dorsales ... . . . . . . . . Marenaelleria. 
au 28 sétigère 

(1) WIRE'I. Vega. Expeditionens Vetensk. iakrtayelser 1883, vol. 2,  p. 408. 

(2) VON MARE~ZCLLER.  2001. Jahrb., Ablh. f. Syst. 6 ,  18'32, p. 427. 
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Les rapports de ces genres entre eux, tels que jc  les concois, 
peuvent être schématisés sous forrrie d'arbre gthéalogiyue. 

11 parait ainsi y avoir 4 groupes principaux dc Spionidiens : 1, le 
groupe Ne?inides, Nwi r~e ;  II, l u  groupe Spio, Laonice, Spionides, 
Aonides , Bionospio ; ILI , le groupe Microspio , P y p s p i o  , 
Polydora ; IV, le groupe Scolelepis, Mawnzelleria. 

Je donne ci-dessous les diagiioses de tous ces gcnres, en ajoutant 
quelques caractbres h ceux qui m'ont permis d'dtablir ma classi- 
fication. 

Spio. - Prostomium sans cornes frontales. Branchies dbs le 
1" sdtigbre, jusqu'aux derniers anneaux du corps. Toutjours 
2 rarig8ês de soies k chaque ratrie. A partir d'un certain sdtighre 
ventral (du 8' au IY), la rang60 postérieure est formée de soies 
courtcs ericapuchonnées. Anus entour6 de cirres. 
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Nerinides n. gen. - Prostomium sans cornes frontales. Bran- 
chies au 2" sétigère. Lamelle dorsale longeant la branchie. Pas de 
soies er-icapuckionndes dorsales. Ventouse anale. 

Nerine. - Prostomium arrondi ou pointu en avant. Branchies 
au 2"dtigère n'allant pas jusqii'à 11extr6niit6 postérieure du corps. 
Lamelle dorsale longeant la branchie (au nioins dans les anneaux 
anterieurs à tout,es soies capillaires) juçqu'ü l'extrdrnitè ou prosqua. 
La~riejle veniralo s'allorigearit trarisversalerrient alirks le  30 ou 40e 
sCtigère, présentant alors vers sa partie inEdiane une inflexion qui 
va en augmentant, de sorte que le mamelon sétigère vnntral arrive 
à dépasser la lamelle (voir pl. IX, fig. 5). - Soies encapuçhorinEes 
dorsales et ventrales. Dans les rames à soies encapuchonnées, il 
disparaît au rnoins une partie des soies dc la rangée antérieure. 
Ventouse anale. - Toutes les espbçcs connues soiit de grando taille. 
CEiifs entourés d'un chorion avec petites rksicules transparentes. 

Microspio (n. gen). - Prost,nmiurn pouvant être bifurqué en 
avant, mais pas de cornes frontales. - Branchies au 2" sétigère. 
Soies encapuchonnées veutrales à partir du 8 h u  9" s8tigère. 
Poches vdsiciileuses comme chez les Polydores. Cirres anaux. Une  
trentaine de somites. 

Pygospio. - Prostomium sans cornes frontales. Branchies 
cornmençarit asEez loin. - Soies encapuchonnées ventrales à partir 
du S\sé.tigkre; la rangée antdrieuro do soies et les ventrales 
infcrieures disparaissent alors. - Poches vésiculeuses rappelant 
celles des Polydores. - 4 cirres anaux. - Les œufs n'ont pas de 
chorion avec vèsicules transparentes. 

Boccardia. - Polydore chez lequel les branchies commencent 
au 2' sétigère. 

Polydora. - Pas de braiichies avant le 8Qs8tigèro. Soies erica- 
puchoniiées ventrales à partir du  7' sdtigbre (1); les veiitrales 
antérieures manquent alors, cl gSnéraleinent aussi les ventrales 
infdrieures. Ventouse anale (quelquefois 4 cirres anaux plus ou 
rnoins unis par leur base). 

Le 5 b n n e a u  se'tigè~e est fortentent rnodipe', et i l  prthente 
particulikr~ement de  vobustes soies dorsalcs postc'riewes. 

(1) I l  y a üxception pour P. antennata [c'est une des raisons qui me font  créor, p. 227, 
pour cette ospèce, le g. CARAZZIA), et P. comnrensalis. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



120 PÉLIX MESNIL. 

Laonice. - Branchies dés le 1" sétigbre cessant brusqucmcnt 
au premier tiors du corps. Cirres anaux. Pas de soies encapu- 
chonnées dorsales (4). Lamelle dorsale nettemerit sdparée de la 
branchie. 

Aonides. - Prostomium aminci en avant et arrondi. Branchies 
au 2" sétigérc, cessant brusquement dans le premier tiers du corps. 
Soies encapuchorinées dorsales cornrnençant presque aussitôt que 
los ventrales. Cirres anaux. Lamelle dorsale nettement séparée de 
la branchie. 

Spionides. - Branchies cornmcnçant à un sAtigi3re aprbs Ic 
2" et cessant brusquement dans le premier ticrs du corps. Pas do 
soies encapuchonnées dorsales. Lamelle dorsale nettement sEpart5c 
de la branchie. 

C'est probablement à ce genre qu'il faut rapporter le g. Paraonis 
GRUBR, dont l'espèce unique, P. tenera GR. a des branchies du 4" 
au 10%egment, et des soies à capuchon seulement ventralcrnent (2). 

Scolelepis nr,. (sensu MALMGREN). - Prostou~ium avec cornes 
Sroiitales. Branchies cles le 1" sétigbre jusqu'aux derniers aiineaux 
du corps. Toujours 2 rangées de soies h chaque rame ; uii certain 
nombre de sétigéres ventraux, la ra1ig6e postérieure comprend des 
soies courtes encapuchonnées. Anus entouré de cirres. 

Marenzelleria (nov. gen.). - Cornes frontales. Branchies au 
2" s8tigh-e. Soies encapuchonntJes dorsales. Anus ? 

Il me reste maintenant h parler des genres aberrants. Je n'ai ricn 
à changer aux diagnoses des autours, sauf pour le genre Spiophanes 
dont je vais prdciser la diagnose. 

Prionospio MALMGR. (3). - Prostornium arrondi ou élargi on 
avant. Seulement 4 à 6 paires de branchies dans les srgrnents 
anthrieurs à partir du 2' sétigère, certaines paires pinn6es. 

(1) Ce genre &nt créé pour une espèce uriiqiie qui n'a jamais été longiisinerit deçrita, 
il m'es1 impossible de donner d'autres cnractères géncriquos. 

(*2) GRUHE. 5 0  Jahresb. d.Schles. Ges. f. vuterl. C u h r  (1872) 1873, p.  57-58. 

(3) NALMGREN. Ann. Polychœta Spetsbergiœ, etc. 1. c., p. 201. 

( 4 )  G n u n ~ .  50 Jahrcsb. d. Schles. Ces. f .  vaterl. C u l t w  (1872) 1873, p. 57-58. 
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Soies encapuchonnées ventralement (1) seulement (il est probable 
quo les soies antdrieures ventrales persistent, ainsi qu'uni: ventrale 
inf6rieuro). Anus avec 3 cirres. 

Le genre Peripigches GRUUE (4) doit 6viderrinient rentrer dans lc 
genre Prionospio. 

Hekaterobranchus BUCHANAN (1). - Prostoriiium clliptiqiic. 
Une seule paire de branchies (au 1" s&!igère). Collier vcritrnl au 1" 
sétigèrc. Bourrelet dorsal au sétigére. Soies en crochet ventrales 
à partir du 8"Ou 9' sétighro (2). - Pas de cirres anaux. 

Ce genre, probablrment identique au genre StrdAospio WEBSTER 
(3), devra sans doute disparaître, le genre a~nhica in  étant plus 
ancien. 

Spiophanes GRUBE (4). - Prostomiilrn de forme variable : ou 
bien peine écha1lcr6 cri ara~i t ,  ou bien avec deux longs prolo~i- 
gements latdraux. - Absence complhte dc branchies. - Lamelle 
ventralo prodminente seulenîent dans les 4 promiers sétigércs (d'où 
un facies particulier de ces 4 anneaux). - Soies courtes ventrales 
à partir du  14-15"sètigére (5) (les soies ventrales ant6riciires dispa- 
raissent durs ; il persiste I ventrale infdrieuro trbs dheloppde). 
Cirres anaux. Organes en filibre du 5e au 15' sdtigére. 

Magelona FR. MÜLLER (6). - Prostomiurn elliptique, trks 
musculeux. Pas de branchies. - Régioii sétigére avec deux parties 
distinctes : una antérieure comprenant 0 segments avec soics simples, 
une posturieure avec uniquement des soies encapuchonnées aux 
2 ranies. - 2 cirres anaux. 

Si les soios encapuchonnées de illagelona en font nettement un 
Spionidien, il n'en est plus de même, à mon avis, de Disoma (7). 

( 1 )  U ~ ~ H A N A N .  Zlekaterobranchus Shrdsolii. - Quartedy Journal 3 1 ,  1890, pl. 21 
et 22. 

(2) La comparaisuri avec les genrüs M;crri.yÏriu, Pyyuspiu et Puljduru indique q u e  
cc caractère doit avoir une importanüü générique. 

(Y)  WEBSTER. Annelida Chmtopodu of New Jersoy. - 3% d ~ q o r t  o f  the N. Y. Slale 
Mus, 1880. 

(4) GRCBE. Archio. f. Naturg., 2 6 .  1860 ,  p. 88. 
( 5 )  Ces soies apparaîtraient dès le 6 0  sétigbre chez .!$I. Vrrrillii Wbusl et Bos .  
( 6 )  FR. MYICLLEK. Archzo. f. Xatury., 1858 ,  p. 211, pl. 6-8. 

( 7 )  U ~ S T E ~ .  Archiu. f. ~laturgesch, 1844, ot hlo~ics .  Pummerania 1, p. 108, fig. 16-21. 
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Clylia simplez de GKUBE (1) est probablement un Spionidien avec 
nombreuses paires de branchies ; mais il est impossible do préciser. 
I,a description dc Spionc tlioculafu (I~CRST. (2) est trop insuffisante 
pour qu'on puisse même être ceriaixi qu'on a affaire à un Spio~iitlicn. 

Enfin, pour être complet. disons que IJygophyllum SCHM. (3) et 
IIeterospio EHLERS (4) ne sont pas des Spionidiens. 

11 en est sans doute de même de la larve décrite par CLSPAR~DE, 
p. 77 de ses Beobochtungen de St-Waust, et qu'il a ensuite désignde 
SOLIL: le  nom de Pœcilochœtus fulgoris. Je l'ai observée et je crois 
que c'est la larve d'un Po1yr;oïnien. Ne connaissant pas Disoma, 
J O  ne veux pas discuter l'assertion de LEVINSEN (5) qui rapproche 
cette larve de ce genre. 

Je rais mainteriarit aborder l'étude des diffhrites espkes  que 
j'ai pu examiner. En discutant la synonymie de ces espbces, et en 
faisant l'examen critiqua des descriptions des auteurs, je serai 
arriené à justifier les diagnoses que je vicns de donner et les relations 
que je suppose exister entre les diffhents genres. 

II. 

LE GESRE SPI0 (6). 

Spio Martinensis nov. sp. pl. VII, fig. 1-20. 

Habitat. - J'ai rencontre cotte espace en de nombreux points de 
l'anse St-Martin : 

Dans le rriaerl qui ne découvre qu'aux fortes maroes au pied du 
fort de St-Germain-des-Vaux (avec illa1acocer.o.s (Sco2elepis) 
G i ? u d i  QI-G. et ColoOranchus [Scolelepis) ciliatus KEF.) ; assez 
conmune ; 

( 1 )  GKURE:. Archiv. f. Nr~liirgesch, 2 1 ,  1 8 5 5 ,  p. 113. 

(2) a ~ s ~ ~ ~ .  Fortepelbe, etc. ~ V ~ ~ f u r h i s t w i s k  l i d s s k r i ~ ,  noiivelle série, 1 8 4 5 ,  
tome 1, p. 4 0 0 ,  pl. 5. fig. 10. 

(3: SCHMAKD~.  Koue Wirbellose Thierc, etc., l e r  vol, Z C  partie, Leipzig, 1861, p. 6 3 .  

(4) E H I ~ I S .  Zeilschrift f .  W~JS.  Zool., 25, 1875. 
( 5 )  LEYISSEN. T'id. Ahddel. Arut. f i r h ,  1883. 

( 6 )  Voir la diagnose p. 118. 
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Dans le port Racine, dans un sable grossier découvrant à toutes 
les marées, avec Col. ciliatus ; rare ; 

Dans le banc de sable gris très fin (sablon) qui ne dhouvro qu'aux 
marEes de quirizaine, h la limite eritre Digiilleville et Orriorlville-la- 
Petite, avec XcoZoplos armiger O. P. M., C l y m m e  ûCrstec6ii CLPDE, 
Arenicola, mmrina L., etc. ; commune ; 
. Dans le maerl et les champs de Zostbres, au Douët, en face du 

banc précèdent ; assez abondante ; 
Dans le maerl de Digullevilie, arec Mal. Gitaardi; assez cornmune. 

(Ces deux derniers points ne sont accessibles qu'aux fortes 
rnaréos). 

Enfin, je l'ai rencontrEe Egaleirient dans l'anse d'Escalgrain (entre 
le nez de Jobourg et le cap de la Hague) vivant dans le sable fin ordi- 
naire des plages de bains. 

J'ai trouvé en ce dernier point des pontes ayant assrz l'aspect d'un 
fètu de paille; ce sont de petits cylindres aplatis de matiéro 
mucilagineuse transparente, contenant plusieurs rangéos d'ceufs 
situés côte à cote. 

J'ai observe des larves avec 3 segrnerits suivant le prostomium ; 
elles ne portaient traces ni de soies ni d'appendices d'aucune 
sorte. 

Je ne puis démontrer que ce son1 des pontes de rriori espéce. 
Néanrnoins je dois dire que je n'ai pas rencontré d'autre AnnBlide 
au voisinage des pontes. 

En résurri6, Spi0 Murtinensis habite toutes les varitMs de sable et 
à tous les niveaux. Il n'a pas de tube permanent ; mais il est générale- 
ment entoiiri: d'un 16ger fourreau de grairis de sable agglutirii.,~ par 
du mucus. 

Aspect général. - Les beaux exemplaires ont 3 cent.& longsur 
1 "/, 5 à 2"'/, de large (parapodes non compris), et 85 ii 90 anneaux 
sétigéres. 

Cet animal est très fragile ; les exemplaires, mis le soir dans dcs 
cristallisoirs, sont tous en mauvais 6tat le lendemain matin. 

La couleur est rose saumon sur laquelle tranchent un peu les lignes 
rouges des vaisseaux sanguins des branchies. 

La r6gion glandulaire du tube digestiî a une teinte vin de Malaga 
qui donne à la partio moyenne du corps une couleur fonch.  
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Extrémitd cephalique. - En avant de la bouche et dorsale- 
ment, s'avarice une sorte de mufle arrondi (pl. VII, fig. 1,2 et 3) ne 
présentant jamais d'échancrure sur la ligne m6diane. C'ost une 
diPA~rence avec Spio filicornis tel que le représente MALMGREN. 

Cette partie dorsale se continue en arrière en s'dargissant ; l a  
région élargie porte les jeux et de chaque col6 sont situés les 
p ipes  tentaculaires (1). IPS yeux sont trés petits et au nombre de 4. 
Les deux antdrieurs, plus 6cartSs que les postdrieurs, sont en g6n6ral 
formés de deux taches rondes placées côte A cote ; les postérieurs 
sont simples. J'ai observéun exemplaire aveugle et doux ou trois oh 
l'mil droit postérieur manquait. 

I,es palpes tentaculaires sont rclativerncnt courts. Leur bord 
postdrieur par te urie aile ~iicriibrareuse avec un no~nbre variable 
(10 à 20) de taches pigmentaires noires ou brun f o n d ,  souvent 
dispos6es transversalement. Entre cette aile ct le corps plus ou moins 
cylindrique du tentacule, se trouve, du côtr! iriteriie, uri sillon cilié. 

Ces palpes ont une position latéro-dorsale. 
Plus lat8ralerrierit, les lbvres portent une tache assez largo 

(comme la section d'un tentacule), irrégulibre, de pigment crême. 
En avant et pliis dorsalement, il y n un groupe de petites taches 
rondes de même couleur. Ces caractéres ne se distinguent plus 
chez les animaux conservés. 

Le prostomium ne se prolonge pas en arriére sur les premiers 
segrnents sétighres, comme c'est le cas pour les N e p i n e  et d'autres 
Spionidiens. 

ParLie sétigére. - Elle s'amincit un peu vers l'extrémité 
postérieure. Les appendices parapodiaux et les branchies, fortornent 
proAn~incnts, indiquent nettement les segments qui,  de plus, sont 
sdparés ventraiomorit par un sillon assez profond. Dorsalement, il n'y 
a pas de sillon ; mais on voit urie crête saillante trés mince relier les 
deux branchies d'un même segment ; sur cette crête, sont irnplarités 
des cils qui rclicnl les ligries cilites branchiales. 

La régi011 glaiidulaire du tube digestil cornnierice en gén6ral au 
27' sétigbre ; il est alors moniliforme, d'une teinte vin do Malaga. 

(1) Sur les dessins de S. Xarline~uis comm: sur eaux de l n  plupart dos espècus, los 
palpes n'ont pas été f iprés.  
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Le corps renferme beaucoup de corpuscules bacillipares ; les 
cirres anaux et les lamelles des parapodes des derniers segrrieiits en 
sont compl&tement bourrés. 

Les branchies comm.encent au 1" sc'tigére et vont jusqu'à In 
partie terminale du corps. En gdnéral, les deux derniers s6tigi:res 
n'en présentent pas trace, et l'on voit un tout petit mamelon à l'anté- 
pPniiltiFrne somite. Ilans les quinze derniers anneaux, la longueur 
des branchies diminue peu a peu. Dhs le 1" sdtigkre, la branchie a à 
peu pr&s sa longueur normale. La section des branchies est elliptique, 
et l'ellipse est surtout allongdo dans les premiers somitcs du corps 
(le grand axe de l'ellipse est parallèle au grand axe du corps). Elles 
portent deux rangCes de cils. 

Parapodes (fig. 4 7 ) .  - La lamelle dorsale du 2" sJétigbre 
est très étroite; elle s'alloiige paralléleriient à la branchie au 
2e sdtighre et augmente ainsi jusqu'au 13\ètigére, puis diminue 
rapidement ct au 65" sétigbrc (animal de S6 segments), elle est 
réduite à un petit marnelon. Mais dans les virigt derniers stjti- 
gères, elle s'allonge perpendiculairement à la branchie, et prend une 
importance de plus on plus prddominante par rapport h la branchie. 

Ello a alors tout à lait la forme d'une feuille et ses rangdes cellu- 
laires dessinent des sortes de nervures allant converger dans l e  
pddiculc. 

Même dans les sbtigéres de la région antPrieure, la lamelle 
dorsale ne s'étend que tr2speu le Long de Zn branchie. 

Le marnelon s;itigére dorsal, d'abord allonge et laissant sortir un 
double Bventail de soies, se resserre et dans los derniers segments, 
on n'a plus qu'un pinceau do  soies. 

La lamelle ventrale, d'abord trbs dtroite (1" sdtighre), s'dlargit 
vite ; puis dans les 15 derniers sétigéres, elle se rétrécit un peu en 
s'allongeant pcrpeudiculairerrient k 1:i surface du corps; mais elle 
n'acquiert jamais l'importarice de la lamelle dorsale. 

Dans aucun s6tigère, cette lamelle ne présente d'échancrure; son 
bord libre est toujours convexe. 

Soies (Pl. VII, fig. 8 à PO). - 1" Dorsales. - Les dorsales 
supérieures sont generalement a u  iioiribre de 5 ; elles sont, comme 
chez les autres Spio~iidiens, insérées plus dorsalement que les 
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autres et souvent même dans un petit mamelon spécial, dépen- 
dance di1 manielon dorsal. Ces soies, au lieu d'ètre normales au 
bord libre de la lamelle dorsale comme les aut,res, sont un pou 
inclirides le long de la branchie. Elles sont longues et fines, 
I'aibleinent limbées (fig. 8). Leur structure rayée se coiitinue 
jiisqii'à l'ext,rérnit& : jamais de structure ponctude terminale. 

Les domales antér iewes  sont beaucoup plus courtes, mais plus 
larges et à courbure plus accentuée. Elles présentent un double limbe 
bien d6veloppé. La structure terminale de la soie est ponctue'e 
(fig. 9). 

Ces caractères, bien nets dans les premiers sétiçhres, s'atténuent 
peu à peu ; la soie s'amincit, sa courbure diminue et la structiire 
poncliiéc disparaît vers le 309étig6rc (animal dc 91 sét(ig0res). 

Au l k e  ssdtig8r.e de cet exemplaire, 13 dorsales anlhrieures. 
Au 8" sétighre, 9 dorsales ant8rieures. 
Sur un exemplaire de 60 anneaux, le 13"sEiigère avait 8 dorsales 

aiitérieures. 

Les do~salespost&r.ieures sont intermédiaires, corrime dirnensioris, 
entre les deux vari8tés que jo viens de décrire ; mais, par la forme de 
leur limhe et par l'absence constante de structiire ponctude à leur 
exlrérriitd, elles rappellent surtout les dorsales antdrieuros (fig. 10). 

Au 14" sétigEre (exernpl. de 92 sétigères), 11 de ces soies. 
Au 65' shtigère (exempl. de 92 sétigères), 6 ou 7 de ces soies. 
Au 13"sétigère (exempl. de BO sdtigkres), 8 da ces soies. 
Les 10 derniers shtigéres portent dorsalement u n  pinceau d'une 

dizaine de soies trhs minces où il cst impossible de distinguer les 
3 varidtès. 

2' Ventrales. - Lcs ventrales antérieures sont toujours capil- 
laires. Elles sont sensiblement plus courtes que les dorsales ; elles 
rappellent beaucoup, par leur forrne et leur structure, les dorsales 
antérieures (fig. 11 à 14). 

Leur largeur varie avec le numéro d u  somite. Ellos commencent 
par être assez larges (2"sétigèr.e) ; cette largeur augmente jusyu'au 
15\4tigère ; puis elle diminue assez rapidement. La structure 
ponctu6e de l'extrkmit,d n'existe plus ?i partir du iO%sb,tigére, et l'on 
continue à avoir des soies de plus en plus minces. 

U y a environ 12 de ces soies par rangée. 
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Les ventrales post&ieures soiit , dans les segments antérieurs, 
capillaires (elles rappellent les dorsalespost&rieu~es, mais sont plus 
courtas), à crochet et encapuchonn6es dans les autres. - Le pretnier 
segment à soies encapuchonnées est gknéralement le 14" [exemplaires 
de 41 à 86 segments) : il est qiielquefois le 13"excmpl. de 50 et 63 
segments) ou le 15" (exempl. de SO et 91 segments;. 

Dés le 1" ssétigkre à soies courtes, le nombre normal de ccs soies 
est atteint (8 ou 9) ; cc nombre ne ddcroit que dans les 5 ou 6 derniers 
sb,ligères et là, la grosseur des soies est beaucoup nioiiiiire, 
(comparer les fig. 19 et 18). Ces soies portent à leur extrdmiti: 
2 pointes assez longues et assez finas, la p i n  le externe est les deux 
tiers cliviron de l'autre (fig. 18). L m  poirites de ces soies sr~ilt tour- 
nEes vers la partie aritdrieure de l'animal, suivant la règle générale. 

Les centrales infirieures des prenliors shtigères sont longues et 
fines et  rappellent lcs dorsales supérieures ; mais clles sont moins 
longues (fi& 15). Vers le 23 ou 24' sétigbre, on a des soies plus 
larges avec structure ponctuée à l'extrérnito. Au 2ïe sktigére, la 
longue pointe effilée de la soie a disparu et est remplacde par 
une extrdmité rccourbèe courte et fine ; la structure poricluée 
est de plus en plus nette (fig. 16). A partir de là, la forme reste 
constante, mais la soie augmente un peu de largeur (fig. 17). Ilans 
les derniers sétigéres, les soks sont plus petites (fig. 19). 

Il y a d'abord 2 ou 3 ventrales inférieures, puis 4 (du 40 au 50" 
sdtigbre), rriêrric 5. 

E.n dsume', les soies ca;r,s;llcr,i?-es dor.sale.s el centrales sonl de plus 
en plus fines à mesure yu'on va vers Z3extr&mité poste&ewe d u  
corps ; et la st7-uctu~eponctuie, quand elle existe, dispa?vît peu  ù 
peu. Pour. les ventrales in,f&.ie.ures, c'est le contraire quise probuit. 

Cette règle est applicable à presque tous les Spionidiens. 

Extrémité anale (Pl. VII, fig. 20). - L'anus dorsal est erilourC 
par 4 cirres foliacés, les 2 dorsaux assez allongds, relaliveinent 
minces, lcs 2 ventraux, plus coiirts et plus gros. 

Leur position, leur forme, leur slructurernontrent nettement leur 
homologie avec Ics lameIles dorsale ct rentrale. J'ai note sur dos 
exemplaires vivants que les j e u n i  ont des cirres anaux pointus h 
l'extrériiité, les adultes les ont arrondis. 
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Diagnose de l'espèce. - A ~ o s t o m i u m  a r r o n d i e n  avant. G i n &  
? d e m e n t  4 petits ?/eux.  Taches couleur crême sur  les lévms 
2atéi.ales. Soies encapuchonne'es Ù part ir  d u  13-15>étigère. 8 
ù 9 de ces soies ù 2 pointes assez fines, la  poin.te ex terne ktant 
les 213 de l'interne. 4 civres a n a u z  fo'oliacis. 3"/, de long, 2"'/,, 
de large. 85-90 unneuux .  

IIistorique du genre Spio. 

Ce genre a été crh6 en 1783 par 0. FABRICIUS (1) pour des ann9- 
lidcs à deuxlongs tentacules. C'est la premiaro fois que ce caractère 
est mis en Bvidence. On peiit donc dire que F ~ ~ ~ r c r r i s  est le créateur 
de la faxriille des Spionidieris. 

JOHNSTON (LL), en 1838, crdc les deux genres N e r i n e  et Lencodore ; 
il ne tiont pas compte du genre Xpio : son genre Arerine en effet n'en 
diffkre pas. 

ERSTED (31, en 1&4, maintient los doux genres Spio et Nerine  et 
cherche à les distinguer par la forme des lamelles dorsales : 

Pinnis lamellis instruçtis : Are7-ine. 
Pinnis mamilla parva inslructis : Spio.  

CLARAPEDE (1869) (4) moritrc combien cette distinction ost artifi- 
cielle ; il cherche néanmoins à Btablir une diA'4rence eritre les doux 
genres. Il laisse dans le genre Spio les espèces où la lhvre membra- 
neuse de la rame supérieure ne constitue qu'un lobe soude a la hasc 
de la branchie ou disparait complètement. 

MALMUREN (5), l ' an~lde prdçéde~ite, avait d'ailleurs compliqii0 la 
question, en faisant revivre lc vieux nom gén&rique de Scolelepis. 
11 se trouve ainsi ddrneiribrer par avance ce que CLAPAR~DE appelle 
Spio.  

(1) L. c. 

(2) L ) O H N ~ O N .  May. of hd. and Bot., 2 ,  1838. 

(3) (ERSTED. A ~ c h i ~ ,  f i r  A'uturg, 1844, p. 104 

(4) CLAPAHÈDE. Ann. chét. du golfe de Kaples, II. Ném. S o c .  phys. e t  hist. do 
Genève, tome 20, p.  6 5 .  

(5) MALMGREN, 1. c. 
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MAIAIGREN conserve bien le genre Spio, mais il ne le définit pas. 
II d6crit sous le  nom de Spio filicornis F u n .  une espbce que 
je montrerai plus loin être tr&s voisine de Spio Martinensis. 
QUA cc Spio filicornis soit oii non celui de FARRICIUS, cela importe 
peu. Ce qui est certain, c'est qu'il doit figurer dans le même genre 
que Spio filicomis FABR. 

Le genre que j'ètais amené à crder en pronant pour type l'espèce 
que je viens de décrire, se trouvait donc rcnferrner au moins un des 
Spio de FABRICIUS, probablement los deux, et le Spi0 filicornis 
que MALMGREN paraît prendre comme le type du genre Spio. Il &ait 
donc tout indiqud de donner à mon genre le vieux nom de Spio. 

LEVISSEN (1), en définissant de nouveau les genres de Spionidiens, 
donne au genre Spio une extension au moins égale à celle de 
Nerine JOHXSTON. Notre connaissance actuelle de la famille oblige 
au contraire à restreindre l'acception de ce genre. 

Les  espi%es du genre Spio. 

L'espbce que je viens de ddcrire m'a servi de type pour le genre 
S p o .  

Les deux espéces d'O. F. MÜLLER (2), dhcrites longuement par 
FABRICIUS (1780 (3) et 1785) me paraissent devoir y rentrer : leur 
prostomium est atténué en avant, et arrondi ; il y a deux papilles 
anales ; il est probable qua les branchies existent tout le long du 
corps .Les deux espèces ne peuvant bonç rentrer dans un aucun 
autre des genres definis que dans le genre Spio. 

Mais les diagnoses spécifiques sont insuffisantes. 
Le 1" ver a 3 pouces de long, 68 à 76 segments. 
Le 2" 1 pouce (sur 1 ligne) et 48 sdtighres. 
Je ne connais aucune description d'espèce qui puisse rappeler cclle 

de FABRICIU~ pour Spio seticornis. 
C'est sans doute par erreur que la Kgende de la planche 19 de 

BLAINVILLE (Dictionnaire, etc. article Vers) porte Spio seticornis ; il 
s'agit probablement d'un des animaux de SURIRAY qui n'aurait que 
2 ou 3 lignes de long. 

(1) LEVINSEN. Vid. Meddel. R a t .  Forh., Copeiihague, 1883, p. 92-350. 

(2) o. P. MULLER. - 2001. Danicae Prodromus.- Havniae, 1776, nos 2639 ot 2640. 

(3) FABRICIUS. - Fauna Grœnlandica, 1780, sp. 288 et 289. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le Spi0 selicomis FABR. decrit par CERSTED (1) ne peut etre 
l'espèce de FAHKICI~JS puisque le corps n'a que 8 à 10 lignes do long. 

STRETHILL WRIGHT (2) dkcrit bien les tentacules d'un Spio 
seticomais, mais il ne dit pas pourquoi il lui donne ce nom. 

M A I ~ G R E N  d a  pas r e t r o u ~ é  cette espèce. 
L'animal que CUSNIKGHAM (3) appelle S p o  seticornis, et dont il 

ne donric pas les dimensions, a tous les criractbros da Pygospio 
elegans CLPDE. 

LEVIXSEN appel10 Spio seticomis FAUR. une espèce dont il dit 
simpleiiient, que les soies encapuchonn6es apparaisscrit ail 8"sétigbre. 
Je  rangerai donc Sp io  selicornis (O. F. M ~ L L E R )  FABR. dans mon 
genrs Sp io ,  mais s v s  en pouvoir donner une diagnose prhcise. 

Spio filicomis est mieux connu. Sans parler de la diagnosc 
d ' C E n s ~ ~ o  qui peut fort raisoniiablement viser l'espèce de FABRICIUS, 
MAI.MGHEN en a donnb une description assez précise, conipléthe en 
quelques points par LEVINSEX. C'est d'après eux que nous donnerons 
la description suivante : 

A*os2omiurn arrondi  en avarzt , p.e'se&mt u.ne faible e'chan- 
c rure  sur. la  Zigne mkdiane.  2 ou  3 paires de  tp-ès petits y e u x .  - 
Branchies à tous les stStig8res. - Soies encapuchonnées seulement 
à la rame ventrale, à part ir  ciu 10 -Ide sdtigère, avec soies capil- 
laires interposbes. - Soies k 2po i r~ les  aiguës, l'externe trèspetile.- 
4 cirres a n a u x  courts (4). 

Exemplaires du Spit~berg, 12-1/1"'/,, 35-45 anneaux. 
Exemplaires du Groënland, l5-30"'/,, 50-60 anneaux. 
Celte espéce est très voisine de celle que j'ai observée ; elle en 

diffère cependant : 

1 V a r  1'8cliancrure du prostomium ; 
2D En  ce que la dent externe des soies ericapuçhonn6s est moins 

d8veloppée ; 
3" Par la plus petite taille et le nombre moindre des segments. 

Il serait intéressant dc savoir si les caractères des exem- 
plaires du GroEnland, plus voisins des miens par la nombre dos 
segments et la taille, sont bien les mérnes que ceux du Spitzberg, 

(1) ~ R S T E D .  - ATCL. f .  Na t .  1344. 

(2) STIIRTI~JI.I. WRIGHT. - Edinb. Ne10 Philos. Journ., Juli.  - Oct. 1857, p. 91. 

( 3 )  C r s s i r r ; ~ r ~ u .  - Trans.  Roy. Soc. h'dinb. 33, 1887-88, p. 635. 
(4) Les caractères spécifiques sont en italique. 
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et il est fort .possible qu'unc Btude ultérieure conduiso à consi- 
dhrer Spio Martinensis comme une simple variété de Spio 
filicornis. 

La description de Spio seticornis par (ERSTELI est tout à fait 
insuffisante. On ne peut reconnaître aucune espèce dans cette 
diagnose. Il s'agit peut-Btre d'une 1Sgospio. 

Ner.ine coniocephala JOIINST. doit, mon avis, rentrer dans le 
genre Spio. Elle a on effet la tête conique en avant et des cirres 
anaux foliacés. Je crois que ce dernier caractère la diffhrencie nette- 
ment de Nerine foliosa (A. et &W.) SARS, et qu'il n'y a pas lien, 
jusqu'a plus ample informé, d'identifier ces deux espéces comme 
l c  fait CUNNINGHAM. Mais je dois reconnaître qu'elles ont tous les 
autres caractércs communs : grandes dimensions du corps (1); 
lamelle dorsale bordant la branchie jusqu'a llextrérnitB dans les 
segments antdrieurs. Ce dernier caractère éloigne N. coniocephala 
des autres Spio et  la rapproche des IlTerine. Uno nouvelle étude 
de cette espbce est nécessaire pour pouvoir bien préciser ses 
affinitks. 

VERRIIL (2) décrit 2 esphces nouvelles qui! je crois, doivent rentrer 
dans mon genre Spio. 

1" Spi0 setosa qu'il pense être identique à l'espèce que A. AGASSIZ 
(3) a appelée iverine coniocephala ? I l  donne 10 dessin du lers8tigi?re 
de l'espèce d'A~asàiz. Les branchies dessindes prouvent qu'il ne 
s'agit certainement pas de N. coniocephala de J o I r n s ~ o ~  où la lamelle 
dorsal0 borde la branchie jusqu'à son extrbmité . L'espèce nouvelle 
d 'kass rz .  VERRIL a : un prostomium sub-tronqué en avant, avec des 
pointes un peu probminents et arrondies ; -branchies dés le  1" shti- 
gkre; lanielle dorsale coalescente à la branchie seulerrient à la base(?); 
- à partir d u  10' sétigère, (et peut-être même avant), rangée 
de soies encapuchonn&es ventrales (15 à 20 de ces soies), avec 
persistance des ventrales antdrieurcs et  irifdrieures : - 8 cm. 
sur 2 "/,5. 

(1) Jo~rr is~on donne d'abord 3 6 4 poucos do long (Zool. Journal, 3), puis 4 B 8 
pouces (May. of m o l .  and Bot. 2, 1838). DE QUATREFAG~ (Hist. Nat. des Annelés 
vol. 1, p. 4ô8), indique 200 nnneaux. 

(2) VERRILL. U. S. Comm. of. Pish and Fislerks - 1 (1871-72) - 1875. 

(3) A. AGASSIZ. Ann. and May. of fiut. Hist., 38 série, 19, 1867. 
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2 O  Spin robusta. Prostomiiim avec faible dchancrura mAdiane ; - 
lamelle dorsalc arrondie cli avant, probablerrient sans relations avec 
la branchie ; soies encapuchonndes au 89étigh-e avec persistance 
des ventrales infGrieures (pour les ventrales supérieures, il dit que 
non, mais il note 2 rangées de soies encapuchonnées ; il y a sans 
doute erreur). 5 cm. el plus sur 3"/, h 3 "/,5. 

Peut-être une de ces 2 esphces est-elle identique ii Spio seticornis 
Fam. - Notons ce fait que les soies encapuchonriées, dans le genre 
Spio, font leur apparition du 8 au 15"s&tigbre. 

Enfin, il convient de placer ici Spio limicola VERHILL (ROC. Lr. 
S. Natiwn. Mus .  2, 1880) qui me parait bien voisin de S. Marti- 
nensis ; l'auteur ne donrie malheureusement pas de dbtails pr6cis 
sur les soies et leur distribution. 

En résumé, le genre Spio comprend : 

Spio filicomis (FABR. (ERsT), MALMGR. 
Spio Martinensis nov. sp. 
Spio seticomis FAUR. 
Spio setosa, robusta, lirmicola VERR. 
? Spio coniocephala JOHNST. 
2 ? Spio seticornis ~ R S T  (nec FAHR.). 

III. 

LE GER'RE SCOLELEPIS 

Sc. fuliginosa CLPDE. Pl. VIT, fig. 21-27 et pl. VIlI, fig. 1-11. 

Hahitat. - J1ai trouv6 ce Spionidien en grande abondance dans 
l'anse St-Martin, creusant des tubes verticaux dans un maerl gris qui  
d8couvre aux marées de quinzaine. Il est rrioiris aboridürit dans un 
sable grossier, caillouteux, situe à quelque distance du premier, et 
ne découvrant également qu'aux fortes marées. 

J'ai trouvE dans l'anse d'Es&lgrain ( h  l'ouest du cap de la Hague) 
de nombreux exe~nplaires, et dans l'anse de Nacqueville (au nord do 
Cherbourg), quelques exemplaires voisins des précédents et que je 
range dans la même espéce. La description que je donne a kt4 faite 
d'aprbs des oxemplaires de l'anse St-Martin. 
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Aspect général. - Les plus beaux exemplaires ont plus de4cen- 
iiiriétres sur im/,50 ou Y/ ,  de large (parapodes non compris). Ces 
exemplaires ont 120 sétigères. 

Cet animal ressemble beaucoup à Spio Martinensis. Comme chez 
cette espéce, les tentacules portent dos bandes transversalos noires ; 
lat6ralement,leprostomiurnporte une tache étoil6eblanc crême. Mais 
un simple examen h la loupe du prostomium permet de  distinguer les 
deux esphces : l'une a des cornes latdrales, l'autre pas. La differmciü- 
tion de Sc. fuliginosa avec Sc. ciliata CLPD. peul-ètre plus facile h 
premiéro vue pour quelqu'un qui connaît bien les deux espéces, est en 
r6alitB plus difficile. 11 suffira de comparer les diagrLoses pour appren- 
dre à les distinguer. 

Sc. fuliginosa vit plusieurs jours dans les cristallisoirs où l'on a 
mis un peu de sable; elle a une tendance B fuir la lumière. Elle nage 
en serpentant et décrit une courbe gauche assoz analogue à celle de 
N.  cim-atulus. Le prostomiuin et la hase des tentacules ont une 
teinto verdâtre assez reconnaissable à l'@il nu. Le corps est rouge 
saumon sur lequel tranche le rouge des vaisseaux. La région 
glandulaire du tube digestif est foncée, d'une t,einte vin de Malaga. 

Chez certains exemplaires, la partie antdrioure du corps parait 
enfumbe, mais beaucoup moinsque chez les Sc. fuliginosa de Naples. 
Cette t,einte est due h du pigment noir, semblable au pigment oculaire, 
en grains très fins. La figure 21 donne idée de la distribution de ce 
pigment. 11 est bien ddveloppé jusqu'au 20" s8tig8re ; il n'y en a plus 
trace au 27'. 

Partie anterieure (pl. VII, fig. 21 et 22). - Le prostornium porte 
en avant deux expansions latb;rales, àinsertion latérale ; c'est ce que 
je d8signe sous le nom de cornes frontales ou 1atRrales. Sur la ligne 
mediane, ce prostomium est Mgbrcment Ccha~icré. 

En arrihro, il se rirtrécit assez brusquement et finit d'une faqon 
insensible entre le 1" et le 2" sètigbro. 11 porte 4 yeux : les 2 anté- 
rieurs, les plus exlernes, sont les plus grvos el on1 la forme d'un haricot 
dont le hile serait tourné vers l'extérieur. 

En avant des yeux, le prastomium porte souvent du pigrnent noir 
assez dense; co pigment est plus diffus à la base des cornes: 
celles-ci tranchent par leur absence de pigmentation. Les lkvres 
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134 PÉLIX MESNIL. 

portent une bordure de pigment. Au-dessous de l'endroit d'iriser- 
tion des tentacules, on aperçoit une grosse tacho noire plus ou 
moins diffuse. 

Je ne reviens pas sur les taches lat6rales crêrne ni sur les bandes 
noires des tentacules. 

Partie sétigère. Parapodes. Pl. VII, fig. 23-26, pl. VIII, fig. 
1-2. - Je puis répéter ce que j'ai dit à propos de Spio Martinensis. 
Les branchies cornmencent au 2" sdtigbre et vont jusqii'à la partie 
terrriinale du corps ; elles portent deux rangdos de cils. La branchie 
du 1" ssétigkre n'a que les deux tiers de la longueur de celle du Y 
et de., s8ligères suivants. 

La lamelle foliacée dorsale est accolPe le long de la branchie sur lo 
tiers de la longueur ; elle s'&tend donc un peu plus loin que chez Spzo 
Martinensis. Cette lamelle est assez peu d4veloppée au 1" sdtigbre ; 
elle est plus longue au  27fig. i), augmente ainsi sa ligne d'attache 
au corps jusqu'au 15" environ, puis diminue peu à peu d'importance. 

Le bord externe est d'abord parallble à la branchie et à la surface 
du corps. Puis il fait un angle aigu avec cette hranchie et dans les 
derniers shtigères, la lamelle dorsale est h peirio proérriinexite dans 
sa partie la plus inférieure (fig. 24 et 25). 

Ventralernont, la lame foliacèo arrondie ne présente jamais 
d'échancrure. Elle est d'aborl trés Etroite, puis s'élargit vite : elle a 
alors la forme d'un derni cercle. Puis la convexité devient moins 
forte ; on n'a plus qu'un arc de cerclo, et la largeur de la lame est 
de plus en plus faible. 

Soies (pl. VIII, fig. 3-9). - Les dorsules sont toutes capillaires. 
Il y a 4 dorsales supérieures jusqu'au 40bsPtigère, puis 3 et 2. 
Il y a 12 soies à chaque rarig8e jiisqii'au 2.5' sstigbre, puis le 
nombre diminue. 

Toutes ces soies sont liinbèes et la structure terminale n'est 
jamais ponctuée. 

II es1 très difficile de tlisti~iguer les trois sortes de soios: les supb- 
rieures sorillesplus longues de toutes ; puis viaririerit les post8ricur.e~. 
Dans un xnême sétigbre, les soies des deus rangbes ont un calibre S p i .  
Cc calibre atteintason rnaxiinuin vers lo I O e  sétigère; puis il diminue 
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peu ii peu. Au contraire, le calibre des dorsales sup6rieures est 
sensiblement lc même d'un bout à l'autre de l'aiiimal : du 1 0 h a  15" 
shtigére, il est plus petit que celui des autres soies dorsales ; mais 
du 35" ou 40"&igbre, la c1ifTArerice de calibre est devenue trbs 
faible. 

Les soies centrales sont toutes capillaires dans la rEgion antè- 
rieure du corps. 

Elles ressemblent aux soies dorsales. mais sont seiisiblerne~it 
plus courtes (fig. 5). Le calibre des soies antérieures et posté- 
rieures atteint son maximum du 10' au 15' sdti,' rrere. 

Les soies antérieures persistent jusqu'à l'extrémité postérieure 
du corps ; elles deviennerit de plus en plus fines. 

Lcs soies post8rieures, à partir d'un certain siitigéro, sont rem- 
placées par des soies encapuchonnées. 

Les ventrales infhrieures ont, dans la région antérieure, toujours 
le même calibre : elles sont plus fines que les autres (fig. 6). 
Elles ont la même forme jiisyu'au 50-GOQsétigére. Puis elles sont 
plus courtes, plus larges, non limbées, et se terminent brusque- 
ment à l'extrémitd en une pointe fine et courte (fig. 7 et 8). Elles 
ressemblent donc aux ventrales inf6rieurcs des setigbres pqstérieurs 
de Spio Martinensis, mais jamais elles ne présentent de structure 
ponctuée. 

Le sètigére où apparaissent les soies encapuchonnées est variable: 

Nombre dc sétigéres de l'animal. No d'apparition. 

Ces soies (fig. 9) ont la dent externe trEs peu développée, peu 
aiguë a t  faisant un angle très faible avec la dcnt interne bien déve- 
loppée, rriais souveril terminée en pointe mousse. 
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136 PÉLIX MESNIL. 

La formule des soies ventrales est : 

1 O -. 4 (premiers sdtigéres). 
10 

1 3 .  4 (du 10' au IF). 
13 
1 O 
- 4 (30%étigére). 
10 
8 (commencement de la région à soies 

IV (cncapuïhonn6os). encapuchoon6es). 
4 
- 2 (aprbs le  W sdtigére). 
IV' 

Le nombre des soies encapuchonnécs atteint rarement 5. 

Extrkmith postérieure. - Le corps est termin6 par 6 ou 8 
cirres anaux foliacés, dont la largeur est environ les deux tiers de la 
longueur. Les deux latdro-dorsaux m'ont paru Dtre plus développbs 
que les autres (pl. VII, fig. 27). 

Ces cirres sont bourrés de corpuscules bacillipares. 

Ilélerniinatiori. - (:üraçtkres spécifiques. - Les exem- 
plaires que j'ai recueillis à Escalgrain et à Nacqueville, certains 
rriêrrics de l'anse St-Martin ne sont pas ideritiques à ceux quo ,je 
viens de décrire. 

Ils sont de plus grande taille ; ils peuvent avoir 160 sdtigbres et 
plus de 2 "1, de large. 

Les soies encapuchonndes apparaissent gdnéralement au 42' séti- 
gère, quelquefois même seulement au 45" chez les beaux exern- 
plaires. I,o nombre t h  ces soies peut atteindre 5. Elles sont 
absolument identiques à celles que j'ai dbcrites, et  comme forme, et 
comme taille (pl. VIII, fig. 10). 

Le pigment noir manque ; mais les 4 yeux existent, et il y a quel- 
quefois un peu do pigment sur les côtès et sur la lignc médiane du 
prostomium, c'est-à-dire aux points où la pigment eut le plus rldve- 
loppé chez les exemplaires précédemmerit étudiés. 

Les soies dorsales ct veritrales des 40 ou 50 premiers sétigèrcs 
(a l'exception des dorsales supérieures ct des ventrales infhieures) 
sont souvent couvertos à leur extrémitf, d'un pigment à gros grains 
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jaune-orangé. 11 n'y a là rien do comparable h la structure ponc- 
tuée des soies d'autres Spionidiens. Ce pigment est soluble dans 
les acides, et la soie apparait alors d6barrassée de son pigment ; elle 
a bien la structure des soies de l'espèce que nous venons de décrire; 
l'extrémité est rayée et non ponctuée. 

La coloration dorée des soies n'a doric qu'une importance secon- 
daire. Nous la retrouverons chez Sc. ciliata KEF. ; c'est aussi pro- 
bablement le mêrrie pigment qui existe sur les soies de Nerine auri- 
seta C r m .  

Les ventrales infdrieures des sétigbres à soies encapuchonnées 
sont bien comme celles que j'ai décrites ;jamais elles ne présentent 
de structure ponctu6e. 

En rdsumé, je crois impossible de séparer spécifiquement ces gros 
exemplaires de ceux que j'ai décrits, le seul caractbre différentiel 
précis (apparition des soies encapilchonnées au 4Yssétigére) s'expli- 
quant par la taillc des individus. 

On peut consid6rer ces formes comme une varietc de l'espéca 
étudiée; ce  sera, si l'on veut, la var. auriseta; infuligznosa ou major. 
J'adnpte ce dernipr nom, car c'est jc crois le seul qui soit un veritnhle 
caractkre de la variété; le caractère awiseta,  quoique je l'aie toujours 
rencontré, n'est peut-être pas absolument général, puisqu'il paraît 
tenir aux conditions d'hahitat ; le caractère in,fhbi~inosa est pliis 
gdnéral, rriais il corivient aussi une partie des exemplaires que 
j'ai pris comme types de lYesp&ce. 

Je rapporte mon espèce à Spio fuliginosus CI.IWE. J'ai eu entro 
les mains plusieurs exemplaires de Naples. Ils sont rrioins longs, mais 
aussi larges, surtout antérieurement, que mes exemplaires types. Le 
pigment noir existo toujours, et est beaucoup plus d6veloppé que chez 
ceux de mes exemplaires qui en ont le plus ; mais il afrecte la même 
dislrihution. Les soies encapuchonnées apparaissent au voisinage 
du 30hétigbro, et leur nombre atteint 4 .  Les pointes de ces soies 
sont bien seiriblables à celles d e  mon espèce ; l'angle des deux pointes 
est un peu plus grand; de plus la tige est plus fine, surtout à lyextr8- 
mité (pl. VIII. fig. I I ) .  Tous les autres caractères sont les mêmes. 
La seule différence nette entre mon espèce et celle de Naples, r6side 
doric dens quelques dhtails de la structure des soies encapuchonnées. 
Xaturcllement j e n'attribue pas àcette diff6rence une valeur sphcifique. 

Je  fais donc rentmr toiis ines exemplaires dans l'espèce de CLAPA- 
R ~ D E .  
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Il y a lieu de distinguer deux varidtés principales : 

Var. microchœta pour les exeniplaires de Naples. 
Var. macvochœta pour les exemplaires de la Manche. 

La var. macrocimta se subdivisera clle-même en deux autres : 
mino?. pour l'espèce type de l'anse St-Martin, et major. 

La var. macî-ochmta minor sert de trait d'union entre miwochœta 
et macrocheta mczjor. Si je ne l'avais pas observée,j'aurais été 
amené à créer une nouvelle espéce pour mucrochœta major. 

J'ari-ive donc à concevoir I'espbce Sc. fuliginosa CLPDE avec une 
certaine variabilité dans les caracthres. C'est là une espèce qui 
certainement donnera naissarice à plusieurs nouvelles espbces ; c'est 
une espèce d'acenir. Cela ne doit pas nous surprendre, car il existe 
une espéce très voisine Sc. ciliata K m  qui doit avoir u n  ancétre 
commun peu ancien avec Sc. fuliginosa ; et le genre ScoleLepis est 
riche en espèces. 

La diagnose de Sc. fuliginosa devra être : 

Scolelepis de 3 à 5 cent. siIr im/, 112 à 2"/, ; 200 à 150 segments. 
Soies encapuchonn&s appa~~aissant du  30 uu 45e s4tigéw. En 
général 4 de ces soies par rame. Soies a 2 pointes sub.-aiguës, 
l'csterrie très peu dheloppéc et appliqii4e sur l'autre. 6 ou 8 cirres 
anaux foliacés. 

Je me contente ici dejuslifier le nom de l'espbce décrite, préfëranl 
remettre aprés la description des deux suivantes sa synonymie 
compléte. 

Sc. ciliata (Colobranchus ciliatus) KEF. 
(pl. VIII, fig. 12-14). 

J'ai trouve cette espèce en deux points difrérents de l'anse St- 
Martin: dans un maerl blanc, decouvrant seulement aux très-fortes 
madee, avec Sc. Girardi QFG et Spio Martincnsis ; dans un sable 
boueux, découvrant à toutes les marhes, avec de rares Sc. fuliginosa 
et Spio Mar-linensis. 

Cette espèce est si voisiric de la précddente que jo me contenterai 
de mettre en  évidence les différences. 

Les exemplaires sont de  plus petite taille; ils ont en g&néral3 cm ; 
ils comptent de 80 a 100 segrrients. 
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Tous les exemplaires recueillis en août et septembre sont bourrés 
d'axifs ou de spermatozoïdes. 

Les œuf's portent de norribreiises vésicules trarisparerites. 
L'espéce ne parte pas de pigment noir en dehors des yeux. 

Les taches prostomiales blanc-crênie, toujours prdsentes chez 
Sc.  fuliginosa, manquent. Le prostomium porte qualre yeux ; 
quelquefois on ohserve iine paire de petites lignes noires longitu- 
dinalos en avant des yeux. 

Lessoiescapillaires sont à structure terrninalelégèremeiit ponctuSe, 
au moins dans la rhgioii antérieure. Quelquefois, ces S O ~ H S  sont d'un 
beau jaune d'or ; il y a encore plus de piginerit que chez Sc. fuligi- 
nosa ; c'est d'ailleurs le mCime. Seuls los esernplaircs recueillis dans 
le secoiid des points iridiqiiès portaient ce pigmerit. 

Les Soies encapuchonnées apparaissent à un sétigére compris 
entre le 22' et le  28'. 

Exemplaire do 90 sdtigéres 2 6 9 ,  2 3  G. 
- 95 - 22 
- 85 - 25 

et chez les autres exarninhs au 22' (chez 2), 2ie (chez 2?), 2ae (chez 2), 
26e et 27e. 

Le nomhre de  ces soies atteint 7,8, quelqiiefoiu même 12. Elles ont 
presque la méme forme que celles de Sc. fuliglnosa ; los deux pointes 
sont plus aiguEs et l'externe est plus longue (fig. 14), mais elles sont 
relativement de plus petite taillo. Les ventrales infPrieures ne 
prcisentent jamais de structure ponctuée (fig. 12 et 13). 

Au 1"' sétigére, la branchie est moins développée quo chez 
Sc. fuliginosa. Ida lamelle dorsale bordela branchie pendant le  tiers 
ou la rnoitiQ de sa longueur. 

E n  résiirn6, cette espèce paraît un peu plus adaptée à la vie seden- 
taire que Sc. fuliginosu. Sa diagnose sera : Scolelqis de 3 cent.; 
60 à 100 segments; soies encapuchonne's apparaissant d u  20' a u  
2S"e'h@re; 7 a 12 de ces soies par rame.  Soies assez -mzsin,es d e  
celles de Sc. fulirjnusu mais PIUS petites. 6 ou  8 cirres unaux  
foliacds. Je n'ai pas hésit0 a rapporter mon espèce à Col. cilialus 
KEFERSIEIN ; CO savant qui, cornme CLARAP~UIC,  n'a observé qu'un 
eseniplaire sans cirres anaux, donne deux cariictbres de son espèce 
qui permettent d'en donner unc diaçiiose précise : il note que leq 
soies encapuchoriii6es apparaissent au 2 3  sètigère , ct qui: le 
nombre do ces soies atteint '7. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Sc. Girardi (Mnlacoceros Girardi) D E  QFG. (1) 

(pl. VIII, fig. 15-28). 

Habitat. - J'ai rencontré cette espèce dans l'anse St-Martin, 
assez abondante en deux endroits éloign6s, mais toujours dans un 
maerl hlanc ne d8couvrant qu'aux trés fortes marèes (fort de St- 
Germain-des-Vaux et Digulleville). 

A St-Malo, dans les rochers au pied des remparts, j'ai lrouvé, 
sous une pierre, dans une petite mare, un trés jeune exemplaire de 
cctte esphce, malheureusement incomplet. 

Aspect g6n6ral. - Tous les exemplaires que j'ai récoltds 
son1 de petite taille comparativement à ceux de la collection du 
MusSum, 2 ceux trouvés à Concarneau par M. GIARD, (c01Iecti01~ 
du laboratoire du Wimereux), et à ceux décrits par DE ST-JOSEPH. JO 
n'ai jamais observP de ~iroduils génitaux. 

Mes exemplaires n'ont d'ailleurs que 120 à 150 sétigbres, alors 
que DE ST-JOSEPH tm a 0hserv6 un de 329. Le corps, rouge saumon 
pile sur lequel tranchent les lignes rouges des vaisseaux, est trBs 
foliacé antérieurement ; les branchies et les lamelles parapodiales 
sont en effet très d8veloppèes; postérieurement, les appendices 
deviennant filiformes. 

Partie anterieur0 (fig. 15). - Le prostomium rappelle ant8- 
rieurernent celui des deux espèces pr8cEdentes ; les cornes sont trks 
nettes. Postérieurement, quelques diffhences sont à noter. Les 
tentacules sont très larges à leur base, beaucoup plus que dans les 
autres esphces. Ils sont ontour& d'un calice du ~ 6 t h  intcrno. Ccs 
dcux calices en arc de cercle viennent se réunir sur la ligne mBdiane 
et constituer une crête dorsale biconcave qui va de la partie 
antèrieure du  prostomium au 2" shtigére. Il y a solution de continuité 
daiisla parlie dorsale di1 prostomiurn et la crête ne s'attdnue pas 
à son ex t rh i td .  

(1) Vuir l'index bibliographique p. 147. 
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La plupart de mes exemplaires sont aveugles. Mais j'ai 
remarqué chez quelques-uns, non des plus gros, deux yeux à demi- 
voilés. hlon jeune cxemplairc dc St-Ma10 portait 4 yeux bien 
développés; ce fait a déjà été signale par DE ST-JOSEPH chez un 
exemplaire encore plus jeune. 

Région sétigère. - Tous les sétigères portent des branchies. 
Il est int6ressant d'étudier les rapports de cet organe avec la lamelle 
dorsale dans les différents segments. Voici ce que j'ai observe sur 
un exemplaire de 126 séligères : 

Au 1" sétigére (fig. 161, la lamelle dorsale borde la branchie 
jusqu'h sa moitié, puis se termine on pointe vers l'extbrieur. Mais la 
deuxième moitiS externo de la branchie ne porte pas de cils ; elle 
porte une Btroite membrane accolée. II y a solution de coritinuit6 
trés nette entre les membranes bordantes des deux moitiés. 

La disposition est semblable au 2e shtigère ; mais la branchie est 
plus longue (Gg. 17). Au J sdtigére, lalamelle dorsale, au lieu de se 
teriiiiner en pointe vers l'extérieur, finit parallèlement à la branchie 
et tout près d'elle; la membrane dc la deuxiémo moitid de  la 
branchie est plus large. 

Au 4%Btigére (fig. 18), les membranes des deux moitiés sont 
presque de même largeur ; elles sont shparées par une échancrure. 

Plus loin, au 11"étigAre par exemple (fig. 19), oii a l'apparence 
d'une lamelle dorsale bordant la branchie jusqu'à son extrémité 
en s'amincissant ; 1'8chancrure que j'ai signalée au 4" sétigbre, 
existe, à peine reconnaissable (DE ST-JOSEPH a reproduit cette 
disposition dans sa fig. 92). 

Au 24O sétigére, même disposition qu'au 11" mais l'amincissement 
terminal de la  membrane s'accentue. Plus loin, l'echancrure réap- 
parait. Au 30e ssétigbre, p a r  exemple, la lamelle bordante se 
décompose en deux parties : une prosirriale très large, une distale 
assez mince. La membrane distale a complStement disparu au 38' 
sdtigbre où la branchie porte des cils sur sa moitid distale externe 
(fig. ;?O). 

La branchie s'amincit de plus en plus, en devenant un peu plus 
longue. La lamelle dorsale reste assez semblable à elle-rriême; 
mais elle se termine en une pointe externe assez longue (fig. 21 
et 22). 
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Vers l'extr8mité posterieure, les branchies restent longues, fili- 
formes ; la lamelle dorsale prend attache au parapode par une partie 
de plus eri plus Btroite ; sa pointe externe au contraire s'allonge de 
plus en plus ; et dans les dcrniers sdtigbres, la lainelle se présente 
sous forme d'une hande presque aussi étroite que la branchie, mais 
rrioiris loiigue, fdisarit avec elle un angle de 50 à 60 degrbs. Et ,  
suivant la régle, les cirres anaux ressemblent aux larnelles dorsales 
des derniers s&ig&res ; ils sont filiformes. 

En ddfinitive, dans cette espèce, la lamelle dorsale rie va jamais 
que jusqu'au milieu de la branchie. Mais la seconde 1rioiti8 porte 
quelquefois cne iiiembrane accolée, et ces deux membranes sont, 
à un certain nombre de s&igéros, si intimement unies, qu'il semble 
que la lamelle dorsale aille j~isqu'à l'cxtrbmité de la branchie. 

Il y a peu de choses à dire sur la lamelle ventrale, d'abord 
seniicirculaire, puis de plus en plus développée transversaleinerit, et 
à bord externe rectiligne, puis quelquefois légérernent concave (fig. 
2;)). Les deux extrémités sont alors un peu plus proéminentes, 
il semble qu'on ait deux très courts cirres mais jamais on n'a de 
cirres nettement isolés comme dans le genre Nerine. 

Les marrielons setigères sont assez variables. Le marrielon dorsal, 
d'abord très large et peu proéininont, devient de plus en plus étroit 
et de plus cn plus prodminent à mesiire qu'on s'avance vers l'extré- 
rriitk postérieure ; lc bord antérieur du cratbre sktigère est surtout 
proéminent et, dans la deuxième moitié du corps, dépasse la lamelle 
dorsale (fig. 21). 

Le mamelon veiitral a seiisible~rient la même largeur par tout le 
corps ; mais il est plus proéminent dans les sétighres postdricurs ; 
il arrive même à dépasser la lamelle ventrale. 

Soies. - J e  les ai Btudiées avec soin sur un exeniplaire de 
180 sétigèree. Lc nornbrc des soies dorsales est naturelleinent en 
rapport avec la largeur du rriairielori. 

19 
Du 35 au  4U" 6 -. Puis le nombre continue à diminuer 

19 
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MORPHOLOGIE EXTERNE CHEZ LES A N N ~ L I D E S .  143 
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Les dorsales sup6rieures ont une forme assez constante ; ce sont 
des soies fines, trés longues, bien limbhes. 

1 , ~ s  soies des deux rangées d'abord très larges, à structure termi- 
gale 2 demi-ponctuée, diminuent peu à peu de largeur ; vers le 33-40e 
sétigbre, elles sont de  la l a i p u r  des dorsales suptrieures; et a 
partir de là, toutes les soies dorsalcs d'un sAtigi?re se ressemblent : 
les dorsales sup8rieures sont les plus lougues ; les anterieures sont 
un peu plus courtes que les postérieures. 

Ventralement, on a uniqucmcnt des soies capillaires aux 36 
prerriicrs setigères : deux rangdes d'une trentaine de soies, et un 
petit faisceau infdrieur de 4 soies en moyenne. 

Les soies des deux rang8eslassez grosses de tige,s'elargissent vers 
la partie terminale, surtout. les antérieures qui sont les plus courtes. 
Ces soies antérieures ont une structure terminale assez nettement, 
ponctude. 

Au 37" sétigère, il apparaît à la rangée postérieure 1 soie encapu- 
chonnée, au 35" 2,  au 39" 5. A partir de là, on a toute uiie rangGe 
postérieure de soies encapuchorinkes ; il y a en gen6rall5 ou 16 de 
ces soies. Rapidement, les soies ant6rieures deviennent fines, et sont 
ausei ail nombre de 14 au 16  (fig. 25-26). 

Dans les trente derniers sétigkres, le nombre de ces soies diniiriue ; 
il baisse à 8, puis à 3; ce sont les plus dorsales qui subsistent. 
Il y a là une analogie avec ce qui se passe chez Nerine Ronnzer-î'. 

Particularilo curieuse : entre ces deux rangées do soies, on 
observe à partir du 37"sétigiire, une rangée de 15 ou 2.0 soies encore 
plus fines que les ant6ricures (fig. 27); cette particularitd parait 
aussi exister chez la Scolelep's sp ? de MAREP;ZELLER. 

Les soies ventrales inférieures sont assez constantes de nombre 
et de forme : ce sont des soies à tige assez épaisse, structure terrni- 
nale ponctuée, faiblement liinbées (fig. 2324). Elles n'ont pas la 
structure que j'ai signaléc chez les deux esphces précédemment 
décrites, et que DE ST-JOSEPH leur attribue (p. 80) ; mais il y a 
tendance manifeste vers cette structure. 

Les soies encapuchonnées sont trAs développées; elles se terminent 
par trois pointes aiguës (fig. 28) ; la plus interne est trbs longue, et 
a une direction presque horizontale; les deux autres sont relativement 
peu développées, surtout l'externe. La gaîne s'ouvre à i'extrdmité ; 
mais l'ouverture, au lieu d'être circulaire comme d'usage, s'allonge 
en arrière. Ces soies sont tout B fait caractéristiques de i'espbce. 
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Le sétighre où apparaissent les soies encapuchonnées est assez 
variable. Sur mes exemplaires qui, je le répéle, étaient de petite 
taillc, c'est le 35 ou le 37" Mais sur un cxemplairc de Concar- 
neau, c'est le 44" (et le iioriibre des soies atteint 22). DE ST-JOSEPH 
déclare qu'il est variable entre 39 et 52. 

Extrémité, anale. - Elle est entourée d'un nombre variahle 
de 8 ii 16 cirres filiformes. DE ST-JOSEPH déclare que le nombre varie 
de 20 h 30. 

1)iagnose. - Scolelepis do 10 à 16 cent.; de 200 ?i 350 segments. 
Avcuglo. Soies encapuchonn6os à 3 pointes aigu6s, apparaissant du 
39 au 52' sétigère: 20 à 2.5 de ces soies. Membrane bordant la 
branchie jusqu'à son extrémité dans les 30 à 40 premiers sétigères. 
Anus entouré de nombroux cirres filiformes. 

J'ai surtout tenu compte, pour cette diagnose, de la description de 
DE ST-JOSEPH, puisque j'ai eu cntre les mains des exemplaires 
probahlement non adultcs. 

Détermination. - Cette espEce est inco~itestablement celle 
que DE QUATREGAGES, en 1843, a décrit,e sous le nom de M~tlaco- 
ceros Girardi. 

J'ai pu en acquérir la certitude en examinant les oxomplaires dc 
la collection du hlusdum obligeamment mis à ma disposition par M. le 
Professeur PERRIER. C'est Qvidemrnent aussi IlTerine culgaris ? de 
SARS comme le fait remarquer DE ST-JOSEPH. 

Ce sivant a d'aliord donne un nom nouveau, Nerine Florrniensis, 
à l'espèce de DE QUATREFAGES, dont il donne une excellente descrip- 
tion. Mais dans un mémoire ultérieur, il reprend l'ancion nom spbci- 
fique Girardi. 

Historique du genre Scoielepis et des espèces du genre. 

Ce genrc a étè cr& en 1828 par BLAINVILLE ( I ) ,  pour une anndlide 
decrite en 1808 par 0. F. MÜLLER dans sa Zoologica Darnicu rd), sous 
le nom de L w f ï b ~ i c u s  squamrnatus. 

(1) BWNYILLE. Dict. SC. Nat. Article Vers, tome 57, p. 492. 

( 2 )  0. F. RIULLEB. Zoologica Danicn, vol. IV,  p. 39, pl. 155, 6g. 1-5. 
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De la description de PVIÜLLER et  de ses dessins, il semble résulter 
que l'on a affaire à un Spionidien dont le  dos aurait étE pris pour 
le ventre et qui aurait perdu ses tentacules. Le prostoniium, atténud 
en avant, ne paraît pas porter de cornes frontales; l'anus doit être 
entoure de  cirres. 

Ce genre, oubli6 des auteurs, fut repris en 1867 par MALMGREN 
qui, sans en donner de  nouvelle diagnose, en prit pour type Nerine 
vulgur.is de Joms~ozr .  11 donne même comme synonyme douteux de 
Y. vulga~is ,  le Lumbricus squam~mutus do la Zoologica Banica. 
O r  il serrible bien plutôt qu'il faille rapporter cette ariiitllide au geure 
Spio de Fan~rcrrrs. On rie comprend donc pas pourquoi MALMGREN a 
voulu faire revivre le nom de genre dc  BLSINVII,LE, si~rtout en 
en faussant l'acception. Quoi qu'il en soit, les auteurs récents ont tous 
employ4 le genre SCOIXLEPIS d a m  le sens (nialheureusemerit pas 
explicik5) de MALMGREN et j 'a i  cru devoir lcs suivre dans cctte voie 
en conservant ce Iiom h celui de mes genres qui cornproriri ilTerine 
liulgaris JOIIKSTON. Mais MALMGREN plaçait dans ce genre Nerine 
cirrata et Nerine oxycephala (le SARS. J'ai donc dû en restreindre 
le sens. 

Mon geiire Scolelepis renfermo les espèces que MALBIGREX 
donne comme synonymes de Xem'ne vu&gm-is JOIINSTO'J. Ces espéces, 
que MALMGIIEN regarde comme probahlement identiques, ont pour 
caractéres communs: des cornes fronbles et des cirres anaux. 
Le s a ~ a n t  suédois est l e  seul, i son époque, qui ait seiitil'importance 
d e  ces caractbres, et qui ait songé à rapprocher toutes les esphces 
qui les présentaient (1). 

On sait maintenant que, dans la liste des espèces synonymes do 
,!!wi.ne vulyuris J U H N S T ~ N  donnée par MALMGREN? il y 011 a plusieurs 
distinctes. Prenons-les par ordre d'ancienneté. J e  ne crois pas que 
Spio crenatico~nis ~ ~ ~ N T A G I J  (2) nit 6 td  retrouv6e. On n'a jamais 
signa18 de Spionidien avec deux çoriies frontales, d'aussi petite 
taille. Peut-être s'agit-il d'un jeune ? 

(1) E n  résumé, mon geiire Scolelepis corrospond à une partie des Nerine de JOHNSTON, 
à une  pnrlie des Scoleculepis d e  ~ ~ , U M G H I . : B ,  des ~Vulucoceros de QT.ATHEFAGES, des A'en'ne 
{;iiix scris de SAM, CLAPAK~~OE, nE ST-JOSEPII). Il correspond à peu près exactement 
aux Co~od~anchus  de Sürr~anua,  e t  il comprend le  genre mort-né de  UE QUATR~:FAGES : 
Uncinia (Hist. Knt. des Annelés, 1, p. 439). 

( 2 )  h $ o x ~ a r , u  - Trans. of the Linri. Soc. of London XI, 2, 1815, p. 199, pl. 14, 
6g. 6-7. 
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Nerine vulgaris JOHNSTON est certainement l'espèce la plus 
Enigmatique du genre. On a décrit plusieurs Spionidiens sous ce 
nom; mais tous diffbrent par quclque point essentiel do I'espbca 
de JOHNSTON. 

La description de J~IINSTON prouve qu'il a vu un ver ayant trois 
pouces de long, deux cornes frontales, quatre petits yeux, une 
lamelle dorsale longeant la branchie sur sa moitid proximale, huit 
appe~dices foliacés anaux. 

DE QUATREFAGES a déclarl': avoir retrouvé cette espéce B St-Malo, 
mais sa description, beaucoup plus vague que celle de JOHNSTOY, 
ne permet aucune certitude (1). 

La présence de quatre yeux et de cirres anaux foliacCs empBchc 
l'identification dt: N. v u l g a ~ i s  et de Mal. Gkard i .  

J'ai indique que c'etait B cette dernière espi?ce qu'on devait 
rapporter Nerkne vulyaris JOHKST ? SARS, et par coiiséqueiit Spio 
vulgaris ? JOHNST., SAHS, de LEVINSEX. 

N. vulgaris JOHNST., de TVIREN doit s o ~ t i r  du genre Scolelepis 
tel que jc le comprends (voir page 117). 

La description de Il'e~inci vu2gari.r ,JOHNST. d e  CIJNNTNGH~IM manquc 
de pr6cision. Il d i t  que le corps es1 moins large que celui de ATer.inc 
(il s'agit sans doute de N .  cirrutulus dont la description préchde). 
Or la N. oulgaris do JOIIKSTOK est plus large que N .  cir.ratuEus 
Je crois bien que CUKNINGHA~I a observé mon Sc. fuliginosa var. 
macr.ocl~œta major. 

Grâce à l'obligeance de M. le Dr EHRE~YBAUM du laboratoire 
d'IIelgoland, j'ai pu rne procurer l'espéce de cette localit6 rapportde 

N. vulgaris JOHNSTON. Elle est identique à Sc. fuliginosn. var.  
macrochœta major.. C'est Bvitiernmerit des exemplaires de cette 
espèce qui ont servi à vox MSREMELLER pour donner une diagnose 
précise de N. v u l p r i s  J O H K S T ~ N :  les caractiires qu'il en donne 
conviennent tout à fait à l'espéce que j'ai i-eçue d'Helgoland et par 
conséquent B mon Sc. fuliginosa. 

(1) Dans la collection du Muséum, il existe un  flacon portant cotte étiquette de la 
main meme de M. de Quatrerages : AIalacoceros valyuris Q.  (Nerine vulgaris JOHIISP.). 1 1  
contient de jeunes Scolelepis Girardi ! U n  autre flacon avec Ma~ncoc~noo  sp. D E  QFG.- 
S t W a a s t ,  contient @galement Sc. Girardi. Enfin, 2 autres flacons contenant aussi 
Sc. Girardi, sont exactement étiquetés. 
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Or. cette espèce n'a pas trois pouces d e  loilg, et elle II(? peut évi- 
demment servir à prendre le « coal-fish D ,  corrime I'annélide da 
JOIIYSTOX. D'après le L)' ~ r ~ n s ~ n a c ~ ,  Aomk Waynevi  Lsr;crc. est 
identique à la prktendue S. vulgaris. Pourtarit LECÇKART iridiyire 
2 pouces 1/2 à 3 p. l / i  comme longiieiir. 

De toutes les espèces ddcrites sous le nom de Xwine  v u l g a ~ i s  
JOHNST., il rie rne paraît doric qu'aucune puisse être rapportée 
à i'espSce type. 

La taille de l'animal ddcrit par RATHICE SOUS le rioin de Spio lcevi- 
cornis, ses caractkrcs principaux, montreiit qu'il diffère peu de 
Sc.  fid2c/inosn C I , P ~ .  J'identifie avec quelque doute ces dc in  
espéces. 

S c r r h f ~ ~ ~ a  2 décrit, en 1861, une espèce nouvelle Colubrnnchus 
tetr-acerus qui me paraît corraspondre assez exacterrient h Sc. Ju& 
gznosu CLPIIE ( L B l l / ,  SUI. 1n1/11,5 ; 100 anneaux; couloiir brun rougeâtre; 
soies à crochet bideiit&es, la pointe externe très petite; 8 cirres 
foliacés anaux). C'es pour cette espEce que SCIIMARDA crée son genre 
ColoO~unchus qu'il caracthrise par la préserice de quatre terita- 
cules(?) et  de cirres ariaux foliacés. C'est a peu près mon genre 
Scolelepis. 

Coloh?-anchus ciliatus de KEFERSTEIN est, je l'ai moriti.6, Urie 
espèce nelteinent distincte des préc6dentes. 

Eii résuriié, lo gcrire Scofclepis coiilprend trois espbces hion 
connues, et une encore higrnatique (Sc. zqulgaris). 

Voici la synonymie de ces espèces: 

ID. Scolelepis Girardi I)E QIG. 

llfalacoceros Girardi Qiic. - I)K Q ~ I A T I ~ P A G ~ . . ~ .  RIag. tic. %mi .  18/13, p .  10, pi. 3, 
fig. 16 et Ilist. Kat .  dcs Arinalk, 1, p. 442, pl. 10, fig. l 2  
et pl. 7 h i 5  fig. 4. 

iverine ôulgaris? JOHXST. - SARS.  Christiania Vidensk. Forh., 1861. 
Malacocews c u l p r i s  QFG. - DE QUATRNFAUES, IlisI. Nat. des A U I I C ~ ~ S ,  1, p. 

445, pl. 7bis ,  fig. M. 
Spio vulgaris JOHNST? SARS. - LEVINSEX. - Vad. Meddel. Nat. Forh., 1883, 

11- 102. 

Nerine Flulolmensis de ST-J. - ur: S,r-Jos~i~ii .  Auu. Sc. Nat., 7e serie, vol. 14, 
p. 77, pl. 4 ,  fig. W i W .  

Nerine Girardi do QFG. - D E  ST-JOSEPH. hm. Sc. Nat., SC série, vol. JO, p. 22% 
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2' Sc. ciliata KEFERSTEIN. 

Cu2obrunchus ciliatus KEF. - KEE'ERSTEIN Zeitschr. f. wiss. Zool. 12, 1862, 
p. 1 i8, pl. i0 ,  fig. 1218. 

Colobranchus ciliatus KEF. - CLAPAREDE. Beobaehtiingen, etc., Leipzig, le(i3, 
p.  37. 

Uncinia ciliata KEF. - DE QUATKEFAÜES. Hist. des Annelks, tome 1, p. 460. 

3" Sc. fuliginosa CLPUE. 

. ? Spio Cunvicorilis RATHKE. - ~ T H I C E .  Fauna der Krym. Mem. Say. Etr. Ac. 
St-Pbtershourg, t. 3? 1837, p. 421, pl. 8, fig. 16.  

? Aonis Wagneri  ri. sp .  - FREY et LECCKART. Reitri~ge znr Kcnntniss wirbel- 
loser Thiere. Braunschweiç, 1847, p. 156, pl. 1, fig. 19. 

? Colobranchus tetracerus SCHM. - SCHMARDA. S e u e  wirbellose thiere, etc., 
vol. 1, partie 2, p. 63. Leipzig, 1861. 

Spio fuligiilosus CLPDE. - ÇLAPAREDE. Mern. Soc. Phys. et  Hist. Nat. de 
Genève, t. 20, le partie, 1869, p. (2, pl. 23, fig. 1. 

Spi0 fuliginosus CLP. - MARIOX et BOBRETZKY. Annélides du golfe de  
Marseille. Ann. Sc. Nat., 6~ sOrie , tome 2, p. 84. 

Nerine vulgaris JOHNSTON. - CUNNIXGHAM. Trans. Roy. Soc. Edinb., l@ï-b8, 
t. 33. 

Scolelepis vulyaris JOHNST. -VON MAREMELLER. 2001. Jtihrb., Abth. f. S p t .  6, 
1892, p. 427. 

Spio fuliginosus C L A ~ ~ ~ G D E .  - LO HIANCO. Atti d. K. Acad. cl. Scicnzi fis. 
e mat. di Napoli, vol. 5, sbric 2, 18'33. 

De Sc. vulgaris JOHNSTON, on ne peut donner de diagnose pr6cise. 
Enfin Sc. crc.iluticomis est U r i e  esphce incertaine. Des trois espèces 
bien connues, les deux dernibres sont éviderrirrient trbs voisines : 
elles ne diffkrent que par des caractères peu importants. Le 
coinmencement d'atrophie de la branchie du 1" sétighe, le fait 
que les soies encapuchonnées apparaissent plus tdt ,  et sont plus 
nombreuses, semble indiquer que Sc. c21iutn est un peu plus adapté 
à la vie &dentaire que Sc. fuliginosa. 

Les reiiseignements iricomplets que l'on posshde sur Sc. .~.ulga~i.~ 
JOHNST., laissent ii periser que cette espiice est voisirie des deus  
précédentes. 

Par  uii grand nombre de caractéres, Sc. Gimrdi est d i f f h n t e  : 
Crête post-prostomiale assez spkiale;  membrane bordant tout  le  
côtti externe de la brariçhie daris les 30-40 prerriiers sétig&r.es ;,soies 
encapwhonnécs B trois pointes ; cirses anaux filiforrnes. 
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Peut-être ces caracthres sont-ils suffisants pour créer un nouveau 
genre. Il mo semble logique de lui réserver lc vieux nom de Mala- 
coceros, autrefois crétS par nF: QUATREFAGES, et qui n'est plus 
employé. 

Mais il est bon auparavant que de  nouvelles Btudes niontrerit si la 
solution de continuité qui existe actuellement entre les groupes 
cailiata-fUir/inosa ct Gi7dardi n'est pas comblbe par quelque 
espèce. 

En  tout cas, les vdritables affinités de Mal. Gzrardi sont pour les 
Scolelepis. La prdsence d'une ~nerribrarie bordarite tout le long de la 
branchie rie saurait en faire une Xer ine ,  lors même qu'il serait admis 
que c'est la larnellc dorsale qui, comme chez les Ner ine ,  va jusqu'à 
l'extrémiL6 de la branchie. Xéarirrioins, ce caracL0r.c el quelques 
autres indiquent que Mul. Cfirurdi est un Scolelepis 6 ~ 0 1 ~ 6  dans le 
sens Nerine ,  cornrne Nerinides l~ngiro~slr is '  est un Spio Avolué 
dans le sens N e ~ i n e .  

IV. 

Larve d'un Spionidien d'adulte indéterminé. 

Pl. VIII, fig. 2 9 3 .  

Je  place ici la description de cette larve, car il est possible que son 
adulte appartienne a un des deux genres prc5c8dents, peut-être 
même a la dernière espéce décrite Scol. Gprardi. 

Cette larve est assez fréquente à Wimereux daris les pêches au 
filet fin. J'ai observé des exemplaires de 12 à 23 sétigbres. 

Le prostomiurn est en général terminé en avant brusquement par 
ilne ligne droite. Cette partie antErieure est B poine amincie. La 
partie large porte trois paires d'yeux; mais chez certains exem- 
plaires, la deuxibme paire, assez voisine de la premiére, est peu 
dheloppée ; et  chez les larves âgdes, elle manque. Lati?ralernerit, à 
l'endroit d'inserlion des palpes tentaculaires, on observe deux taches 
jaune phle assez d@veloppdes (a ,  fig. 29 et ,%). Tout l e  reste du prosto- 
rnium porte du pigment jaune diff'us. 
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I>orsalemerit, le corps porte du p i p e n t  noir et du pigment crênie. 
11 y a quatre amas di1 1" par segnierit (fig. 31 n) : iinè paire à la 
base du parapode dorsal, dans la partie posturieure du segment, une 
paire à l'extrémité de  la larnelle dorsale toujours longuc e t  filiforme. 
Le pignient crêrne est distribu6 d'unc façon moins constante. Souvent 
il est assez ciiflus, plus ou rrioiris localisé eri deux bariiies traiisversales 
daris l a  premikre moitié du scginent (fig. 31). D'autres fois, il est plus 
rassernhl4 dans le voisinage de  la prcinihro paire de tache- noire.;. 

Ventralcment,, il n'existe que du pignisrit crêine dislribué assez 
uniforrriément. 

Le tube digestif est pigrriente cri jaune orang8 clair et  nettement 
visible. 

A l'estréinité postérieure, uii avant de la çouroririe de lorigs cils, 
on a ventralement une demi-couronne de pigment rouge brique 
(fig. 32 b). 

L'anus (fig. 32) porte 4 cirres : deux dorsaux, longs, filiformes 
tout h fait comparables aux lanielles dorsales des parapodts ; dcux 
ventraux occupant toute la largeur du corps, courts et  arrondis : ces 
derniers renferment en général du pignient crème à l'btat difrus; 
mais quelquefois aussi cc p ig in~n t  est, concentré dans dcux rnaqses 
trcs &paisses. 

Er1 rBsurn6, le pignierit rioir est hien loçalisd, le  pigrnelit crêine 
l'est d'une facion bien moins précise ; il eut toujours plus ou moins 
diffiis. 

Chez les larves les plus àgées, on voit apparaître les branchies 
au 3" sétigérc et aux  trois ou quatre suivants. , lu 2" il y a un 
rnarrielon qui paraît bien en c'.Lm la prernikre ébauche ; au i"', il n'y a 
encore rien de bien net ; pourtarit la lamelle dorsale est aussi bieri 
dhveloppée c c  si:t,igére rp'aiis siiivants. La branchie pst fili- 
forrne, parallélc à la larnelle dorsale ; elle lui est m h o  partiel- 
lement accolée. Cette lamelle dorsal<: a la forme d'un cirre mince e t  
assoz allongé; on y aperçoit des masses allongees perpendiculai- 
rernent au bord, à contenu rdfringent, tantôt h o m o g h e ,  tantôt strid 
lorigitutlinalernerit. Chaque masse fusiforme d o m e  naissarice un 
paquet do corpuscules bacillipares. 

La lainello \-entrale a la fornie d'un derni cercle. Les rames a 
soies capillaires portent netternent deux rangées de soies, les 
arlt6rieures sont a striicture ponct,ii&e. Les soies enc:ipuchonnèos 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



apparaissent au 11' sdtigére; il n'y en a jamais dorsalcment. Ces 
soies sont a bois pointes (fig. 33):  les deux externes sont assez 
petites et assez rapproch6es l'une de l'autre. 

Cette larve doit donner naissance à un adulte avcc soies encapu- 
çl~oiiriées si:ulernerit veritralement ; anus avec cirres ; branchies 
comrnen<;ant au 1" ou au 2' sétigére. 

Si les branchies commencent au 1" sétigére (ce qui est possible, la 
larnc dorsale du 1" sétigère de la larve ressemblant beaucoup à celle 
du 2"), on a affaire à un Spio ou un Sculelepis. Les soies h trois 
pointes font immédiatement songer à Sc. Girardi. A cet argument, 
on peut ajouter celui des cirres anaux dorsaux filiformes. 

Le prostomium n'est pas celui d'un Scolelepis. Chez cerlains 
exemplaires, on semble voir un commencement de bifurcation en 
avant. D'ailleurs, nous ne sommes pas renseignes sur le moment 
d'apparilion des cornes latdrales chez les Scolelepis. On n'a jamais 
d6crit une larve se rapportant sûrement à une espèce de ce genre. 
Il est fort probahle que l'apparition a lieu après la période de vie 
pélagicpe car, d e  tous les dessi~is de larves de Spionidieris des 
auteurs, aucun ne porte de cornes latérales. 

J'inclinais donc 5 rapporter ma larve à Sc. Girardi, lorsque j'ai 
exairiiiié Spio (Miwospio n. g.) atlm~1icus LKGHS (1).  Celle 
esphce offre beaucoup de caractères communs avec la larve en 
question : soies à t,rois pointes qui me paraissent ressembler autant 
h celles de ma larve que celles (le Sc. Girardi; branchies au 
2' sétigére; lamelle dorsale filiforme; 4 cirres anaux dont 2 
dorsaux suh-filiformes; enfin, l e  pigment a à peu près la même 
distribution (au lieu de pigrnent c r h e ,  on a du pigiiient brun) : il en 
existe par exemple chez les deux un petit amas a l'extrémité des 
larnclles dorsales. J'insiste surtout siir cc caractbre dc la distribution 
du pigment car je sais, par l'étude d'autres larves, de quelle utilité 
il  est pour !a détermination de l'adulte. - La principale différence 
est celle-ci : les soies encapuchonnées apparaissent au Ile sdtigbre 
chez la larve, et au 9 k h e z  S. atlantica. M'appuyant sur ce que j'ai 
obsorvtr chez les Polydores, je n'attacherais que peu d'importance 
à ce caractbre diff6rcntie1, si je n'avais rernarqii6 sa grande cons- 
tance chez de nombreuses larves. 

(1) Voir la diagnose de cette espèce p. 174. 
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LE GENRE NERINIDES. 

J e  crdo cc nouveau genre pour l'espbce qua DE ST-JOSEPH (1) 
décrit sous le nom de Ne?-ine longi,.astris QFG. 

Je montre plus loi11 (page 264) pour quelles raisons je peiise que 
iMalncocerm longi~os27ic QFG. est peut-être ,Irerine c iwa tu lus  
D. C H .  L'espbce do u e  ST-JOSEPH serait nouvelle. 

Quoi  qu'il en soit, cette espkce diffère des Nem'ne tels que je les 
conpis ,  par l'akisence de soies enmpuchon,n,e'es domales ; de plus, 
la lamelle ventrale ne présente jamais d ' é c h a n c ~ u r e .  Elle s'en 
rapproche par sa ventouse anale, par la lamcllo foliacée dorsale 
allant jusqu'au bout de la branchie, et par l'absence de branchies au 
1" sétigére. 

Si Nerine  coniocephala JOHNST. est un Sp io ,  il doit faire le passage 
entre les Spio tels que filicornis et &lwtinensis  et Nerinides  
Zongirustr.is. 

En tout cas, le genre Ne7inides est intermédiaire entre Sp io  et 
Nerine.  

J'en ai donnA une courte tliagnoso (2). Il no sera possible de la 
prkiser  que qiiand or1 çoririailra d'autres espèces de ce genre. 

VI. 

LE GENRE NERINE. 

Nerine cirra tulus (D. Ch.) CLPDE, pl. IX. 

Habitat. - Cette espace est très abondante sur les cotes du 
L3oulonnais,dans l e  sable, depuis le niveau des basses niers jusqu'au 
riivoau des hautes mers; mais on la irouve en plus grande quantit6 
prbs de ce dernier riiveau. Elle existo tantôt en compagiiie des 
Ar6riicoles, tantot seule. Au printemps de 1893, je recueillais tou- 

(1) Ann. Sc. Nat. 7e série, t .  17, p. 74, pl. 4, fig. 86-90. 

('2) Voir pago 119. 
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jours mes exemplaires, et en  grand nombre, sur la plage de bains de 
Wimereux, dans les points où les Arénicoles étaient particulikre- 
ment abondantes. 

La présence des Nérines se manifeste par des traces assez nettes 
à la surface du  sable ; avec un peu d'habiiude, on arrive à les distin- 
guer. Souvent, particuliercrnent peu de temps après que l a  mer s'est 
retirée, ces traces se  continuent par une partie soulovée de sable, 
indiquant le  passage que l'ani~rial s'est Srayd pour s'enfoncer. Il 
arrive qu'en soulevant avec le doigt le sable à 20 ou 30 cent. 
dc lii, on trciive l'aninial. 11 ne  s'enfonce doiic pas verticalement, 
niais suivant une di~aectioii voisine de  l'horizontale. Toujours, ,V. 
cir.ratac2.u~ se trouve à une profondeur iiiférieure à 60 cent,. Il n'a 
pas de tube propre. 

Celte e s p k e  ne parait pas exister au cap de la Hague, mème ciam 
le  sable en tout point semblable a celui de Wimereux. 

Elle m'a paru être abondante dans l e  sable un peu vaseux situé a u  
pied des remparts d e  St-Malo, m i r e  la pointe des Beys et lo rncile 
Ouest. 

Enfin, M .  CATJLLERY m'en a rapporte deux exerriplaires de 
Concarrieau (Finislbre). J ' w  ai reçu égalerrie~it des exeniplairrs 
d'Helgoland. 

C'est rioiic une espbçe très rèpandue puisqu'elle existe aussi ahon- 
riamment a Naplos, sur  la côte ouest de  la Grande-Bretagne (CUNNIN- 
GHAM), aux Etats-Unis (AT. agdis de VERRIIJ~, N .  heteropoda de 
U'EBSTEH). 

Quoique cette anndlidc vivo dans l e  sable, elle e n  avale très peu. 
A Wimereux, lu tube digestif contenait (le nombreux fragments 
ti'i3'lva lactucu plus ou moins brunis, des L)iatomées et en particulier 
des Schizonema (Diatomhs coloniales). 

Aspect général. - C'est un bel anirnal long de 6 à 9 cent., 
mais relativement moins large que les autres R'erines ou que 
Sco le lq i s  G i r a r d i ;  il ne  dtrpasse guére cri effet 3"/,, a 3"'/,, 5 de 
largeur. Le nombre de ses segments est  giiridralerrient voisin do 
IN, mais il peut esceplionnelleriie~it atteindre 200. Ce qui frappe 
surtout, c'est la couleur vert sornbri: du corps. 011 le distingue 
airisi a preruière vue des autres Spionidiens. 
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Antl:rieurerricnt, la teinte est vert tendre 16g8rerrierit bleuâtre 
(pigment vert répandu dans la cavité: du corps (1) ; le tube digestif a 
une teinte jaunâtre). 

La rPgion glandulaire du tube digestif cornmerice du 40 au 45" 
sétigbre ; il est alors vert trks foncd ; les cellules qui le bordent soiit 
littéralement bourrées do granules pigrncritaires ronds ou ovales, 
assez gros. 

Le pigment est bien moins abondant dans la région caudale. 
Cette inatikre est solulile dans l'alcool; on peut en avoir des 

solutions assez cenceritrèos, et or1 constate que la liqueur alcoolique 
rie pr6sente pas le dicliroisme des solutions de chlorophylle. 

Les mâles mûrs ont iirie teinte blanchâtre ; les ferrielles ont une 
toirlta verle encore plus sorritire que la leirile ordinaire. 03111s et 
spermatozoïdes commencent vers le  Xie ssétigbre ; ils sont particu- 
lièreriient abondants à la base des parapodes. 11 y a sensiblement 
autarit de mâles que de femelles. 

Les tentacules sont trés visibles chez l'aniinal en mouvernent ; il 
les tient alors dlcvds ail-dessus de son corps dans des plans à 45' du 
plan horizontal : la coricavitd dos teritacules est. tournée en nrriEre , 
et leur estrémitk est enroulke. Quand l'animal est au repos, ses 
terit~açules sont fréquemrnerit Atalds sur la surface dorsale du corps, 
au-dessous des brancliicis ; ils atteignent alors le ~~~~~~~~~e. 

Extrémité ckphalique (2). - 1,e prostoriiium se prolonge en 
avant par iinc c'ime trks long portaiit une pc i n l e  aigué : en arrii:rc 
par une  partie également conique qui s'arrEto à la limite du2" et du 
;-Y s6tigh-e. Cette pointe post6rieui.e que iious retrouverons chez 
beauconp de Spioriidiens a 6td désignhe par SAHS SOUS le iiorri de 
tentacule oc*cipital. Elle n'est naturellerneiit pas hornologue à un 
vrai tentacule. 

La partie dorsale diargio du prostorniiim, située eri arriére de la 
bouche, portt? quatre yeux assez petits, peu visibles. Ces quatre yeux 
soritplacBs sensiblement sur une lignetransversale; lesdeux exteriies, 

(1) Ce pigment paraît surtout localisé dans les dissépimonts ot outour du  système 
nerveux et du vaisseau sanguin ventrel. 

(2) Voir en particulier les dessins de CLAFAR~DE. 
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un peu plus gros quo les autres et  en fornie de haricot, sont pourtant 
situ& unpcu en avant. Les palpes tentaciilairos ont la m h e  insertion 
que chez Spio. 

l'artie sétigère. - 1,es appendices sont fortement. proAniinents à 
l'ext6rieur et, 2 la loupu, on voit assez bienle ddtail dos parapodes. 
IA crête ciliee riiunissnnt les deux branchies est parfaitement nette. 

Los branchies conzrnencent au 2'skli9ére et manquent st?ulcirient 
aux sept ou huit derniers s6tigùres. 

Les branchies des prerniers sdtigbres sont un pou plus courtes que 
les suivantes, mais on arrive vite (i0"sétigbre) à la largeur rriasiiriurii 
qui atteint et iriêrne dSpasse la derrii largeur de llaiiiinal.Les vaisseaux 
branchiaux sont enrniil6s l'un autour de l'autre. 

Parapodes (pl. IX,  fig. 1 à 5). - Les 1amelIes dorsale et, 
ventrale d u  4"' st5tigére ont assez bien la forme de derrii cercles 
et sont peu développties ainsi que les faisceaux sétigkres (voir la 
pl. X, fig. 2 qui reprdscnte ces larrielles chez Nerine Bonniwi). 

A partir t l i i  2e siitighre, la lumelle dorsale acquiert un d6ve - 
loppement consid6rahle. Non sedernent elle recouvre l e  mamelon 
sdtigére, mais elle se prolonge le  long de  la brarichie sur les trois 
quarts de sa longueur et y est accolée (1) (fig. 1). 

Dans ces coriditions, la brarichic rie porte qu'une rangde de cils 
(du côt6 dorsal ou interne), car la partie qui reste libre du côté 
externe n'cst, jamais cilihe. A l'extrdmité, la hranchie porte 
d'ailleurs une partie lamelleuse très riette. E n  gi?ridral, la lamelle 
dorsale pr6serito un pli le long de son trajet. 

Celle disposition se conlinue jusque vors le 25'' ou 3 0 b b t i g è r e  
(fig. 2). A partir de là, la lamelle dorsale borde de moins en 
~iioiris la branchie ; et il arrive, vers le 40e ss6tigbre (fig. 3) ,  qu'alle 
iie borde plus la branchie quejusque vers son milieu. La branchie 
porto alors des cils lc long dc sa moiti6 externo libre. 

(1) La la~nelle dorsale se termine d o r s  en une partie généralement arrondie (plus ou 
moins pointue chez les jeunes exeruplairos). S u r  un  c:xemplaire de Naples, la partie 
terminale était droite et dirigée perpendirulairement à la hranchie. C~RSIRGHAM a déjn 
nntt; cette particularité. 
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Plus loin (fig. 5) ,  la larnelle dorsale ne borde plus que le  premier 
tiers de la branchie, et cette. disposition persiste jusqu'a l'extrémité 
postérieure du corps : la lamelle dorsale diminue naturellenient 
de longueur en r r i h e  lerrips que la branchie. 

La lamelle .z;en,trale présente des variations d'un autre geiire. 
D'abord, elIo est assez étroite et son bord libre est fortement convexe 
(fig. 1). Puis elle s'dlargit peu à peu, Ic bord libre devenant de 
plus en plus rectiligne, arrondi seulement aux extrdmit6s (fig. 2). 
Ensiiite, vers le 25\stitigère. une échancrure apparaît divisant la 
larnelle en deux parties, la dorsale Va dtant environ le double de la 
ventrale VF. 

L'écharicrure, faible d'abord et à peine reconnaissable, s'accentue 
de seg~iicnt eri segment et atteint, rers  le 33 ou 405si ighre,  toiit,e 
la hauteur de la lamelle. T'a ct Vp sont alors complétemcnt 
séparés (fig. :3 et 4). 

Cette séparation va encore s'accentuer. Va et Vp, d'abord côte à 
côte, vont se trouver de plus en plus éloignés l'un de l'autre ; la ligne 
qui les uriit s'i~ivagine pour airisi dire à L'intérieur du corps de l'animal. 
Toutes les soies ventrales sont alors corilprises, en projection, entre 
Va et Vp, et le rriameloii qui les porte est presqiic aussi prodniinent 
que ces lairielles (fig. 5). Les fig. 1 h 5 rendent compte de ces varia- 
tions de la lamelle veiitrale. On y remarque que Vp est assez 
étroii ; c'est probablement le cir7.e cenhaal de quelques auteurs, qui 
d6clarent conslater sa présence chez ct:rt,ains Spionidicns et  non 
chez tous. 

Nous retrouverons cetLe disposition chez les dcuu autres espbces 
que j'ai eues entre les mains. Elle cst probablement caractéristique 
du genre. 

Soies. - Je décris la distributioii des soies chez un exernplairo 
de 126 sétigéres. 

Le 1" sétigbre porle moins de soies que les suivants. 
Au 2O\s0tig&rc1 on compte : 
I>orsalement, 4 supérieures, 18 antL;rieu~es et 17 postérieures. 
Ventralement, 15 antérieures et 15 postdrieures. 5 irifëricures. 
Les dorsales supérieures et postArieures sont longues, Ù pane 

limbées, s 'atthuant peu à peu vers l'extréinité, à structure assez 
netterneut ponctuée (fig. 6 et, 8). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les dorsales anterieures sont beaucoup plus courtes, élargies 
avant leiir extrémité, faiblement limbkes, à structure nettement 
poilctuée (fig. 71. 

Les ventrales postérieures resserriblent beaucoup aux dorsales 
postérieures, mais sont un peu plus courtes (fig. 14). 

Mêriio ressemblance eritre les soies antbrieures dorsales et \,en- 
trales (fig. 13). 

Les ventrales infhieures ressemblent aux anthrieures (fig. 15) ; 
ellos sont aussi courtes ; le limbe est h peine apparent. 

i l u x  sétighres suivaiits, on constate que les soies derierinent dc 
plus en plus fincs ; la striicti~rc pnctiiéen'existc hientcit plus qu'ans 
rangées anterieures (es.: 39%sétigi:rc),et disparaît complètement (42"): 
de plus la partie limbEc devienl trbs developpée pour toutes les caté- 
gories de soies. 

Lo nornbre dcs soies diminue aussi. AU 39" sétighe, on a dorsa- 
14 1 O 

lement 3 - ; ventralernerit - 2 ; 
14 10 

Au G8"si-tigère dorsal, apparaît 1 soie encapiichonnde. 
Il n'y en a pas au 69" niais elles existent régulièrement à partir du 

70%stitig&rr: ; leur no~nbre est normalement de 4, rarement dc 5. Elles 
sont accompagnées de deux ou trois dorsales suptirieures capil- 
laires fines, et de d e u s  ou trois a~itérieures semblables, mais plus 
courtes. 

Ventraleirient, les soies encapuchonnées apparaissent au 42"éti- 
gère ; leiir nornbre s'élEve bientôt k 8 ;  il attaint mênie 110 au 89' 
s&tigi:re, et 11 au 10Y. Les vcritrales antérieures disparaissent vite : 
d'abord c e t t ~  disparition porte sur les plus ventrales de cos soies ; puis 
elln gagne du côté dorsal tic la rangée et dès le 49" sktigère, il ne resic 
plus qii'urie ou deux suies à i'extr61riité la plus dorsale de la rangéo. 
-4 l'autre ~ x t r h i t é  il y a une uu deus soies capillaires représentant 
les ventrales infërieures. Lcs soies de ces deux petits bouquets 
sont encore plus fines que les dorsales des anneaux correspondants. 

La forme des soies encapuc!ionn8cs subit quelques variations. 
Dans les pre~riiers sS1igi:rcs h soies elicapucho~inèes 1 entrales, or1 a 
des soies à deux pointes obtuses, la pointe externe étant moins grosse 
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que l'interne (fig. 17). Aux sétigéres suivants, la pointe externe 
est plus faible (fig. 18) ; puis elle est h peine reconnaissable (73" 
sdtigbre); et enfin on a, aux cinquante derniers sdtigbres, des 
soies à une seule pointe (fig. 19) rappelant les soies de Nerine 
Bonnieri, niais ces dernihes ont la poinle plus fine. Le même 
phénombne se prhsente pour les soies dorsales (fig. 10 et 11). D'une 
façon générale, les soies ericapuchurinées dorsales ont la tige un 
peu plus mince que les ventrales. 

Les auteurs ont remarqué que l'apparition des soies encapu- 
chori~iées se faisait à un sktighre variable. 

Le tableau suivant montre que ce sdtigére dBpend du nombre total 
d'anneaux de l'animal : 

Nombre Setigéro 
d'anncaux sétigercs. où app. soios courtes ventrnlos. 

155 49 
129 41 

127 38 

126 42 

1 05 3 j  
82 31 
52 21 
'23(larve pélagique) 16 

Sétigero 
où spp. soios courtes dorselos. 

85 
62 

62 puis 6'7 puis 69 
65 puis 70 
56 

50 
40 

29 

Il se produit Irdquemment uno mue de ces soies ; los ventrales 
les plus inf6rieures et les dorsales les plus supérieures dispa- 
raissent. En même temps, des soies nouvelles apparaissent aux extré- 
mit& opposées des rangées. 

-4 mesure que le  nombre des segments de l'animal a~igrrie~ite, les 
premiers sdtigkres à soies encapiichonnSes perdent ces soies, et à la 
place apparaissent des capillaires. Il y a toujours une certaine 
proportionnalit& e n t ~ e  la partie Ù soies cupillaires et l 'mima/  
entier. 

Les soies encapuchonnées ventrales, d'une façori générale, 
apparaissent deux à quatre sétigbres après celui où l'échancrure do 
la lamelle ventrale est complète. 
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Jeunes exemplaires. - Le tableau d e  la page pr8çédenlo 
porte un exemplaire de  52 sétigéres où les soies encapuchonnées 
apparaisscrit dorsalement au 2Ie, ventralcment au 40"sétigère 
(lig . 20-24). 

Cet exemplaire présente quelques particularités intt4ressarites à 
noter. 

La lanielle dorsale borde partiellement la branchie ; mais au lieu 
de s e  terminer par une partie droite ou arrondie, elle se  termine par 
une pa;.tio pointue (fig. 20-22). Nous retrouverons une dispo- 
sition se~riblable r6aliséc chez i'adulte de Ne).ine Bowu~ieri. 

Les soies encapilchonnées présentent deux pointes à tous les séti- 
gSres, et ces pointes sont beaiicoiip moins obtuses que chez les 
adultes (fig. 23 et 2.4). J e  nie suis rn0rrie convaincu que la pointe 
externe était double. Ces soies naissent dans la vacuole d'une 
cellulc, et c'est i'extrdmit6 libre qui se cicheloppe la prc~niére.  

Développement. - C L A P A R ~ E  ü d6criL avec beaucoup de soin 
l'œuf de  Arerine cirratulus. L'œuf' entouré d e  son enveloppe a la 
forme d'un ellipsoïde. La coque a sa surface externe couverte de 
petites poiutes assez aigu& et très rapprochées. h la périphérie du 
vitellus vert glauque, sont e n c h â d s  un certain nombre de vési- 
cules transparentes, cornnie chez la plupart des œufs de  Spioriidiens. 
Ces r6sicules sont distribuées suivant une grande ellipse ; elles sont 
au nombre de I I  ou 12. quelquefois même 14 (2). 

Tous les a d s  sont probablerrierit pondus isolémerit, saus auçurio 
siibstarice agglutinante. J'ai obserrS en effet ce niode de ponte 
dans les aqiiariiirns. Les œiifs poridiis s'y d&veloppent hien dans une 
eau trGs pure e t  à uue terripérature de iO-i5'. 

Le premier phénornhe 2 observer aprés la fécondation consiste 
en une certairie rétraction du protoplasme de l'œuf. Les vesicules 
restent accolées B la coque de l'ccuf, persistent pendant un  certaiii 
temps, puis or1 finit par ne  plus les reconnaître. 

L'ceuf rétract6 krriet alors dos globules polaires. 011 voit la tache 
claire du vitellus sa porter à un des pôles de l ' eu f  (en considéraut 

Il) Cüs vésicules sont probablement adhérantes à la coque de l'ceuf e t  servent sans  
doute, comme le  suggère GJARD (C. R. Ac. SC. 93,  1881, p. 600), de micropyles pour 
l'sntréc defi spermatozoidas. 
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le plan des v6sicules coinme un plan équatorial) puis faire hernie. 
IL 6e détache ainsi deux petites sphhres qui restent longterrips 
visibles au contact de l'œuf. 

Le premier plan de segmentation (le lqœuf est perpendiculaire ail 
plan des rdsicules ; les deux globules polaires se trouvent ainsi dans 
le plan de segmentation. Les deux premiéres cellules sont inbgales, 
mais la diffdrence est peu considérable. 

Je  n'ai pu suivre pas à pas la division de l'ceuf. Mais j'ai pu me 
convaincre qu'elle était inégale. On aboutit finalement à une gastrula 
alloiig8e. Cette gastrulas la forme d'un demi ellipsoïde allong8 sur- 
rrionté d'un cône. Suivant la ligne de contact de ces deiix figures, 
on a un bourrelet saillanl form0 de deux rangées de cellules. C'est 
la que pousseront les cils prototrocaux. La partie conique constitue 
le prostornium. Un peu en arriére du bourrclet, on observe une 
large ouverture e~itoiirée de çellules un peu plus grimes que les 
autres ; c'est la future bouche de la larve. La coque entoure toujours 
l'embryon et n'a pas vari6 dc forme. Ce stmie est atteint, dans les 
aquariums, au bout de deux jours. 

Le troisiérne jour, les cils apparaisscrit. D'abord le  bouquet de 
cils antérieur. Le cône prostornial semble encore plus aigu. On 
remarque alors que la coquo présente une lbgbrc concavitb en 
face de l'extrumité du c6ne ; elle semble venir au contacl de ce 
cône. Les cils peuvent ainsi passer à l'extérieur. Cctte concavité, 
an s'exagdrant, va finir par être un véritable ontonnoir allant 
h la rencontre du cOne prostoniial. Mais cet entonnoir n'est pas 
daris l'axe de la coque. Les deux axes font entre eux un angle 
da 20' environ. 

Pcu aprEs les cils prostomiaux, la couronne prototrocale se dève- 
loppc, et, vis-h-vis du bourrelet, se produit un étranglement circulaire 
dela coque qui arnhiie cette enveloppe au cont'act de la couronne, et les 
cils peuvent encore sortir de la coquc. Le plan de cet étranglement est 
sensiblement perpendiculaire au grand axe [le la coque. Nous avons 
donc dans la partie prostoiniale, deux espaces entre la coque et l'ani- 
mal: l'un très large est du côté ventral de I'crnbryon, l'autre trbs &oit 
est du côté dorsal. Ce côté de l'enibryon est iiette~rient reconnaissable 
i la présence de deux petites taches oculaires en forme de haricot. 
La parlie ventrale du prostomium est un peu plus développ8e que la 
partie dorsale. Le bourrelet prototrocal est surtout saillant à l'endroit 
de la bouche qui se trouve entre deux rangées de cils prototrocaux. 
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MORPHOLOGIE EXTERNE CHEZ LES ANNÉLIDES. 161 

Une deuxième couronne cili6e parallXe à la première apparaît 
bientôt dans la région posthrieure. E t  en face de cette couronne, se 
produit également un étranglement de la coque parallEle à l'étran- 
glement protrocal ; il est moins développé et les cils sont plus courts. 

En ce moment (fig. 25 et 16),  la larve est convexe du e6t8 dorsal, 
avec une 1Bgh-e esageration h l'endroit de la couronne prototrocale. 

Uu côté ventral, la position trés probminente de la bouchc déter- 
mine en avant et en arrière deux surfaces concaves. Le cheprostomial 
est moins aigu qu'à la fin du deuxibrne jour, et l'extrémité posté- 
rieure arrondie porte aussi quelques cils. 

Le tuhe digestif, partant de la houche, a d'ahord une direction 
transversale, puis arrivé au milieu du corps, se d i~ ige  suivant l'axu 
de l'animal jusqu'à l'anus légèrement dorsal (fig. 26). 

Le corps est d'un blanc crême ; le tube digestif a des cellules avec 
un peu de pigment vert. 

DSs l'apparition de la couronne prototrocale, on a affaire à une 
larve se dbplaçant facilement dans le liquide grâce à sos cils, grâce 
aussi à son él6gan t flotteur. Elle décrit des courbes gauches et a 
une marche des plus gracieuses. 

Il est difficile, dans les aquariums, de dépasser ce stade. C'est que 
probablement la larve a désormais besoin de matériaux extdrieurs. 

Je n'ai donc pas pu determiner avec certitude à quel moment la 
larve abandonne son enveloppe, acquiert des soies, etc. 

CLAPAR~DE et MECZNIKOW (1) figurent une larve encore dans sa 
coque présentant uii certain nombre de soies provisoires. 

Au contraire, sept jours après une ponte, j'ai trouvé dans un 
cristallisoir une larve sans enveloppe présentant les caractéres 
suivants : 

Un prostomiurn arrondi, un peu attdriué en avant avec deux yeux 
jaune orangb. Deux épaulettes ciliées latérales, représentant ce qui 
reste de la couronne prototrocalo. Cn corps assez allongd avec deux 
couronnes de cils postérieurs. Entre le prototroque et la première 
de ces couronnes, on a trois constrictions plus oumoins nettes ; mais 
aucune trace de soies. Lo tube digestif, dans sa partio moyenne, 
porte des cellules remplies d'un pigment vert tendre. 

Il s'agissait probablement d'un cas anormal. 

(1) C LAPA~DE ch M~czamow, - Zeitsch. f. wiss. sool.,  19, 1869 
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Larves pélagiques ifig. 27-29). - Je n'ai pas obscrvd de 
larves à un petit nonibre de segments. 

C L A P ~ E D E  et MECZNIKOW (1) figurent une larve d'une vingtaine de 
segments parfaitement reconnaissablecorrim~,larvc de N. ciwatulus. 

Les larves pdlagiquss d'un grand nombre de segments observées 
par BUSCH et par LEUCKAKT (2) sont probablement des larves de 
Ar. cirratulus. LEUCKART indique meme que sa larve se rapporte 
peut-8tre ail i l h l .  longirostris de QFG., espEce que je pense 6tre 
identique AT. ciwatulus. 

De même que la ponte a lieu surtout dans la deuxième quinzaine 
de mai, j'ai recueilli à POU près imiqucment les larves en juin. 
Toutes ces larves avaient de 16 Ci 25 segments stitig8res. Ce qui 
les fait reconiiaîre à premibre vue, c'est la forme pointue du pros- 
tomium, et la coloration verdâtre du corps. 

Le prostomiuni se termine en une pointe peu prés aussi aigu6 
que colle de l'adulte. La fig. 27 montre que ce prostomium est 
surtout développé dorsalement, et qu'il se prolonge en arrière en 
un6 partie arrondie jusqu'au premier s6tigère. Ce prostomium porte 
deux paires d'yeux bien développés. 

Les teritaculcs, ddjà bien aéveropp&s, ont une forme très caractéris- 
tique. Ils portent du côtk externe une double rangée de petits mame- 
lons qui paraissent coutenir des corpusçules baçillipares. Ces marne- 
lons sont surtout saillants et espacEs à l'extrémitd du tenlacule ; vers 
la base, ils sont de plus en plus serrés et même à peine visibles (fig. 28). 
Le développement du tentacule est en effet basilaire. 

Le premier sètigère a des rames peu visibles et renfermant un 
petit nombre de soies. A partir du 2" sétigére, les parapodes sont 
nettement visibles : la larnolle dorsale, arrondie dans les premiers 
sAtigères, devient de plus en plus inclin6e vers le dos et aiguë ; la 
lamelle ventrale est toujours arrondie. 

ilans les promiers sétigkres, ou a deux rangdes de soies capillaires 
trbv nettes, l'a~itérieure formée de soies assez courtes, larges, bien 
limbées et à structure terminale ponctu6e, la post6rieure corn- 
prenant des soies plus longues, plus niinces, faiblement limbées, à 
structure terminale non ponctuée. 
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Les soies encapuchonnées apparaissent ventralement au 16' sdti- 
gére (une ou deux, puis rapidement trois et quelquefois quatre). 

l ors ale ment, elles ne commencent qu'au 19 ou 20e s8tigére (une 
encapuchonnée, trbs raremcnt deux, et deux ou trois capillaires). 

Ces soies sont à deux pointes aigu& (fig. 29) ; ellcs rappellent 
bieundanruoins la forrrie générale des soies de l'adulte. 

Le corps porte 5 l'extrdrnit6 postèrieure une couronne préanale, et 
un bourrelet analassez développ6, ayant assez nettement la forme 
d'une ventouse et portant du pigment vert. 

C'est le tube digestif qui donne à la larvc sa couleur sp6ciale : 
daris l'anneau buccal et le premier sdtigbre, teinte brun chocolat ; 
dcuxiéme et troisiérne sctigére : vert clair ; quatriErne, incolore ; 
c inqu ihe  et suivants, vert très fonce (région rnoniliformc). 

Autour de chaque anneau, existe une couronne de cils fins ; en 
plus, LIU côtd ventral, la larve porte des bouquets de longs cils trés 
caducs, ressemblant aux cils des épaulettes prostomiales. 

Bibliographie - C'est a CLAPSREDB que nous devons la connais- 
sance dc cette espèce. Elle avait ddjà 8tG vuc à Naples par DELI,E 
CHIA.JE qui en a dound un dessin 5 peine reconriaissable. C'est peut- 
être aussi cette espèce que DALYELL a appelée Nereis foliata. 
Pourtant les dimensions de 1'Anndlide de DALYELL (cinq pouces sur 
quatre ligues) sont un peu grandes, et le prostorniurn qu'il figure 
n'est guère pointu en avant. 

Ma description concorde bien avec celle de CLAPAR~DE. J'ai eu 
d'aillcurs à ma disposition des exemplaires de Naples et j'ai pu me 
convaincre de l'identité des deux espéces. D'aprés ces exemplaires, 
je crois que les individus de Naples atteignent géndralement un plus 
grand nombre de sétigbres que ceux de Wimereux. J'ai d6jà 
note que lalamelle dorsale qui accompagne la branchie ne se termine 
pas en un lobe arrondi. 

11 est étonnant, que ni pour Nerine cirratulus, ni pour les autres 
Nerine, CLAPAREUE ne note les soies encapuchorin6es dorsales. 
Il ne fait pas mention non plus de la couleur verte du corps. 
Il est possible que les exemplaires do Naples ne la presentent 
pas. CLAPAREDE et MEZNIKOW notent pourtant trhs exactement le 
pigment vert dcs larves pélagiques. 
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J'ai ddjà indique (2) que je considBrais Mal. longirostris QFQ 
comme peut4tre identique h Nerine cirratulus. 

DE QUATREFAGES dit en effct avoir trouvé cette espEce dans, le 
sable du pied des remparts de St-Nalo. Or je n'ai trouve dans 
ce sable qu'un seul Spionidien, et c'est précisbment IlTerine cirra- 
tulus. DE ST-JOSEPH, d'ailleurs, ne dit pas avoir rencontré l'cspéce 
qu'il décrit sous le nom de Nerine 1ongi)-ostris à l'endroit indiqué 
par DE QUATREFAGES. 

Les dimensions du corps et le nombre des anneaux, dans la 
description de QUATREFAGES, sont un peu considérables pour Nerina 
cirratulus. Pourtant il existe des exemplaires de cette ospéce dc 
200 segments, et l a  largeur du corps (parapodes compris) peut 
atteindre 2 lignes 112. 

Certains dQtails se  rapportent ii N. cirralulus et non à l'espéce. 
de DE ST-JOSEPH. DE QEATREFAGES dit par exe~nplo : u La membrane 
» foliacée qui depasw le mamelon sètigére se prolonge sur le cirre 
B branchial et s'eu ddtaçhe en formant une petite languette D. Il 
parle aussi d'un cirre ventral peu apparent. Or, il n'existe rien 
dc semblable chez l'espkce de nE STJOSEPH. AU contraire, la partic 
ventrale de la lamelle ventrale de N. ciwatulus que j'ai appelde Vp 
peut être interprêtée comme un cirre. 

DE QUATREFAGES dit aussi : u Tous les pieds se ressemblent, sauf 
P ceux du 1"' anneau, ou la rame dorsale manque complbtement et 
» où la rame ventrale se trouve réduite au mamelon. B En admct- 
tant que I'observation soit oxacte, ce serait uu argument en faveur 
de la manibre de voir de M. DE ST-JOSEPH, car N.  ci.waLuius a 
2 rames avec soies au 1" sdtigère, tandis que N. longirostris n'a 
qii'ilne rame infhieiirc sdtigkrc. Tc, nc fais donc mon identification 
qu'avec doute. 

Arerine agilis VERRILL est B peu près sûrement identique à 
N. ciwatul.us. Elle on a les caractères principaux : 6 cm. sur 2"/,. 
Couleur rougeâtre ou vert-brunâtre anl6rieurement, vert clair sur 
les côt6s. Prostomium avec une extrémité antérieure trbs pointue. 
4 petits yeux. Branchies h partir d u  2@ séligère Oord8es presque 
jusqzc'ù leur ext.rérmitépw la lamelle dorsale qui se termine par 

(1) Pnge 152. 
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une par-tic libre. La description qu'il donne des variations de la  
lamelle ~ e n t r a l e  correspond aussi à ce que l'ai ohservé chez 
N. cil-ratulus. Il ne dit rien des soies. 

L'espèce ATerine hetei-opoda WEI~STER me paraît avoir et4 créée 
pour 2 jeunes exemplaires incomplets de iV. cirratzcius, qui, entiers, 
auraient eu 75 shtigbrss environ. 

CUNNIKGHAM a donné une bonne description de Xerine cirratulus. 
Il a observè les principaux stades du développement et reconnu que 
la larvs nageait entouree de sa coque. 

E n  rdsurné, on a la synonymie suivante : 

Luntbricus cirratulus D. CH. - DELLE CHWE. Mern. Sugli. Ariim. S. vert. 
iW9, IV, p. in, pl. 64. 

? AfuLacoceros lori!+-ostris Q F G .  - DE QUATREFAGES. hlag. de Zool. (2). AnnUe 5, 
1843, p. 8 et  Hist. des Annelés, 1, p. 444. 

? ATereis foliata DALYELL. - DAI.YEIJ.. The powers of the creator, etc., vol. II. 
Nerinc cirratulus D .  Cii.  - CLAPARÈDE. Mem. Soc. phys. et Hist. Nat. de 

Genève, tome 20, ire partio, iE!l, p. 66, pl. 24, tig. i .  
Il'erine cirratulus il. CH. - CLAPARÈDE et MECZNIKOW. Zeitschr. f. wiss. 

zool. i9, 1869, p.  1fiX 

Nerine ayilis VERR. - VERRILL. U. S. Comm. of Fish and Fisheries, 1 (i87i- 
72), 1873, p. W. 

Xerine heteropoda WEBST. - WEBSTER. Trans. of the Albany Inst., 9, 1879, 
pl. 8, fig. 103110. 

,?Vwine civralulus C1.m. - CARUS. Prodrornus Faunæ Alerliterranca, 1, Stutt- 
gart, 1884435. 

Nerine cirratulus D .  CH. - CCNNINGHAM. Trans. 11. Soc. Edinù. 3, 188743, 
p. f S .  

Scolecolepis uulgaris MMGR. - MAIAQUIN. Revue Biol. Nord de la France. 2, 
188990, p. 1 6 .  

N D JOHNST. - GIARD. Bulletin Scient. 22, i8W. 
xe'erine cirratulus 1). CH. - LO BIANCO. Atti della R. Acad. d. Scienza fis. 

e Mat. di Napoli, Vol. 5, 20 série, no 11, i8Y3. 

Nerine folisoa A m .  et EDW., Sms ,  pl. X, fig. 13-18. 

.Je n'ai reciieilli qu'un seul exemplaire entier de catte esphce, 5 
Winiereux, la Tour Croy. Daris l'alcool, il mesure 12 cent. sur 
Pl,, ; il a 200 et quelques segments. Le prostomiurn se termine en 
avant par une partio arrondie, un peu plus large que la partie où SC 
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trouveraient le5 yeux s'ils existaient. Entre ces deux parties, est une 
rdgion plus Qtroite. Enfin le  prostornium se termine en arrière sur 
le 1" ssétig8re par une partie trbs amincie. 

Il n'existe pas de branchies au 1" ssdtigère. Du Ze au 58e ssdtighc, 
la lamelle dorsale est complètement accolée à la branchie, et comme 
elle est plus longue, les vaisseaux brauchiaux situés du côte interne, 
sont loin d'aller jusqu'à l'cxtrcimit8 de la lame formée par la coa- 
lescence dc la branchie et de la larnelle dorsale. Cette lame est très 
large, beaucoup plus large que chez toutes les auties esphces à 
disposition analogue. Au 58\sdtigbre, la larnelle dorsale ne va pas 
tout a faitjiisqii'au bout de la branchie (fig. 13) ; puis, trhs rapidement, 
on constate que la membrane va de moins en moins loin. ,4u 65' séti- 
gère, elle ne borde plus guEro que le quart de la branchie. 1 , ~ s  
branchies disparaissent insensiblemant ; il n'y en a plus traco au 13'7" 
s8tigère. 

La lamelle ventrale se  divise en deux comme chez N. cirratulus. 
Vers le 70%sEtigBre, sou bord libre présente une inflexion. Aux 

s6tigbres suivants, la concavitt! s'accentue de plus en plus (fig. 14) ; 
le mamelon ventral, en avant de la larnelle, devient de plus en plus 
proéminent de sorte que, vers le 100' sGtigére, on voit, au para- 
podo ventral (fig. 15 et 16), une lamelle, puis plus ventralernent le 
mamelon sétighre, et enfin une sorte do cirre (c'est la seconde 
partie do la lamelle ventrale primitive, ce que j'ai appel6 Vp chez 
IV. ciwalulus). 

Les soies sont distribuees comme chez AT. ciwatulus. De l'examen 
superficiel auquel je  mc suis livré, rèsulte que les soies capillaires 
ne diffèrent guEre et comme position et comme forme, de celles de 
cette espéce. Les soies encapuchonnées sont à une seule pointe. 
Ce sont des soies limbées qui auraient été coupées à una petite 
distarice du point où commence la partie liinbue. 

Nous saisissons donc ici comment les soies encapuchonn6es 
dèrivcnt des soies capillaires, nous avons chez cette C S F ~ C ~  lc type 
le plus simple de soies à crochet. Je montrerai, h propos de Nelaine 
Bonnieri que ce n'est pas le plus primitif dans l e  geure Neriîze. La 
tige de ces soies (surtout des dorsales) n'est guère plus grosse que 
celle des soies capillaires (fig. 17 et 18). 

Ces soies encapuchonnees apparaissent veritralement au 58"Qti- 
gbre (peut-être même avant) et dorsalement au @je. Le nombre de 
ces soies atleint 20 ventralement, et 12 dorsalement. 
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Dans les premières rames h soies encapuchonn8es, les capillaires 
de la rang& antérieure persistent. Puis elle disparaissent peu à peu, 
les plus dorsales de la rame dorsale ot les plus ventrales de la rame 
ventrale manquant les premières. 11 ne reste finalement qu'une o:i 
méme plus du tout de ces soies. C'est le même phénomène que j'ai 
d6jà noté chez N. ciwatulus, mais ici les soies capillaires persistent 
un peu plus. Il reste également une ou deux ventrales infdrieures 
et autant de dorsales supérieures. Toutes ces soies sont de plus 
en plus fines. 

J'ai aussi recueilli à la Roche Bernard, dans lc port en eau 
profonde de Boulogne-sur-Mer, une extrémité postérieure de Spioni- 
dien qui doit 6tre rapportée sans aucun doute à X .  foliosa. Ce 
fragment compte 110 sétigères ; Io premier conservd a déjà des soies 
encapuchonnées dorsales. Je corripte 14 soies encapuchonnées 
ventrales au maximum, et 8 dorsales. (Les fig. 14, 15 et 16 sont 
faites d'après cet exemplaire). 

J'ai reconnu que mon ospEce &ait bien identique à celle catalogude 
Aonis fbliacea AUD. et EDW., dans la collcction du Muséum (1). 

Ma description concorde bien avec celle de DE St-JOSEPH. 

Bibliographie. - La premiére description de cette espbce est 
celle ~ 'AUDOUIN et de MILNE EDWARDS. DE QUATREFAGES, en 1843, 
précise certains points. En  1&5, GRUBE décrit SOUS le  nom d'donis 
cittnta une espkce qu'il d h l a r e  diff6rer d'Aonis folzucea, mais 
qui, en réalité, en présente les caractères essentiels. Aussi les 
auleurs s'accordent-ils pour homologuer ces deux espèces. 

M. SARS, dbs 1851, d h i t  une esphce, N .  foliosa, qu'il considbre 
comrne nouvelle ; mais il suffit de se  rapporter à la description du 
savant Norwégien et  aux excellenles figiires de MALMGREN pour s e  
convaincre que A'. foliosa Sam est id'entique à Aorzis foliosa A ~ D .  
EDW. 

Jusqu'a plus ample informé, je ne pense pas que l'espace avec 
quatre yeux que CUNNNGHAM décrit sous le  nom de Neraine 
coniocephala = AT. foliosa, soit cette dernière espbce. 

(1) Un flocon do cette collection provonan1 du M. DE QUATKEPAGES et portant comme 
éliqiietk: : i< Y a ~ ~ c o c e ~ o s  sp. - St-%Id6 11 contient aussi des Nerine /oliosa. 
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Quant . à  Nereis foliata DAL., il y a plus de probabilités pour que 
ce soit N. ciwatulus. 

En rdsum8, voici la hibliographie de cette espace : 

Aonis foliosa AUD. EDW. - ACDOLIN et EDWARDS. - Am. Sc. Kat. Zool. 
Vol. 29, 183, p. 40CL402, pl. 18, fia. 9-13. 

Bonis foliacea Auo. EDW. - DE QUATREPAGES. Müg. de Zool. (-2). Aiinéc 5, 
18/13, p. i4, pl. 2, fig. 9 et  10 et Ann. Sc. Nat., 3L skie, 
t. 14, 160,  p. 360, pl. 10, fig. 2. 

Aonis vittata GRUBE. - GRIIBE. Archiv. f. Xatürg. 21, 1=, 1, p. 110. 
Serine  foltosa SARS. - SAKS. Kyt Mag. for natiirv. t. VI, 1851, p. 207 o t  Vid. 

Selsk. Forh. i Christiania, 1861, p. 61. 
Aonis foEacea AUD. Eow. - DE QUATREF.~GES Hist. nat. des ~nnel6s, t. i, p. 

441, pl.  This, fig. 2-4. 
Nerine foliosa SARS. - MALMUREN. Annul. Polyeh. Spctsbcrgim, ctc., 1867, 

p. lY8, pl. 10, fi;.. 53. 
Spio foliosus SARS.- LEVINSEN. Vid. Mcdd~ls. Forh. Copcnhaguo, 1883, p.  102. 
nierine foliosa Aiid. EDW. - nE ST-.JOSEPH. Ann. Sr:. Nat.. 7e serie, t. 17, p. 72. 

Nerine Bonnieri nov. sp. pl. X, fig. 1-12. 

J'ai trouvtr seulement quelques exemplaires de cette espbce en 
1892 à Wimereux, dans le sable à Echinaca~dium de la pointe aux 
Oies. Zlle est trbs rare. 

A première vue, elle rappelle N. ciwatulus ; mais le corps est plus 
court et plus trapu ; le nombre des anneaux est moindre ; il parait 
&re normalement 80 à 00. En revanche, dans la region moyenne 
et  postérieure, les anneaux sont plus longs. La couleur est saumon, 
ot les lignes rouge vineux des vaisseaux sont nettement visibles. 

I,e prostomium rappelle pllitôt celui de ilTerin.e Snrsiann CLPD. 
que celui de N. ciwalulus, c'esta-dire qu'il est rnoius aigu que ce 
dernier. Il porte quelquefois quatre yeux encore plus petits que 
ceux de N. ciwatulus et presque en ligne droite. Mais il est 
souvent aveugle (fig. 1). 

Les branchies nc commencent qu'au deuxi8ine sétigére et vont 
jusqu'à l'extrhmitb postdrieure du corps. La lanielle dorsale est 
accollde à la branchie presque jiisqu'à l'ext,rBrnit6 de cclle-ci, encore 
plus loin que chez Nerine cirrululus ; mais au lieu de se terruiner 
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en un lobe arrondi comme dans cette espèce, la lamelle se recourbe 
vers l'extérieur et se termine en une pointe très aiguë. La branchie 
se termine Bgalement en pointe (fig. 3-6). 

Les parapodes se terminent donc, du côt6 dorsal, en deux pointes 
divergentes. C'est la le caractère saillant de cette espèce, qui 
n'appartient à aucune autre connue. Ces rapports de la br-anchie et 
de la lamelle dorsale paraissent persister les mêmes jusqu'à 
l1extr8mité posthrieure du corps. 

La lamelle ventrale présente les mêmes variations que chez les 
deux espèces prdcédentos. II apparait une Cchancrure qui divise 
compl&ternent la lamelle vers le 30hsétighre ; puis les deux lubes 
s'dcartent. Cette espèce présenle en plus une particularité inté- 
ressante: le lobe Va s'incline vers le dos jusqu'à toucher par son 
bord libre la lamelle dorsale ; de plus il se creuse d'une cavit.6 dails 
laquelle vient se loger une anse vasculaire ; il y a là u n e  tendance 
vers la  formation d'?me branchie (fig. 5 et siirtoiit 6). 

Les soies présentent la rri61rie disposition que chez les espbces 
ddjà étuditres du genre Xerine.  

Au 29\ètjigère, je compte: 
dorsalement 7 supérieures, 17 antérieures et 17 postBrieur~s ; 
ventralement 4 inférieures, 14 anterieures et 14 postérieures. 
Les soies des rangées antérieures sont 8 structure terminale nette- 

mont ponctude (fig. 7); toutes les autres sont rayées, avec un 
commencement de ponctuation a l'extr8mité (fig. 8). 

Chez cet exemplaire, les soies encapuchonn8es apparaissent veii- 
tralement au 31" sétigère à droite et à gauche. Les ventrales ant6- 
rieures ne disparaissent pas rapidement comme chez N. cirratulus. 
Il n'y a que lcs pliis ventrales qui disparaissent. Les autres persistent 
toujours. Ces soies capillaires devierinerit alors de plus en plus firies, 
et h structure rayée. Au contraire, les ventrales inférieures,  
toujours nu nombre de 4 ,  sont deplus  enplta larges, et prennent  
u n e  slrwcLur.e neLterment ponctuée (fig. 9 et 10). 

Le nombre des soies à crochet atteint bicntôt 20 ; ce nombre est. 
quelquefois de 26 ou 28 dans les 25 derriiers sétigéres ; il est do~iç 
considérable eu égard à la grosseur de l'animal. Il apparait une soie 
oiicapiichonntlo dorsale au 55hdtig01-e ; cc nombre atleint quatre 
au 58" sétigère, et douze dans les derniers sdtigùres. Ces soie: sont 
à une seule pointe. 

Petit bourrelet anal comme chez les autres Nerine.  
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Chez deux autres cxomplaircs, lcs soies encapuchonn6cs appa- 
raissant rcspect.ivement au 33"htigére et au  X? ; chez ce dernier, il 
n'y avait pas de soies encapuchonnées dorsales avant le74e setigbre. 

En  r(isilrn6, cette espéce est voisine de N. S a r s i a n a  C P ~ E  à cause 
de la forme de son prostoniium et de ses soios à crochet. Mais 
la lamelle dorsale, chez !'espi:ce de Naples, borde la branchie 
jusqu'à I'estrémitd e t  ne se prolonge pas ensuile en pointe. A 
cette diffdronce tout à fait typique, s'en ajoutcrit sans doute d'autres 
relatives au nombre des soies, e k .  Mais la description de C L A ~ ~ A R ~ ~ E  
ne précise pas ces points; e t  depuis 1868, l'espace n'a pas étd 
revue. 

J'ai eu l'occasion d'étudier un jeune exemplaire rrialheureusernent 
iriconiplet. Il comprenait 39 s6tigcres. Les soies oiicapuchonndes ven- 
i,ralcs apparai~sainnt ail 2Ie sdtigèrn (fi piiis 8),  les doreales a u  3071 
puis 3). Ce jeune exemplaire prdsentait tous les caraetbres de l'adultc. 
J'ai été frappé; de  ce fait que la soie ericapuchonnée dorsale unique, ou 
la plus ancienne, &ait une soie h tieiix point.os parfaitement nettes et 
même assez aigiiës. Les autres étaient assez nettement à une pointe 
(fig. 1 2  d). 11 m'a paru en être de rnéme aussi de la soie encapu- 
chonnée centrale la plus ancienne; mais la pointe externe était 
moiris riette. 

Les soies dorsales à deux pointes ressemblent beaucoup aux soies 
des larves de  N. cirratulus.  

Cett,e constatation est importante. Elle prouve que la soie à une 
pointe n'est pas le type le plus primitif, cornme on pourrait le 
croire à cause de  sa simplicité. Elle prouve aussi que lcs soies du 
genre iverine dhrivent d'un type deus  pointes assez aiguEs; ce sont 
ces soies qu'on trouve chez Nerinides et Spio.  

Historique du  genre Nerine. 

Le genre N w i n e  a été créé par J o ~ s s ~ o s  pour deux e s p k e s  : 
vulgaris et coniocephala. J'ai niontrh que ces deux ssp8ces devaient 
fig-urer, la premibm dans le  genre Scolelcpis, la seconde dans legenre 
Spio. Le genre de J o r i n i s ~ o ~  devrait donc logiquement disparaître, 
corrime la fait fort bien remarquer CLAPAR~DE (,4nn. du Golfe de 
SapleB, II, p. 6). liais lacompr~herisiou de ce genre a varie depuis 
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JOHNSTON. ~ R S T E D ,  puis SARS, distinguent leq Nerine  des Spio par 
la plus ou moins grande extension de la lamelle dorsale. CI,APARKI)K 
reconnaît combien la distinction est artificielle. Il l'interprbtt? u en 
B plaçant parmi les Nérines celles cliez lesquelles cette lévre 
» mernhraneuse borde la branchie à peu près jiisqii'à son e x t r b  
B niitb,, du moins dans les segments anteriours S. 

Tom les auteurs qiii ont suivi, entre autres CUNNINGHAM et DE ST- 
JOSEPII, ont adopte cette manière dc mir .  J'ai dû y renoncer, car 
elle conduit à mettre des espèces comme i2falacoceros Givardi 
a \  ec ~ Y e r i n e  c i ~ ~ r a t u l u s  ou foliosa ; l'ensemble est hétérogène. J'ai 
préfdi.6 mettre cn évidence le caractkre des soies oncapuchorinécs 
dorsalos et de la ventousc anale, et i 'ai obtenu un ensemble trCs 
homoghe.  En ddtiriitive, toutes les espéces que je  place cians le 
gerire Nerine ,  figurent dans le  genre de SARS et de CLAPARHDE ; 
la lamelle dorsale horde la branchie très loin chez toutes ces 
esphes.  

Mon genre iverine est donc le genre lyerine ~ ~ R s T . ,  SBRS, CLPDE 
sensu stricto; il renferme ime partie des Mallzcocems de DE QIJZTRE- 

FACES et les Aonis d'Aunourx et EDWARDS. Il correspond proba- 
blement au genre ,lrerine tel que le comprenait implicitement MALM- 
GREN en donnant Xerine  fo'oliosa SARS comme la type du genre. 

DIAUNOSE DES espèces du gelire Nerine. 

Aux trois espbces que j'ai décrites, s'ajoutent encore N. Sarsiana 
CLPDE dont j'ai d&jà parle, et N. auriseta C r m ~  ( 2  ) .  Les 
descriptions de toutes ces espbces sont suffisantes pour que nous 
puissions donner des diagnoses différentielles. 

Nerjne cirratulus. Prostoniium terminé en avant en pointe aiguë. 
4 petits yeux. Soies eucapuçhouri6cs veritrales pnrlir du 3 - 4 3  seguieut 
(quelquefois même seulenient du 4830C). Soies à deux pointes obtuses très 
rapprochées Yune do l'autre. Au maximum, 10 ou 12 de ces soies ventra- 
lement, 4 dorsalement. 

(1) CLAPAR~DE. Mém. Sc. phys. ut Hist. Nat. Genève, 1. 20, Ire  partie, 1869. 

I l  serait utile de constater si ces 2 espkcss ont  des soies encapuc,honnées dormies, et  
s i  la lamelle ventrale se divise. CLAPARÈDE ne le dit pas. 
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La lamelle dorsale, da116 les 30 premiers sétigèrcs, va jusqu'aux deux tiers de  
la branchie, puis diverge e t  se termine en une partie arrondie. 

Long. 7 cent. sur  2m/m 1 1 2  à 3 m l m  112. 130 à 1'70 segments. Couleur verdatre. 

N. foliosa. Prostomiiim terminé en avant par un gros bouton arrondi. Pas  
d'yeux. Soies cn~ipuehonnées  à partir du UPGOe sétigére ventral. Au riiaximurn 
i i  5 20 de ces soies ventralemerit, 5 à 10 dorsalement. Soies terminées eu une 
poirite ohti~se.  TrMo large lainelIf: dorsale d i p s s a n t  la hrarichie dans les 50 
l~reuiiers sétigbres, et liii étant complètement accolée. 

Plus de 10 cent. sur Xm/,. 200-240 segments. 

N. Bonnieri. i'rostomiiim tcrrnino en avant par ilne pointe siih-aigiie. 
Qiielquefois quatre potits yeux sur iine ligne transversale. Soies encapuchonnées 
ventrales à partir dii 30-3(ie s6tigi:rc. Ail ~riaxiniiirri 20 ,,O 30 do ces soies venlra- 
lernent, 1 2  dorsalement. Soies A iine seiile pointe. [,amclle dorsale allant.jiisqu'aiix 
trois quarts do la hranchie, puis divergeant et se terminant en uno pointe assez 
aiguë. 

5 5 6 cent. ('2) sur 4m/ , .  80-90 segments. 

N. Sarsiana CLPDE. Prostomium sub-aigu en  avant. 4 ou 6 yeux très 
petits. Soies encapnchonni:es ventrales à partir dii 40e sbtigL;re. Soies à une 
seule pointe. 1,amellc doraale assez étroite, accolée à la branchie, sans extri:- 
mit.& divergc.ntc . 

Gmj, de large. 

N. auriseta CLPUE. I'rostoniium a t l h i i é  en avant et surmonté d'un petit 
bouton. Soies ventrales enc;rpiichonrii:es i partir du 2 0 - 3 ) ~  si:tiget-e. Deus 
dents e'qales, uiyiies. Lamelle dorsale, dans les premiers sotigères, très large, 
dtlpassarit la branchie à laqiiollc: ullc est coriiplèternerit acxolk.  O B 10 ceut. sur 
5 à ümj,. 150 segments. 

Le petit tableau dichotomique suivant permettra de déterminer 
fadernent ces espixes. 

aigues.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  N. auriseta. 
Soies encapilch. 5 2 pointes 

ohtuses. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ai. cirratubs.  

Lamellc dorsale divergente 5 IV. Bonnieri. ( son e x t r h i t 6 .  
\ 

Soies ericapuch. H Y poi~ile ' i l'rostomiurn 
1 Lani.dorsalonon altCuué en 

.. 
...... 

divergente. avant . .  N. Sarsiana. 
uon. .  AV. foliosa. 
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Remarques sur le genre Nerine. 

Sauf peut-8tre Polydora,  il n'est pas de genre de Spioiiidien aussi 
bien connu que Ner ine .  J'ai pu ainsi donner des diagnoses précises 
des cinq espbces, et ne pas laisser rl'espéces douteuses corrimc je 
dois le  faire pour d'autres genres. 

Comme conséquence, j'ai pu aussi donner pour le genre une 
diagnose bien plus complkte et plus prbciee. 

Le genre N e ~ i n e ,  tel quo jo le conçois, diffkre peu de celui des 
auteurs. 11 est pourtant plus restreint. 

J'ai dû en faire sortir N e w k e  lon.giirostris DE ST-JOSEPH ct Mal. 
Givarcli DE QFG, que IX ST-JOSEPII y a introduit sous un nom nouveau 
hrerine F l o ~ w e n s i s .  J'ai montré que les affinités de cette espbce 
sont tout autres et que sa place est marquée dans le genre Scolelepis. 

Le caractère tir6 do la coalesence de la lamelle dorsale avec la 
branchie n'a donc pas l'importance que les auteurs Ini ont attribu8e. 

Et N e r i n e  coniocephala JOHNST. peut fort bien rentrer dans Ic 
genre Spio,  tout en ressemblant à ?J. foliosa sous le  rapport de la 
larrielle dorsale, 

Toutes les Nerines vivent dans le sable, et n'ont pas de tubes 
propres. La prèeence de soies encapuchonn6es dorsales et d'une 
ventouse anale les font çunsicl&~-er corri!ne des Spio plus adaptés h 
une vie sédentaire. Il n'en est poiirtant rien. Cela tient saris doute à 
ce que ces caracthres d'adaptation sont balancés par d'antres et, au 
premier rang, citons le grand ddveloppernent de la lamelle dorsale 
et l'extension latérale des parapodes caractérisée par la bifurcation 
de la lamelle wntrale. 

Ces animaux sont tous de grande taillc cornparativcment aux 
autres Spionidiens. 

La disparition des soies antdricurcs aux rames à soies encapu- 
chonnées n'est jamais complSte corrinie dans d'autres genres 
(I'olydora, Pygospio, etc.). 11 ne subsiste que peu de ces soies 
chez c iwatu lus ,  un peu plus chez foliosa, mais les deux tiers 
chez Bonnieri .  Ce sont les plus anciennes qui disparaissent d'abord. 

En ghkra l ,  chez les Spionidiens, les ventrales iiifërirures 
deviennent plus fortes dans les rames post,èrieures. Dans le  genro 
ATer"ine, cela n'est vrai que pour Bonnier2i. Dans les espéccs 
c iwatu lus  ot foliosa, elles deviennent de plus eu plus fines. 
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VII. 

LE GENRE MICROSPIO. 

Je crde ce gcnre pour deux espPces trhs intéressantes: Spio 
IVecznikowiunu.s CLPDE (1) ct Spio atlanticus LNUHS (2). J'ai pi1 
Btudier urie préparation de cette dernibre espSce. 

Ce sont dc petits Spionidiens de 1 cent. de long, 30 h 40 segments. 
Le prostomium est échancré faiblement en avant. Les soies enca- 

puchonii6cs (u~iiquernent à la rame vcritrale) apparaissent au 8 ou 
9" s6tigèrc. 2 ou 4 cirres anaux ; poches folliculeuses très semblables 
à celles des Polydores. Les branchies, du deuxième s6tigère jusqu'a 
l'extrémité postkrieure du corps, ont les bords libres ; jamais la 
laniella dorsale ri'y est accolée. CLAPAREDE prdterid rnème que cette 
lamelle est absente de son espbce ; ce serait le seul exemple connu 
de cette absence. LAKGERHANS a observB une lamelle dorsale aiguë. 

Ca genre est donc caractdrisd très nettement (3); il est assez voisin 
du genre Spio. Je montrerai que ses autres affinitks sont pour 
les genrcs fijgospio et Polydora. 

Voici ln diagnose précise de Spio atlndcus LYGHS, d'aprbs la 
description de LAKGEHHANS et d'aprés l'examen que j'ai fait de deux 
exemplaires : 

1 cm. environ; '28 à 32 sétigères. Pigment brun condensé suivant une ligne 
transversale au  milieu du dos des 10 ou 12 premiers sétigéres ; en amas plus 

difriis sur lcs c ô t k  dorsaux des mBmes segments. Taches do 
pigment aux extrémités filiformes des lamelles dorsales. - Pros- :y) tornium terminé par deux appendices arrondis en avant ; 4 yeug ; 
pigment brun sur les cotés. - Branchies du 2= au 2 0 4 P  séti- 
gère. - 1 seule paire de faisceaux do soies au  181 sétigèro. - 

X Soies encapuchonnées B partir du 90 sétigère : 4 à 3 pointes 
(fig. ci-contre), la plus extorne trds fine, presque accolée à 
sa voisine ; il pervivtc 4 velirrales antérieures, et 2 inférieures 
capillaires. - « Poches glantiiilcuses » à partir du 20 sétigèro. 

- 4 cirres anaux, les deux ventraux arrondis bourrés de pigment brun. 

(1) CUPAR~DE. Mém. soc. Phys. et Hist. hrat. Genàae, t. 20, 1869, p. 64,  pl. 23, fig. 2. 
(2) LANGEHHANY. Zritsch., f. W ~ S Y .  ZuoI., 34, 1880, p. 89. 

(3) V o i ~  la diagiiose page 119. 
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Dans cette diagnose, figurent certainement des caractimw $né- 
riques. Je ue puis pas les sbparer tous, rFpio Mi?cnikowiunus 
n'ktant pas suffisamment connu- Qnoique CLAPAR~DE n'ait pas 
figurb de lamelle dorsale chez cette espèce, elle existe certainement. 
Elle difErerait de Spio at ladicus:  par uiie rdpartitio~i diffisreiitti 
du pigment brun ; par la forme des soies encapuchoiinécs qui ont 
deux pointes égales (il est fort possible que CLAPAREDE n'ait pas vu la 
troisièrno pointe) ; par leur apparition h un s6tigér.e plus en avant ; 
par la présence de 2 cirres anaux sculerrient. 

Chez un des deux exemplaires de 1icr.ospio atlantica que j'ai 
examinés, j'ai notn cette particularité bizarrc quo la rame ventrale 
du 2;)" sétigère gauche portait 2 soies encapuchonnées formant 
une rangée postérieure. 

LE GENRE PYGOSPIO. 

Pggospio elegans CLPD, vai-. minuta GIARD, 

pl. X I ,  fig. 1-17 

Habi kat. - J'ai trouvé ce Spionidien à UTirnereux, à la Tour de 
Croy, dans les kioucs qui recouvrent les rochers, avec Polgdora 
ciliala JOHNST. et FaD~icia suDe2Ln EIIR.  Le lube, plus large quc 
celui de Fabr.icia, est forme uniquement de grains de sable 
agglutines par un mucus secrétl, par l'animal. 

Deux exemplaires ont étB dragués au largo du Portel (Pas-de- 
Calais) en août 1892 par M. CANU. 

Aspect géndral. - Les eaeiiiplaires ont de 4 à 7"'/, de long et 
de 30 à 50 segmerits s&tig&res. Les tentacules sont. üssez longs et 
atteignent presque la moitié de la longueur du corps. 

Le corps est jaunâtre ; la partie glandulaire du tube digestif tran- 
che bien nettement par sa teinte vin do Malaga et son aspect monili- 
forme. 
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J'ai observé souvent des exemplaires avec produits gènitaux. En 
parliculier, les deux exemplaires dragues portaient des eufs  ; l'un, 
de 30 sétigères, en avait à partir du 16"; l'autre de 33, à partir 
du iBe. 

I'artie antérieure (fig. 1 et 2). - Dorsalement, le prostomium 
se prolonge un peu en avant des Iévres ; mais il ne s'attdnue pas. Il 
se termine par deux courtes exparisions latdrales dépassant légk- 
rement la partie médiane. En arriéro, après la rEgion oculai~c, le 
prostomium diminue rapidement de largeur et se termine en pointe 
obtuse à la limite du premier et du deuxihme sétigére. 

Les yeux sont disposti,~ très i~~égul ié rement ;  leur nombre est 
variable. Le type normal paraît etre à quatre yeux disposésà pou près 
en carrd. Mais il y a des animaux à 6 ou 7 yeux (deux ou trois Btant 
plus pctits et placds t,rés on arribrc) ; le typo à trois yeux (Ics deux 
antérieurs et le droit postdrieur) n'est pas rare. 

Les lèvres latérales sont très d6veloppées dans le sens dorso- 
vent,r-al, et, sur l'animal V U  do profil, elles occupent presque toute la 
largeur du corps (fig. 2). Le 1" sdtigére paraît n'être qu'une expan- 
sion dorsale de ces lèvres. Elles se prolongent d'ailleurs trés en 
arrière ainsi que les lbvr-es ventrales, et prennent inscrt,ion à la 
limite du 2"t du 3e sbtigh-e. Des t a ~ h e s  de pigment jaune orangd 
sont développées sur ces lhvres. 

Partie sétigère. - L'animal ost moins large postérieurement ; 
mais il semble que l'atténuation du corps se fasse d'une f a p n  plus 
insensible que chez d'autres Spionidiens. Les douze premiers 
anneaux sont trés courts ; les suivants devieiinent de plus en plus 
longs, et vers le 205étigére, ils sont un peu plus longs que larges. 

Les branchies, hien développE?es, font saillie sur le dos de l'animal ; 
mais ellos n'existent qu'à un nombre restreint d'anneaux. Elles 
co~rirriencen: norrrialeriient au 1Y sétigère (chez quelques exern- 
plaires, c'est au 13e; chez quelques autres au 11"). Il y en a en 
géndral huit paires (quelquefois seulement sept) ; mais ce namhre 
peut aller à vingt-trois (exemplaire de 53 s6tigbres). Toutes ces 
branchies sont également développées. Aux anneaux qui prechdent 
ou qui suivent la région branchif6re, il n'en existe pas le moindre 
rudiment. 
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Dans la région post-branchiale, on distingue les somites aux 
16gbres constrictions qui les séparent, aux soies dorsales trés lori- 
gues, et surtout à l'aspect moniliforme du tube digestif. La région 
glandulaire du tube digestif commence au 12, 13 ou 14' sbtigére. 

A uu grand nombre de s8tigéres h partir du troisième (peut-être 
m6mc du tieuxit'rne) on aper~oit  des organes renfermant huit ou dix 
masses allong&es, rUringentes (fig. 5g). Chacune de ces masses est 
la partie proximale dune  cellule trEs allongée contenant, en plus, du 
protoplasme granuleux et un noyau. 1,es organes, constitués par la 
dunion de ces cellules, sont situés dans le rriê~rie plan transversal 
que la la~rielle ventrale de chaque parapode, et ils paraissent s'ou- 
vrir à l'extérieur un peu ventralement par rapport 1 la soie la plus 
ventrale. 

Il y a là quelque chose de LrBs comparable, et comme structure, et 
comme position, aux « poches glanduleuses .a des Polydores. 

Parapodes. - Dans la région brarichifbre, le mamelon dorsal 
sdtigkre est hi?rriisph6rique, tandis que le ventral fait à peine saillie 

(fig. 6)- 
La lamelle dorsale est in t imement  un ie  a la branchie qu'elle 

bol-de jusyu'à son, ecçtrkrnitk ; cette lamelle, ires mince, ne renferrrio 
qu'une épaisseur de cellules. I)u côté interne, la branchie porte 
une rangée de cils particulibremerit longs et développes. 

Les vaisseaux branchiaux marchent parallèlement I'un à l'autre ; 
h l'extrémité seulement on observe une boucle (fig. 6). 

La lamolle ventrale, proéminente du ccit6 dorsal, devient de moins 
en rrioirls saillailte irifdrieurement. 

Daris la région post-branchiale, la préseiiçe des lairielles dorsale 
et ventrale est à peine appréciable (fig. 7). 

Dans la région prébranchiale, les lamelles sont bien développées. 
Au 1" ssbtigére, clles sont allongées perpendiculairement à la 
surface du corps, et ont une forme triangulaire (fig. 3). 

Aux s6tigéres suivants, cet allongement diminue peu à peu, en 
même temps que la ligne d'insertion sur le corps devient plus consi- 
dérable (fig. 4 et 5). 

Ces apperidictis rappellent beaiicoup ceux des premiers sdtigbres 
des Polydores (voir pl. XI, fig. 22 et 22, les parapodes de P. Pava). 
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Coriime chez les autres Spionidiens, les lignes cilides des deux 
braiichies d'un somite se continuent suivant une ligne dorsale. Cette 
ligne cilihe transversale existe aussi dans la region prébranchiale. 

Soies. -Les soies sorit disposdes comrno chez les autres Spio- 
nidiens. Uorsalement, sup6rieures et postérieures sont longues, trés 
fines (fig. 8); h l'exir6mit6, la partie non limhhe est particuli&rernent 
mince. Les antérieures sont petites ; leur extr8rriitb est h structure 
ponctuée, et le limbe est trés développé. 

Dans les rEgions moyenne et postérieure, les dorsales ant6ricures 
disparaissent ; il en est de mêrrie d'une partio des postbrieures ; et 
le marnelon dorsal porte un piriceau de soies très longues et très fines. 

Les ventrales inférieures ot post6rieures des sept premiers séti- 
gbres ressemblciit aux dorsales posterieures (fig. 11 et 12) ; les 
ven trales antérieures (fig. 9 el 10) aux dorsales anldrieures. 

Ventralement, à partir du 8%sétigére, on a seulement une rangée 
de soies encapuchonnées ; jamais de soies capillaires. Le nombre de 
ces soies est iiorinalernent 4. 

Leur tige est fortement courbée (fig. 13) et, vers son extrémité, 
porte un renflement. Elle se termine par deux pointes faisant entre 
elles un angle assez faible. Ces deux pointes sont entourées par 
un capuchon particulièrement d6vcloppé e t  se rabattant un peu 
en avant (fig. 23 à 15). 

ExtrBmité anale (fig. 16). - Elle porte quatre appendices 
très développés. Ces appendices sont bourrés dc corpuscules 
bacillipares disposds en faisceaux parallèles les uns aux autres 
et forrriant plusieurs rangdes. Les exlr81riit6s de ces faisceaux 
donnent à l'appendice un bord frangé. 

En somme, on a lh des appendices voisins de ceux des Spio ou 
~cole le$s ,  caractérisés par leur développement un peu plus consi- 
derable et par la masse de corpuscules bacillipares qu'ils renfe~ment. 

Larves. - Les exemplaires adultes portent un peu de pigment 
brun noir : dorsalorneiit, à la lirnite des segments 2 et 3, 5 et 6, 
6 et 7 ; latéplement, entre les rnamelons dorsal et ventral des s6ti- 
gt1es4 ii 11. 
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Ce caractère m'a permis de trouver la lame de Pg2/c/ospio parmi 
celles que je  recueillais dans les pêches au filet fin à Wimereux en 
1892. 

J'ai souvent observé des larves de 15 20 sétigères. 
Le prostomium s'étend peu en avant ; il est large et porte une 

légbre échancrure sur la ligne médiane. 
En général quatre yeux, les deux antérieurs et externes étant 

plus diffus. 
Les deux premiers s6tigbres ne portent pas trace de pigment. 

Mais il en existe dorsalement à la partie la plus antérieure du 
3e sétigère et des suivants, et laléralernent à la base des parapodes 
des sétigùres 4 à 8. 

A partir du 10'' sétigbre, les taches pigmentaires qui avaient à 
pou prés totalerrient disparu dans le 8" et le 9" rr6apparaissent, 
mais sont plus diffuses; on en trouve particulièrement aux 
bords antkrieur et postérieur de chaque segment. Dans les 
sétigbres du i k u  8" on aperçoit à la base de chaque parapode 
une masse rkfringente. C'est probablement la premibre ébauche des 
« poches glanduleuses >, que j'ai signalées chez l'adulte. 

Aux 7"t ii"ssStigères, latéralement, on voit des bouquets de longs 
cils, comparables à ceux des Bpaulettes ciliées prostomiale et anale. 

Les anneaux portent de nombreuses soies provisoires trés longues. 
Mais il existe aussi des soies de la forme adulte, et ventralement, 
dans les premiers sétigbres, on reconnaît déjà les soies capillaires 
courtes et à la largo limbe de l'adulte (rangde antdrieure). 

Les soies encapuchonnPes font leur apparition au 8"étigère. On a 
d'abord 4 soies courtes e t  une capillaire, puis 3 soies courtes et une 
capillaire. Ces soies courtes ressemblent beaucoup à celles de 
l'adulte ; le capuchon est moins développé (fig. 17). 

Anomalie de segmentation. J'ai obsorvd un exemplaire de 
Pygospio elegans chez lequel le se setigére gauche correspondait 
aux 5' et 6' droit ; ces deux demi-somites avaient des parapodes et 
des organes internes comme les sornites droits voisins. Il en résulte 
que, dans un sornite aprks le 5" la moitié du ne sétigbre gauche 
faisait l e  pendant de la moitié du (n + 1)" droit. 

Il  ne semble pas qu'il faille attribuer cette anomalie au dédou- 
blement d'un anneau dèjà formé ; car si l'on recherche le  sbtigère 
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où cornmenceiit les soies encapuchonnées, il porte le même rang à 
droite et à gauche. L'anomalie a donc dû exister d6,jà chez la larve, 
et elle a eu un retentissement sur la distribulion des soies, car les 
encapuchonnées n'apparaissent, à droite comme à gauche, qu'au 
9"arapode. Or  chez tous les P,ygospio normaux, les soies appa- 
raissaient au 8%s6tigbrc. 

Diagnose de l'espèce étudiPe. - 4 à 7m/,. 30 h 50 sétighres. 
Prostornium avec deux coiirtcs expansions latérales. Ihi ichies  
à partir du 12-13\étigérc; 7 paires et plus. Lamelle dorsale 
loiigeant la branchie jusqu'à l'extrèrriitd. 4 soies encapuchonn0es 
par rang8e; rame ventrale, avec tige présentant un renflement, 
deux pointes faisant un angle faible et  un capuchon très dheloppb. 
Pigment noir (voir la ~icscription) (1). 

Synonymie de l'espèce. - La seule espèce connue du genre 
pygospio est p. elegans CI,PDE, établie sur un exemplaire unique. 
La description et les dessins de C L ~ P A R ~ D E  mettent en évidence les 
caracthres suivants : 

zl''/m ; 60 segments ; branchies du 23" au 33QétigBre ; 4 à 5 soies 
onçnpuchonn6es à partir du 8" sétigère; prostomium Bçhancré sur 
la ligne m6diane ; 4 appendices anaux bien développds, frangés sur 
les hords. 

Ces caractims sont en grande partie ceux de l'espéce que j'ai 
dtkrite. Si mes exemplaires ont en g8néral 30 à 40 segments ct 
8 paires de branchies, j'en ai signalé un de 53 segments et 23 paires 
(le branchies. 

Reste une diffdrcnce importante : CLAPAREDE indique 24 "'/,, de 
long, soit quatre h cinq fois la longueur de riles exemplaires. 

Je ne puis pourtarit pas admettre quo j'ai observd urie cspEce 
différente de celle de CLAPAR~DE.  A priori, je pense que les diff6- 
rences spécifiques dans le genre P.gyospio doivent porter priiicipale- 
ment sur le rium6ro du  sdtigbre où commencent les branchies, sur 
le  nombre des soies encapuchonnées d'une rame, et, dans une 
certaine mesure, sur la forme de ces soies. 

(1) JO coiisidErc les autres caractères comme oyant une importance générique. 
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Or ces caractéres sont les niêmes dans l'espèce que j'ai observée et 
dans celle de CLAPAR~DE. Il est fort possible qu'unc erreur d'impres- 
sion ait port8 sur le  nombre de millim8tres de i'anndlide de St-Waast. 

Je propose de faire rentrer les Pggospio dc Wiinereux dans 
l'espéce elegans ; cc sera Pgg. ebegms var. minuta. 

Je rapl\ornte 6galernent i l'espéçe de C L A P A R ~ E  l'animal ddcrit 
sous le nom de Spio seticornis FARR. ~ R S T . ,  par CUNKINGIIAM. 
Tous les caractères concordent, e t  l'identification paraît probable. 
CUNNI'TGHAM ne donne pas la taille de ses individus. Il signale et 
représente des branchies isolées au deuxième sétigére ; je n'ai jamais 
rien observé dc semblable. 

La description et surtout les (1t:ssiris de Spio Ralilbur~i WEIW. 
et Bex. me convainquent qu'il s'agit aussi de l'yg. elegans. Leurs 
exemplaires sont un peu plus grands que les micns (10 "1, sur 
112 "'/, ; 49 segme~its). Ils ne notent de soios encapuchonnées qu'à 
partir du 9" segiricut. 

On a donc: 

P,y,qos~io e1egn.n~ CLP. - CI.APAR~DE. Hoobachlungeri, etc. Leipzig, 1868, 
p. 37, pl. 14, fig. 25-31. 

Spio Rathbzcni W. ET B. - WEBSTER et RENEDICT. U. S. Cornui. of Fish and 
Fisherios (i881), 18134. 

? Spiu set icomis FAHIC. - CUNNINGIIAM. Trans. Roy. Soc. Edinh., 33, 188748. . 
Pygospio minutus n. sp. - GIARI). C. R. Soc. niol., i O e  s k r i n ,  1, 1894, p. 246. 

La prétendue larve de P. d i a t a  de CLAPAREDE. - JC çruis 
devoir parler à cette place de la larve que C L A P A R ~ I ~  (2) a longuement 
décritc comme larve de P. ciliata. AGISSIZ a figurii plus tard la vraie 
larve de P. ciliata ci CI,APAR~»E a reconnu son arreur. Je  n'ai eu à ma 
disposition qu'une de ces larves, pêchée au filet fin à WTirnereux en 
août IR92 ; elle correspondait à pou près B la fig. 11 dc C L A P A R ~ E .  

J'ai remarqué quelques paires de branchies à partir du 7%sétigére, 
deux ou trois soies à capuchon ventrales a partir du 8"ces soies 
prdscntent dcux pointes fines faisant un angle tr& faible, e t  leur 
tige est renfl6e un peu en avant de sa partie libre) (pl. XIV, fig. 26) ; 
deuxpaires de «poches glantiuleuses», tout a fait semblables à celles 
des Polydores aux sétigères 6 et 7, une paire aux sètigères suivants. 

(1) CLAPARLDE. ~eohachtnn~e~i: etc., p.  69, pl .  VII ,  fig. 3-11 et pl. VIII., fig. 1-3. 
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Deux hypothèses sont possibles sur l'adulte de cette curieuse larve: 

1" C'est une P y p s p i o  avec branchies (16s le 7' sdtigère. L'appari- 
tion dc soies encapuchonnées au 8"dtigère et la forme de ces soies 
plaident en faveur de cette maniEre de voir. Ce serait alors uneRjgos- 
pio trbs voisine des Polydores h cause de ses hranchies commençant 
au 7' sétighre et de la structure de ses poches glanduleuses. 

2" C'est une Polydore. Il  faut alors admettre cp'il y a des Polydores 
dont le cinquiéme sétigére n'est pas encore modifié au stade de ma 
larve, hypothhse admissible, car je montrerai plus loin que des 
jouiies P. a?-mata de 20 scgmerits, ayant fini leur vio pklagique, ont 
encore un Y setigére si  peu modific qu'il faut un examen attenLiP 
pour apercevoir les modifications. 

Si la larve de CLAPARÈDE est celle d'une Polydore, c'est probable- 
ment de P. antennata CLI'D. ; cette espbce cst en effet la seule connue 
avec deuapuires de poches glanduleuses aux 6" et Ï%etigbres, avec 
des soies encapuchonn6es rie commençant qu'au 8"sétigh-e. Et de 

I 

plus j'ai pu me convaincre par moi-même de l'itientitti absolue de ccs 
soics chez la larve de CLAPAK~DE et chez P o l y d o ~ ~ ~  antennccta 
(comparer pl. X I V ,  les fig. 25 et 26). 

Jc penche donc, vers cette secondc hypothèse. 

IX. 

LE GENRE POLYDORA. 

.Tc commence l'dtude des espbces de ce genre par P. pava CI,PBE. 
Je  rri'éteiidrai particuliérernent sur cette espèce; et, pour les autres, 
j'insisterai surtout sur les particularités. 

Polydora flava CLPDE. Pl. XI, fig. 18-26 et pl. XII, fig. 1-2'2. 

Habitat. - Je  l'ai rencontrée dans l'anse St-Martin dans doux 
condit,ions differentes : 

1" Dans le sable grossier, coquillier? sorte de macrl où poussent 
les zostéres et qui ne dEcouvre qu'à d'assez fortes marées (centre 
de l'ansc; endroit appel6 la Marotte). 
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2' Dans les mares formées par les rochers granitoïdos, nombreux 
dar:sl'anse; ces mares sont 1i.éc~uerrirncnt tapissées de Lithothurnr~ion. 
P. fiava habite des tubes de bout: dans les anfractuosités entre 
l'algue calcaire et le rocher, ou entre deux plaques de rochcr. On 
l'y trouve avec P. polyDra.fichia IIASW ; mais elle est bien plus 
fréquente que cette dernière espèce. 

Toutes les autres esphces do Polydores de l'anse (ccxca, Ginrdi, 
a~wzata  et. ciliata) habitent également les mares à Lithothamfiion. 

Aspect général. - C'est le plus long de tous les Polydores 
que j'ai observés. J'ai vu dcs exemplaires de 4 cent. 1/'2 avec 215 
segments. Génhralernent, l'animal rnesure de 2 Li 3 cent. et compte 
100 h 150 sétigéres. 

Les tentacules atteignent le 15 ou 20' shtigére. 
Antérieurement, l'animal est d'une couleur jaunâtre, rarerrient 

blanc-crême ; mais postdrieurement, la coulcur devient de plus en 
plus bruno, prend une leinle vin de hlalaga (région glandulaire 
du tube digestif). 

Tous ces pigments sont solubles dans l'alcool et l'animal y devient 
tout blanc; i1,persiste seulement qiielquefois des petites raies Iransver- 
sale? brun foncé dont je parlerai à propos des organes segmentaires. 

L'aniriial est ldgèrement attdnue daos la region postcSrieure. Le 
maximum de largeur existe du Ge au 15' sétiD' ogre. 

Les scgrnents sont nettement, s6par.8~ doi*salernent et vsnt,ralenient 
par un silloii, et, à la loupe, on ne distingue bien que ce sillon et 
les branchies. 

Partie anterieme (fig. 18, 19 et 20). Dorsalement, on trouve 
le prostornium se prolongeant en avant de la bouche. 11 se 
termine en avant par deux processus antenniformes assez aigus ; 
la cavitt': du corps ne p h é t r e  pas dans ces prolongements. Ces 
processus sont netteement tel-minau.l;, el n o n  l a t é m u x  conzme 
ceuz des Scolelepis. T h  ne  peuwnt rlnnc pnr &tre considdr& 
comme leurs homologues. 

Le prostornium se continue au-dessus de la r6gion sétighre par 
une bande dorsale Btroite qui s'arrête au 4%i!tigélne (fig. 20). 

Il n'y a pas la moindre trace d'yeux sur ce prostorniurn, pas la 
moindre pigmentation. 
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184 PÉLIX MESNIL. 

Parapodes. - Il  faut considérer trois rdgions : la rBgion anté- 
branchiale, la rbgiori branchiale et la régiori post-branctiiale. JO 
traiterai à part le cinquiérric sétigére. 

Branchies. - Les branchies commencent au 8' se'tigé~e. Ccla 
mc paraît trtre la régle trés géndrale. J'ai pourtant vu un 
exemplaire vivant où les branchies commençaient à gauche au 9 ,  
a droite au ii"s8tigEre. En  tous cas, les branchies n'acquièrent leur 
longueur maximum, c'est-à-dire un demi diamétr~ du corps, qu'au 
11"séighre. Cette longueur dcirieure pendarit uil certain riomb~w 
de segments, puis diminue peu à peu, et les branchies firiissent par 
disparaître complètement. 

C'est ce qui a lieu environ au 
10G' sétighre (exemplaire dc 150 sdt.) ; 
45' sétigére (exemplaire de 115 sdt.). 

Les brancliies bien dévcloppèes sont allongdes, assez minces, fili- 
formes. Les deux vaisseaux branchiaux marchent parallèlement salis 
se croiser, e t  vont jusqu'au bout de la branchie. A l'extrémité, la cavitd 
de l'organe est lirnit6e, comme sur lcs bords latéraux, par une rangde 
de cellules cylindriques peut-etre plus allongées que sur Ips cotés. 

Les branchies sont naturellement ciliées sur leur bord interne, 
celui tourne du côtA du dos de l'animal. Ellcs nc le sont pas sur 
leur bord exterrie corrirne chez les Spioriidiens vie libre, quoique 
la lamelle dorsale du parapode ne se prolonge pas sous forme de 
membrane bordante. d'insisterai plus loin sur la signification de ce 
fait. Une ligne cilide dorsale et transversale rBiiniL les lignes ciliées 
des branchies d une mème paire. 

La figure 25 montre les relatioiis de l'appareil sanguin branchial 
avec les vaisseaux sanguins transversaux. Il existe un anrieau 
sanguin complet a I'int6rieur du corps, dont les vaisseaux brarichiaus 
sont les dérivés; et il n'est pas nécessaire de passer par les 
branchies (comme le figure Jicor31 (i),) pour avoir un anncau fermi:. 

Région ant6-branchiale. - Dans ces sétigères, il y a netlerrierit 
deux raiigkes de soies dorsales, et le mamelon qui leur donric 
insertion est allonge transversalement, sauf celui du 2" ssétigère qui 
ne porte quo peu de soios. Dcrrihro ce niarnelon dorsal, se trouve 
la lamelle dorsale, étroite et allorigée a u  1" sétigbre, de plus en 

(1) JACOHI. - Polydoron der Kiclur Hucht. - Weisssnfuls, 1883. 
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plus courte et en mèrne temps plus large aux sétighres suivants 
(voir fig. 21-24 pl. XI des sétigéres 1, 2, 3, 4 de P. fiava, et les fig. 
23-24 pl. XII des shtigbres 6 et 7 de P. cmca). 

Ventralement, on observe un mamelon trans~ersal  portant deux 
rangSes de soies capillaires à tous les sdtighres, sauf au 7"ui a une 
rangée de soies encapuchonnées; derrikre lui, on a une lamelle 
ventrale assez coiirto, aussi large que la dorsale (voir les mêmes 
figures). 

Tous ces parapodes ont une position bien latdrale sauf celui du 
1" sétigére qui est lalhro-dorsal: sa rame v e n h d e  est presque sur 
la même Zcyne que les î-ames do~.sales des suivants, et sa rame 
dorsale prend insertion aussi domnlem,en,t pce  les ptzlpes tenta- 
cu la i~es  (voir îig. 20). C'es1 une rhgle gdn6rale à tous les Polydores. 

Régions branchiale et post-branchiale. - La branchie occupe la 
même position que chez les autres Spionidiens. J,e mamelon dorsal 
n'est plus allongci tr~ansvcrsalement ; il a une scclio~i circulaire ; il lie 
donnc plus insertion qu'a trois ou quatre soies. La lamelle dorsale, 
trks étroite, triangulaire, est dirigée à la fois dorsalenient et en 
arribre. 

La larncllo ventrale, assez large, est à peine visible, tant elle est 
peu prohinent,e.  

soies. - Io Dorsales (fig. 4-9). 
Le 1" sétigbrc a des soios dorsales, de deux à huit,petites et minces, 

probablement sur deux rangees (voir fig. 4). 

Dans les autres sétighres, la disposition en cleux rangées apparaît 
nettement : 

D e u x  h cinq dorsales sup8~ ie~sr . e~  (génEralement, 4, plus longues 
que les autres, uri peu moins larges, mais fortement lirribies : la 
partie reslante, en dehors du limbe, est trks mince (cg. 3 s). Ce  fais- 
rxau de soies est, un poil incliné dorsalement le long de la branchie. 

La rang& ante'rieure comprenddes soies courtes,larges, surtout à 
l'extrémité. Cette exIrémit6 est à structure poiictuée aux premiers 
shtigbres (fig. 5 a)  ; elle l'est encore au 7''. Cette structure est peu 
ou pas reconnaiswble aux autres sdtigares (fig. 6 et 7) .  Le nombre 
de ces soios,d'abord de cinq ou six, descend vite 5 quatre ; et dés 
le 13 ou 20>étighre, il n'est plus que de trois. 
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La ran.9èeposte'riezcre ost formhe de soios interrri&liairrs aux deux 
variétés précédentes comme longueur et comme largeur. Jamais de 
structme ponctude ; limbe bien net ;  striations sur le limbo (fig. 5 p ) .  
Leur noriibre passe de 5 ou 6 à 1, alors que la rang60 anthieurc a 
encore trois soies. A partir du 25' sdtigére environ, il n'y a plus de 
tlarsales postérieures. 

Sur un exemplaire de 115 somites, du 27' au 45%sétighe, on trouve 
en tout six soies dorsales se dkomposant en trois dorsales supé- 
rieures et trois antérieures. A partir du 70"sétigére environ, il ne 
reste plus que les deux dorsales supérieures qui, à mesure qu'on 
s'avance vers l'extrémité px th i eu re ,  deviennent de plus en plus 
minces (fig. 8). 

Post6rieurement, on voit G à 10 soies trés courtes et trbs minces 
(fig. 9), ces soies s'insèrent au meme point que les dorsales ordinaires. 
(fig. 3). 

2 V e n t r u l e s  (fig. 10-15). - Les sc!grrients .1 à 6 portent des soies 
capillaires en deux rangdes : 4 à 5 par rangée, et en plus 1 ou2 soies 
ventrales inferieures. La forme dos soies veritralcs rappelant, en 
plus court, celles do lours correspondantes dorsales, est reprc'sentée 
par les figures 10 à 15. 

A partir du 7%étigère, on a une rangée de soies à capuchon. Aux 
sétigéres 7, 8, 9 et qiielqiicfois 10, il existe encore deux capillaires 
ventrales infçrieures (1). 

Lessoies à çapuchonont deuxpointes trés nettes, sub-dgales (fig.22); 
l'angle des deux pointes ne dépasse pas 43'. La tige de la soie ne 
porte pas de renflement. 

Ces soies sont plus grosses que celles de P. ciliata; mais elles 
sont moins nombreuses; leur nombro ne ddpasse jamais 4 par rangée, 
et il est ordinairement de 3. 

Paquets de soies fines. - A la rame dorsalo, dans un plan 
transversal compris entre celui du  niamelon c i t  l n  lamelle dorsale, 
on trouve un paquet de soies trés fines et trés nombreuses, disposées 
parailblemelit (fig. 1 , 2  et 3) .  Ce paquet de soies sort à peine du corps 

(1) Sur un animal de 115 sétigères, il y nvuit une soi0 capillaire voiitralu jusqu'au 
19" sétigère inclusivement. 
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de l'animal. 11 est situé dans une poche bordée latéralement par un 
rang de cellules, et contenant ti sa partie profonde un grand 
nombre de petitei: cellules dont les noyaux, trbs petits, ont la forme 
de granules orales prenant fortement les colorants nucléaires (fig. 1). 

Je  n'ai jarnais trouvS de ~iaquets de soies fines avant le 8' shti- 
gère;  ils ne commencent même pas toujours h ce sdtigbre. En 
revaiiche, il y en a jusqu'aux derniers somites et ces paquets sont 
même mieux développés postérionrement qu'antérieurement. Ils 
sont cxtrémement caducs, et les soies qui les composent se seps- 
rent très facilement. 

Poches glandulcuses. - Elles existent bien d8veloppées a 
un ccrtain nombre de sdtigbres de la région branchiale. J'ai peu de 
chose à ajouter à la descriptiori de ces organes par  CLAPAR~UE chez 
P. Agassiziz (=P. ciliata). Les cellules qui  remplissent ces poches se 
dissocient facilement (fig. 26) et l'on observe bien lciir partie diçtala 
rSf'ringente (v), en forme de larme batavique, et leur parlie proxi- 
male (p )  formée de protoplasme granuleux entourant la partie rél'riii- 
gente d 'me sorte de calotto, et présentant un noyau que CIAPAR~DE 
compare avec juste raison k celui d 'un  jeune ovule. 

J'ai observé que la partie réfringente n'était pas toujours homo- 
g ine ;  souvent on observe des st,ries parallèles, curvilignes, très 
fines et très serrées (s). Il semble, et mon observation corrobore celle 
~ 'E IS IQ (l), qu'il y ait transformation du contenu réfringent en fils 
très fins analogues à ceux des organcs en filières de Spio Bombyx. 
Je  reviendrai sur ce point à la fin t l u p h o i r e  (2). 

Ces poches glanduleuses débouchent ventralement à peu de 
distance de la soie ventrale infh-ieiire, quand elle existe. L'orifice 
est entour6 d'une collerette à dents obtuses. 

5" sétigère. - C'est le segment modifie dos Polydores. Il est 
caractérisé par l'absence à peu près complète d'appendices membra- 
neux, une longueur double de celle des segrricnts voisins, et. 
surtout par des soies particuli&res. 

(1) Eisio. Die Capitellideri. Fauna und E'lurra des grilfis uun Neajiel. 16.1887, p. 334 

(2) Voir page 269. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les mies caractAristiques de ce segmciit sont dispos6es suivant 
uri arc de cercle dont la concavitu est tournée dorsalement et un 
peu en arriCre (pl. XI, fig. 20 et pl. XII, fig. 16). Cet arc de  cercle a 
une position intermbdiaire entre celle d'un parapode ventral et 
d'un dorsal. 

On observe en effet plus rentralement un petit faisceau de soies 
capillaires, et un semblable plus dorsalcment. 

Enfin, ext6rieuremcrit à l'arc de cercle des soies anomales, sc 
trouve un nombre &al de soies capillaires accolées le  long de ces 
soies anornales. 

Par  ilne serie de co~lsid&rations que j'aurai l'occasion de 
développer dans le  cours de cette dtiide sur les Polydoras, j'ai 
étd amen& Ù concevoir le faisceau dorsal comme compose' d e  
dorsales sup&ieures, les soies unormales  comme des dorsales 
postirieures, tes soies cnpillaii.es qui leur  sont accolèes c o m m e  
des dor-sales ante'rieures. E n f i n  le petit faisceau vent?-al repré- 
sente toute une 'rame ventrale normale .  . 

Ces soies ventrales diffèrent à peine des soies des sétigéres voi- 
sins: elles sont moins nombreuses, plus courtes et à structure 
terminale ponctuée (fig. 17  2;). Les dorsales supérieures et les anté- 
rieures (fig. 17 ds et d v )  sont un peu plus modifides ; la structure 
ponctude est t r i s  développde, le limbe prend des proportions consi- 
ddrablos siirlout chez les dorsales antdrieures (fig. .17 du). 

Les soi07 anormales comptent quatre, cinq ou six adultes, fonc- 
tioririelles, et uii ou deus embryonriaires. Leur tige est très grosse ; 
elles sont Iéghement recourbées a l'extrémité et présentent une 
petite excavation en forrne de cuiller. Cette excavation est lirnitAe 
nettement d u  côtd proximal par un bourrolet transversal demi- 
circulaire (fig. 18). Quand on examine les soies crnbryonriaires ou 
la dernière foiictionnelle, on constate que l'extrémitc! est pointue. 
Mais il n'en est plus de méme des soics plus anciennes : l'extrémité 
est arrondie (comparer les 2 dessins fig. 19). Ce 1ilihornbne est dû 
à l'usure de la soie, car il est d'autant plus manifeste que la soie 
est plus ancienne, et cn m b o  ternps la partie en cuiller diminue 
de plus en plus. 

J'estinze donc que p o w  caractchise?' ces soies, il faut considirer 
la de?-nii!re fonctionnelle. 
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Extrémité anale. - On remarque une ventouse assez large 
prdsentaiit naturellement une échancrure dorsale ; mais fr6qiiem- 
nient elle n'est pas la seule; il en existe une veritralo, et deux 
latérales. Par  leiir forme, par la disposition des corpuscules bacilli- 
pares à leiir intkrieur, ces apprndices rappellent quelquefois h s'y 
meprendre ceux de ~ y g .  elegani CLPD. 

Organes internes. - La partie aritérieuro du  tube digestif 
renferme du pig111~11t jaune ora11g8 en pelile quantilé ; cette région 
tranche peu. 

La partie glandulaire, au contraire, est d'un jaune orangé intensc 
qui brunit de plus e n  plus jusqu'5 la coulcur noire ; le  \ ert tient une 
trBs faible place, bien plus faible quo chez P. Giardi. La couleur 
brun foncA de la région postdrieure du tube digestif est assez carac- 
téristique. 

La région glandulaire est préc6dée d'un pharynx semblable à celui 
de P. Giardi ; il est situ6 du iïe au 30" sétigbre (voir la figure de 
CAIUZZI). 

Les organes segmentaires sont tr&s nettement visibles h un certain 
nombre de segments (du 1 0 9 u  20"). Ils ont la forme figurde par 
CLAPARÉDE pour ceux de P. Agassizii. Leur couleur es1 brun ver- 
dâtre. Chez quelques eserriplaires, les cblluies qui bordent le canal 
externe, c'est-à-dire la partie qui est dirfgdc transversalement à 
la surface du dos de l'animal, renferment du pigment noir très fin, 
insoluble duns l'ulcool. Ces lignes noires tranchent netternent 
sur l'animal tout blanc conservé dans l'alcool. 

A la base des parapodes d'un certain norr1hi.e de segments, on 
aperçoit des sortes de glandos unicellulaires renfermant des grains 
do pigment jaune citron. La partie protoplasmique des çellules en 
larme batavique en coiitient également. J'ai même quelquefois 
observE la partie r4fringente caloréc par ce pigmcnt, ce qui est 
naturel puisqu'elle est probablement uri produit de séçrdtiori de la 
partie protoplasmique. 

Quelquefois, on troiive, plus ou moins libres dans la caviti., du 
corps, des niasses assez grosses renierinant à leur intkrieur : 

1 W n ,  deux ou trois trBs gros corps i.oi:ds, brunâtres, assez 
r8fringents, d'aspect hornoghne . 

2 De petits globules huileux, au nombre d'une douzaine. 
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Il  s'agit probablement là d'élbments amœboïdes unicellulai~w qui 
se sont chargés de matibres d'excrétion et qui se rendent ensuite dans 
la peau ou rriêmc au dehors. Ils prêtent aide aux organes segmen- 
Laires dans leur fonction. ,le reviendrai ultErieurement sur ces phériu- 
tiihnes probablement semblables 5 ceux déjà observés chez d'autres 
annélides (EISIG, R a c o v r ~ z ~ ) ,  chez los Echinoderrries (DURHAM), etc. 

Jeunes exemplaires. - J'ai observe un petit nombro de 
jcuiies exemplaires de 30 à 40 sétigbres, d'un beau jaune d'or. Le 
prostornium, arrondi en avant, ne présente qu'une faible échan- 
crure mé~liane ; il rappelle celui de P. ciliatu. L e p h a ~ y n x  n'existe 
pas encore ; l'inlestin glandulaire commence au 10' sétighre : 
loutes les Tames v e n t d e s  portent de  nombreuses soies capillaires. 

Chez un de ces jeunes, le 7bétigh-e ne portait que deux rangées 
de quatre soies capillaires ; le 8" (voir fig. 20) une rangée 
aritdrieure de quatre suies capillaires, une rang8e post6rieure de 
deux soies h capuchon et de une capillaire, et rleux ventrales inSE- 
rieures capillaires. 

N o u s  rencontrerons ces caractères diff'&-entiels e n t ~ e  les jeunes 
ct les adultes chez toutes les autres espèces d u  genre Potydora. 

Par tous les autrcs caractùres, los jeunes P. fiasa rappellent les 
adultes. J'ai dessiné (fig. 21) les soies du 5' sdtigkre ; elles sont au 
nombre de trois, bien pointues, car elles ont encore peu servi, et 
elles rappellent complètement les soies jeunes do P. flava adulte. 

Si l'on veut bien se rapporter à la description de P. pusilla de 
DE ST-JOSEPH, on se convaincra qu'il s'agit d'une jeune P. flasa. 

Tous les caractères diffkrentiels avec P. fiava sont les m&ries que 
ceux que j'ai indiques entre les jeunes et les adultes de cette espéce. 

D'ailleurs, M. le baron DE ST-JOSEPH a bien voulu me rnontrer une 
préparation de P. pusilla, et j'ai pu m'assurer de l'identité de cette 
nouvelle espèce avec P. flava. 

I3ibliographie. - L'espéce que je viens de décrire est iden- 
tique en tous points à P. fiasa de CLAPARÈDE. Ce savant signale 
les cils rigides dorsaux, mais ne les fait commencer qu'au 20' s&i- 
gère. Il décrit exactement les faisceaux de soies du 5e sdtighre. 
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MORPHOLOGIE EXTERNE CHEZ LES A N N ~ L I D E S .  191 

D'aprBs C ~ ~ a z z i ,  les individus que h l a ~ ~ o ~  et BOHRETZKY consi- 
dérent comme des jeunes P. Agassizii seraient des P. f lnun. J'indi- 
querai plus loin pourquoi je les considère comme des P. Giardi. 

En  1893, CARAZZI et Lo BIANCO ont de nouveau dhcrit l'espbco dc 
CLAPAREDE. Les caractéres spécifiques ont été bien mis en évidence 
par ces savants. 

Dans une note préliminaire (C. K. Ac. Sciences, 6 nov. 1893) j'ai 
identifié P. flava et P. cœca. Je n'avais pas encore rencontré la 
vraie P. cœca, et il n'éxistail de cetto espèce aucune descriptio~i plus 
précise que celle ~'CEKSTED. Je  croyais donc devoir rapporter 
P. flava CLPDE à l'espèce ~ ' ( ~ ~ R S T R D ,  car c'en &ait la forme coiinuc 
la plus voisine. 

Depuis, DE ST-JOSEPH a décrit une esphce qui se rapporte encore 
mieux h la ccecnd 'CE~s~s~i ,  et en rnêino temps, je trouvais cettc 
espèce dans l'anse St-Martin. 

R&md bibliographique. 

I'olytora ,f7aaa CI.PD. - ÇLAPAIIÈDE. h l h .  Soc. Phya. et Ilist. Nat. cic 
Genève, Tome 20, 2e partie, p. 487. 

Polycloru pava Cr.pn. - 1'0 KIAHCO, Atfi R .  Acad. Napoli, 5, serie 2. 1893. 
Pulydora /Zu.tw CLPU. - CAHAZZI. Mittheilungi:n, etc., 11, 1893. 
P. cnca ERST. (pro paito). - MESNIL. C. R .  AC. Sc., 6 nov. 18K3. 
1'. pusilla ST-JPH. - DE ST-JOSEPH. Ann. Sc. Nat., 7%séric, XVII, p. GrS. 111.3, 

fig. 74-77. 

Dis21-ibution géopaphique. - M6diterrande (Xaples), Manch 
(anse St-Martin, côtes de Dinard). 

Polydora cœca ~ R S T E D .  Pl. XII, fig. 23-29. 

J'ai trouvé cette espace dans les anfract,uosités des couches du 
Lilhotlramr~ion (anse SL-Marlin). Elle lie vit pas dans des tubes de 
boue comme flavu etpolybranchia, mais bien dans l'algue calcaire. 

Par la  taille , l'aspect g h é r a l  et l'ensemble des caraçthres, 
cette espèce diffbre peu de P. fluru. 

Les exemplaires sont à peu prés de même largeur, mais un peu 
plus courls. Le nombre d'ameaux cst d'ailleurs rrioiiis considd- 
rable (de 70 à 85 s&ig&res, exceptionnellement 120 s8tighres). 
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En général, les processus antenniformes du prostomium sont 
iiioins longs et arrondis à leur extrémitd. Pourtant, j'ai trouvé 
des exemplaires avec des lobes pointus comme chez P. fEava 
typique. 

Les branchies cornnienceut au ge sétigère (comme chez P. flavn). 
Elles se terminent du 45 au 50' (au 100' chez l'exérnplaire de 120 
s8tigbr.w). 

Les faisceaux de soies fines font totalement défiut. 

Peu de choles a noter de différent pour les soies. - Vers le 45 
ou 50hsétigère, les soies dorsales antérieures se transformeril ; leur 
limbe disparaît. On a des soios, en gBn6ral au nombre de trois, trEs 
droites, a pointe .peu fine, rossernblant à des poinçons (fig. 26). Ces 
soies, à leur base, sont assez grosses, et elles rappellent les soies 
qui occupent la même place chez P. armala; niais elles ne 
sont jamais aussi grosses, aussi volumineuses, aussi nettement. 
striées ni teintAes en jaune brun. En revanche, elles sont bien plus 
dheloppées que celles non limbees de P. Gia?-di des mêmes 
sétigéres. 

La présence de ces soies conslitue le caractère posztif de 
l'espèce. 

Dans les soies à capuchon, la pointe infèrieure est plus longue que 
l'autre (fig. 2'3) ; leur angle est de GO" environ au lieu de 45 chez 
fava. 

Ces soies, ainsi que celles du 5" sirtighe, sont souvent colorees 
eii brun. Ce n'est pas un caractère de l'espixc, mais i! s'y rencontre 
plus frt(querrinierit que chez d'autres. Elles sont g6néraleriient au 
nombre de trois ; mais quelques sktigbres, il y en a quatre. 

Le prostornium de l'adulte, comme chez flava, n'est pas pigmenté. 
J'ai observé un jeune exemplaire avec quatre yeux occupant la 
position normale chez les Spionidiens. 

I,e tube digestif est fortement pigment6 en jaune orangd aut6rieu- 
remant et en brun verdàtre dans sa région glandulaire. 

Le pharynx est normaloment au 17 ou 18Qsétigére ; li cet endroit, 
existe un peu de pigment chocolat. 

Les organes segrriontaires renferment du pigment brun-verdâtre, 
sauf le conduit externe qui renferme quelquefois des concrétions 
noires insolublas daris l'alcool. 
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Bibliographie. -La premiéredescriptionest ~ ' ~ < R S T E D  en1844; 
le dessin de la tête est trés.net ainsi que celui des soies du 5hsBt,i- 
gére; le corps aun pouce 112, soit 4 cent. eriviron. CEHSTW) note que 
l'espkce es€ aveugle. 

Sous ces caractères se rapportent également à P. pava. Mais il y 
a un caractère diffdrentiel très net indiqué, par ~ R S T E D  : l'animal ne 
compte que 75 80 s8tigbres. Ce dernier point justifie ma d8ter- 
mination. 

Le Baron I)E St-JOSEPH a d'ailleurs ddcrit ilne espkce identique la 
mienne et n'a pas hhsité non plus h y reconnaître P. c ~ c u  CERST. 

~ILLEBIOES-SUHM observe Leucodo7z cceca aux îles k'éroë. 
D'autres auteurs citent l'espèce sans indiquer les caractères 
auxquels ils l'ont roconnuo. 

Eii résurrié : 

I,eucodorum ccrcum URSTRD. - (RRSTRII. A ~ i r i .  Ilanic. Consp. 1843, p. 39 
et Archiv. f.  Naturg., 1844, p.  106, pl. 2, fig. 1%1(j. 

Leucodore cœca (ERPT. - GRUBE. A~ch iv .  f. Kotiirg., if;, 1850. 
Leucodore cocus CERST. - D E  QIJATREFA(:ES. Hist. Nat. des h ~ l e l b ~ ,  11: p. 302. 

Leucodore ceca CEEST. - MALYGIIEX. Annulata Polycheta, etc., p. 203. 

Leucodore ceca (XRST. -,\VILLE.MOES-SIJHM. Zcitsch. 1. wias. %001., 2:1,1873, 
p. 348, pl. 18, fig. 4 et 5. 

Leucodore cœca GRST. - HOHXELL, Nature, vol. 47, 1892, p.  '78. 
Polydora coca CERST. pro parte. - MESNII.. Ç. R. AC. Sc., Paris, 6 nov. 

1893. 
lJ. c@ca (ERST. - DE ST-JOSEPH. Ann. Sc. Nat.,  l e  série, tome 17,1894, p. 59, 

pl. 3, fig. &70. 

Distribution. - Mer du Nord. - Oc8an glacial. - Mer de la 
Manche (chtes de Dinard, anse St-Martin, Houlonnais). 

Polydora socialis SCHMAR~A. Pl. XII, fig. S 3 2 .  

Cette espèce, recueillie par SCHMARDA sur les côtes d u  Chili dans 
son voyage autour du monde et decrite en 18iil, n'a jamais étB 
revue depuis. CARAZZI figure les soies du 5"ssétighre ; mais ce sont 
surtout des soies usées (1). 

( 1 )  SCH~~ARDA. - Neue Wirbellose Thiere, e tc . ,  1 ,  2"18 partie. Leipzig 1861. 
Canazzx. - Ni'tlheilunyen Zool. Stal. Neapel 11, 1893. 
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194 PËLIX MESNIL. 

M. l e  professeur CLAUS, ayant eu l'amabilité de m'envoyer de? 
tubes de cette espèce provenant de la collection SCIIMARDA, j'ai pu, 
par mes observations, compléter la description du savant voyageur. 

Le prostomiurn, en avant, pr6sente deux cornes assez semblahles à 
celles de  P. flma et c m a .  Il port,e assez rkguliérement quatre yeux. 
Ce n'esi pas le seul pigrnerit noir du corps ; il existe des taches assez 
rdgulièrement disposées dans les segments anterieurs en une paire 
dorsale et une paire latéro-dorsale. I l  n'y a aucune différence entre 
ces 1,aches et les yeux. Le noir n'existe pas à i'état diffus. 

La lamelle dorsale du 1" ssétigbre est bien d6veloppc',e, mais il 
n ' y  a pas de soies dorsales. 

Lc 5"étigbre est 'à pou prbs un sdtigére de cmra ou de fiava. J'ai 
figuré une des plus jeunes suies anormales e l  une plus ancienne 
(fig. 31 et 30) ; elles n'ont pas de pointe latérale et rappellent tout 
à fait les soies de P. fiava (fig. 19). . 

Les branchies ne commencent qu'au 8\sétigére, et elles sont 
meme peu ddvelopp6es à ce segment. . 

Les soies encapuchonnées apparaissent au 7' ststigére ; elles sont 
au nombre de quatre ou cinq par rangée. Par  l'absence de renflement 
j e  la tige, par l'angle de CiOqes deux pointes, elles rappellent celles 
de P. caca (fig. 32). 

Une ou deux soies capillaires ventrales infhieiires accompagrient 
les soies encapuchonnées jusqu'au 11"sétigère. 

La rame dorsale n'a pas de  soies spdciales ; dans la rdgion postci- 
rieure, on a des soics non li1rib6es, mais elles sont tau-jours fines et, 
n'atteignent jariiaïs la grosseur (le celles de P. C'WCU. 

Enfin, vers le i k e  s6tig0re, il existe un pharynx niusculeux bien 
dheloppé. 

En rsésumd, 1'. socialis est une espbce surtout voisine do P. cmca. 
Les ressemblances sont grandes, et les difftirences d'importance 
secondaire ; en comparant les deux lignes consacrées à ces espbces 
daus le tableau p. 236, on s'en convaincra facilement. 

P. socialis vit en colonies cornme l'a signalé SCHMARDA. Les tubes 
sont formés de boue et de sable, et sont séparés les uns des autres ; 
mais ils ont une base commune form6e uniquement de grains de 
sable agglutiuEs. Dans cette partie basilaire, on trouve souvent des 
pontes : elles ont la forme de chapelets, chaque grain est sphhique, 
de 1"'/, environ de diamètre et contient une vingtaine d'rmfs B 
protoplasma rempli de gros granules. 
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Polydora Giardi MESNIL (pl. XIII, fig. 1-12). 

Habitat. - Cette espèce habile les Lilholhanznion, surtout 
ceux qui forment une croûte Bpaisse sur le rocher. L'annhlide 
creuse sa galerie dans les coiiches calcaires de l'algue, perpentiicii- 
lairement à la surface. Sa prkence est r6vélée par de petits trous 
d'où l'on voit sortir un court tube blanchâtre. Ce tube qui tapisse 
les galeries creusBes par l'animal est fait de fines p:irtiaiiles calcai- 
res cimentdes par ui l  mucus secrét6 par la Polydore. 

Certaines niares tapissdes de Lithothumnion peuvent être infest6es 
uiie aiinde et ne plus pr6seuter de Polydores l'année suivanle. 
Une nouvelle couche calcaire est venue alors boncher les trous; 
mais à l'endroit de chaque ancienne galerie, la couche supcrficiclle 
prdsente un léger creux. 

J'ai rcncontro P. G i a d i  dans l'anse St-Martin en lous les points 
où les Lithothamnion sont bien développ4s. Ces algues calcaires 
tapissent toutes les mares formdes par Ics roches granitoïdes si 
corrirriunes dans celte Agion. Ces rnares eorit abordables à Loules 
les marées ; mais les algues calcaires ne sont jarnais à sec. 

Aspect gén6I-al. - C'cst un aniriial long et mince (1) comme 
la plupart des autrcs espèces dc Polydores (ciliata, cmca, fiam). 
Mais il différe de ces espbces à première vue par sa petitesse ; il cst 
en longueur et en épaisseur les deux tiers environ des autres. II 
mesure 8 à 10"" do long., 112 "j, dc large. Par sa largeur, il se 
rapproche de P. armuta ; niais il est bien plus long. 

Il compte de 50 à 80 segments sétigères. J'ai trouv6 un excrn- 
plaire de 100 sdlig8res. 

La couleur gdn6rale du corps est jaunâtre ou rose clair comnie 
pour les autres Polydores. Cette couleiir qui tient au rouge du sang 
et à la teintc du tube digestif, disparaît dans l'alcool. Le pigment 
insoluble dans l'alcool n'existe pas. 

Il n'y a ni taches oculaires, ni pigment, de la même nature. 

(1) J'ai vu deux exemplaires courts et  ramassés, a anneaux très serrés. 
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Extrdmité antérieure (fig. 1 et 2). - La mufle prostomiai se 
prolonge en avant de la bouche dorsalement, et prdsente à son 
extrémité deux processus antenriiforrnes assez semblables a ceux des 
csp&ces précédentes, moins aigus que ceux de P. fiava. 

E n  arrière, le prostorriium se prolonge jusqu'i la limite du ?el d u  
4"étigères (fig. 2). 

Cette partie antdrieure rappelle celles de  IJ. pava, caca, nntennnla 
et socictlis. Elle est complbterrient dépourvue de p i p e n t  comme 
celle des deux prerniéres. 

Parapodes. - Los branchies cornrricnc:r,rit au IOe  ssétigbre; 
quelquefois même, elles sont peine visibles et probablement pas 
fonctionriellesà ce sétigbre. Souvent au il", toujours au .12, les 
branchies atteigiient leur lorihueur maxima, soit un demi diamètre 
du corps de l'animal. 

Tout à fait exceptionneliement, les branchies .debutent au Y 
sétigbre. 

Sur un exemplaire de 60 sétigères, les branchies disparaissent 
au Ze. 

Quant à leur structure, je n'ai rien a ajouter à ce que j'ai dit à 
propos de P. pava. 

Les parapodes de toutes les parties du corps ont 6galerrient la 
même forme que chez l'espbçe de C1..41~anisi>~. 

Les u poches glanduleuses B sont bien d6veloppées aux s6tigi:res 7 
8, 9, faiblement à 6 el à 10. 

Soies dorsales (fig. 3-5). - Au 1" sststigère, on trouve seulement 
deux ou quatre soies trés courtes et surtout trSs minces. 

Jusqu'au 13 ou 14\6tigbre, on coriipte tmis dorsales ~up6rieureset 
quatre soies cliayiie rangée (fréquernmenl 5 antérieures et 3 
postérieures). Du 15' au 30" : 3 dorsales supérieures (d. S.), 3 anté- 
rieures et 2 ou 3 postérieures. 1,es soies postéricures disparaissent 
bientôt et ilne resle plus que les 3 dorsales suphrieures qui subsisterit 
lusqu'à l'extrémité postérieure du corps avec deux soies qui ne sorit 
autre chose que les deux antPrienres qui ont perdu la partie IirnbFe 
(voir fig. 5). Elles représentent los soies en poinçon de P. cœcu. 

E n  dehors de ces dernibres soies, toutes les soies que je viens de 
citer sont limbdes. 
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Les dorsales supdrieures qui sont les plus longues ont le limbe 
le  moins large (fig. 3s  et 4) ; les soies de la raiiqéie posterieure 
viennenl ensuite (fig. 3 p )  ; les anterieures sont les plus petites et les 
plus fortement limbées (fig. 3 a). 

Ces faits sont d'ailleurs coinniuns h tous les Polydores, et même à 
lous les Spionidiens. Les soies sont rayées longitudinalement jusqu'à 
leur extrkmit8. Je ne suis jamais arrivé à reconnaître une structure 
terminale ponctuue, riiême aux soies des rangées antdrieures. 

Je dois noter enfin que le faisceau de dorsales supérieures est 
uii peu inclin6 dorsalement le  long de la branchie ; il fait donc 
un léger anglc avec les autres soies dorsales. Le point d'insertion 
de ce faisceau est rrioins profond que celui des rangkes transversales. 

Soies ventrales. - Les segments 1, 2, 3, 4, 5 et 6 portent une 
rangke antdrieure et une postérieure de quatre soies capillaires, et 
une ou rarement deux ventrales inférieures. 

Ces soies ont la même structure que les soies dorsales ; encore 
ici, je n'ai pu apercevoir de structure ponctuée. 

A partir du 7\8tigère, on a une rangée de trois soies encapu- 
chonnées (rarement 4). Par analogie avec les autres Spionidiens, je 
regarde cas soies comme des ventrales postérieures. 

Aux sétigéres 7, 8 et 9 (quelquefois aussi au 10e), une ventrale 
inferieure capillaire accompagne ces soies. 

Les soies à capiichon ont deux pointes très nettes (fig. 6) : et il n'y a 
pas dc renflemont le long de la tigc. L'angle des deux pointes est d'an- 
viron BO" ; il est intermkdiaire entre celui de P. ciliata (presque 90) et 
celui de P. fiava (45'); il se rapproche au contraire de celui de P. cœca. 

En place, les soies ont leurs pointes tourn6es en avant et un peu 
dorsalement. 

Leur mue doit se faire assez souvent, car dBs le 35" sétigére 
(exemplaire de 60 segments) on a des soies bien plus petites, et cette 
diminution de grosseur des soies continue dans les sétigéres suivants. 

Dans iin mQmc shtigkre, il y a des diffP,reuccs de taille assez 
notahles outre la soie la plus ancienne et la dernihre. 

Dans les dix derniers s6tigéres,ces soies (alors au nombre de deux, 
et bientôt de une) sont accompagnées de un ou deux capillaires trés 
fines. Même aux deux derniers shtigéres, les soies 5 capuchon ont 
disparu et il ne  reste plus que deux ioies capillaires. 
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5e sétigere. - I,es soics sont disposdes do la mêrrie façon que 
chez les espèces prc!ç&ierites, e t  en parliculier P. /lava. 

On a six ou huit soics ventrales assez courtos, netlement limbdes, 
en deux rangées. 

Les soies anormales sont au nonibre de quatre So~ictionnelles 
et une encore embryonnaire à l'extrémité ventrale postc!rieure 
de la rangée. Ces grosscs soies ont tout à fait 1:i forme do cellcs 
bieii souvent décrites de P. ciliatu. Leur extrdrriit8 Lerrriinalo 
recourbée est plus ou moins pointue suivant l'âge de la soie 
(fig. 8 a et b). Au pnint ni1 la courbure commence à se rlessincr, 
il existe, du cbté concave de la soie et un peu latdralemerit, 
une larrielle adjacellk terrninhe on pointe (pouvant s'user égale- 
ment). La présence do cette lamelle rend la soie Kgèrement dissy- 
métriqiie. Si l'on regarde cette soie par son côtc! concave. on voit 
la  laruelle à droite ou gauche suivant qu'or1 a affaire h uno soie 
droite ou gauche. 

Les dorsales antérieures sont au iiorribre de quatre, à pédoncule 
trbs fin, à limbe très développé, ot à structure terminale ponctuée. 

Enfin, les soies dorsales supérieures (fig. 7) rcssemblent à celles 
que nous venons dc décrire. 

Cnc observation faite sur P. Giczdi plaide en faveur de la maniére 
de concevoir les faisceaux de soies du ciriquiUme sètigbre, que j'ai 
exposde à propos de I? JEava (p. 188). 

Un exemplaire avait toutes les rames ventrales normales ; mais 
les faisceaux dorsaux d'un certain nombre de sétigbros portaient 
des soies du type anorrrial. Voici d'ailleurs le rio~nbre exact de 
ces soies : 

DROITE 

4 9 h i g e r e  : 2 soics çapill. et  2 soics 
anormales dout  l'urie 5 demi adulte. 

3 sUtigêre : 3 soics capill. - 4 soius 
arior~nales dont 2 embryonnaires. 

60 sétigère : 3 çapill. - 3 anormales 
dont  1 embryonnaire. 

7" sétigere : normal. 

GAUCHE 
(en plus des capillaires) 

i soie anorrnala adulte. 

4 soies :inormales dont  un enibryori- 
naire. 

Y anormnles. 

l anormale embryonnaire. 

Je reviendrai plus loin (page 2 3 )  sur cette obseri-ation. 
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Extrémité anale (fig. 9). - On a normalement une ventouse 
cylindrique avec une large coupure dorsale. Il existe quelqucfoir 
une coupure venlrale et deux coupures latdrales (plus exactement 
laléro-dorsales) ; on a ainsi quat,rc appendices bourrus de corpuscules 
bacillipares, rappelanl parfuis ceux de Pygospio elegans. 

Organes internes. - Le tube digestif est large dans les trois 
premiers sètighres, plus Btroit du 4Qau 137 à partir de ce moment, 
il s'élargit. 

En  général, au 17"sétigère, il prtisente un pharynx assez m u s -  
cu leux  de la l o n p e u l "  d'environ un segment. Puis l'intestin devient 
large et moniliforme : c'est la région glandulaire. Dans les seize 
premiers ~Ptigères, le pigment est rouge-orangd clair. Dans la partie 
glmdulaire, il est brun-verd%tre assez foncé ; on voit nettement des 
cellules remplies de ce pigment ot prdsentant un espace clair (place 
du noyau). Au segment pharyngien, merne pigment que dans les 
premiers sé.tig$res, mais plus clairsemé. 

Quelquefois même, le segmbnt postpharyngien est pigment8 de la 
même façoii, et a la forrne d'un tronc de cône dont la base serâil en 
avant. La région glandulaire ne commence alors qu'au segment 
suivant . 

Le pharynx n'est pas toujours au 17" sétighre; c'est un nombre 
moyen. Sa position peut varier du 14" au 20". 

Los organes segmentaires sont peu visibles. 
A la basa des parapodes d'un certain nombre de segments, on 

aperçoit des organes unicellulaires renfermant des grains de pigment 
jaune orangé. Ce pigment existe tout à fait exceptionnellement aux 
sétigères 2, 3 et 4. En général. on en aperçoit auZe sétigere dorsale- 
ment. 

A partir du 6"sétigère, et pendant 15 à 20 soinites, ces organes 
existent. 

La partie protoplas~riique des cellules glandulaires en larme 
batavique, rciiferme fréquemment un peu de pigment semblable. 

Elifin, on rencontre chez certaines ospéces, ces grosses cellules a 
contenu pigment15 et rdfringent que j'ai dbjà signalées chez P. flaca. 
Quelquefois ces masses sont réparties assez uniformément : deux 
par segment; mais le plus souvent, eues sont dispodes trbs irr8gu- 
librement. 
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Tous ces pigments, celui du tube digestif commo les autres, sont 
solubles dans l'alcool. 

Il me reste h signaler un fait intdressant : P. Giardi  est kerrna- 
phrodite. Neuf exemplaires sur dix, en juillet et août, ont des sper- 
malozoïdes adultes ou rarement des vdsicules spermatiques. Ces 
sperniatozoïdes ne commencent jamais avant le !Y sétigère, et souvent 
plus en arriére. 

Le tiers de mes exemplaires portait dm ceufs, toujours en petit 
nombre, ordinairement 2 à 5, jamais plus do 9, répartis d'une façon 
tout à fait quelconque dans les dix-huit premiers sétigères. Le plus 
ordinairement, il n'y a pas d'œufs dans les cinq premiers sdtigbres ; 
mais il y a des excaptions ; j'ai m h e  observe un muf log6 dans la 
lévre latérale droite. 

La plupart des exemplaires ovifbres avaient aussi des spermato- 
zoïdes adulles. 

Enfin, j'ai obscrvP, des exemplaires avcc des œufs nombreux dans 
la région pust6rieure du corps et pas de spermatozoïdes. 

Jeunes exemplaires. - J'ai observ6un certain nombre de P. 
Giurdi (16)  dont le nombre de segrrie~its sétig8rcs dtait cornpris 
entre 32 et 45. 

Sur un ou plusieurs points, ces exemplaires diffèrent rie ceux que 
je viens de decrire. 

Ces points sont : Io la forme duprostomium : lobe arrondi en avant; 
lobe elliptique: lobo sur les côtés duquel naisscnt deux petits 
mamelons ( ces mamelons trEs allonges en avant figurent les 
deux pointes prostomiales tic l'adulte) ; quelquefois, deux petites 
taches oculaires ; 

2' L'absence du  pharynx (manque une fois sur quatre) ; 

3' L'intest,in glandulaire commeriçant plus tôt ; 

4 x 0  nombre moins grand des soies encapuchonndes (an gundral 
trois h chaque rangde) ; 

5' Le fait que la soie afiormcile la plus ancienne d u  55itzj.èî-e ne 
porte pas depoknte la td~ale  (fig. 11 et 12); une fois mBme, j'ai constat6 
que celle soie 6tait limbcie [fig. 10) ; quelquefois, la deuxième soie 
anormale port,e une pointe laterale particulikrement fine ; 
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6" Le faible développement des branchies ; on en compte ordi- 
nairement six à sept paires ; puis elles cessent brusquement. 

Tous ces caractéres puérils n'existent pas e n  même bemps chez 
tous los exemplaires. Et il faut bien se garder de croire qu'ils sont 
d1aut8ant plus nombreux que l'animal a plus de segments. Qu'il me 
suffise de citer un exemplaire de 45 sétigères avec prostomium 
arrondi en avant,pas de pharynx,premiére soie anormaleàunepointo, 
et un autre de  33 sétigéres avec prostomium net'temerit bifurqud en 
avant,  un pharynx et toutes les soies du 5" sétigbre à deux pointes. 
Un de mes jeunes exemplaires avait des œufs, un autre [les sperma- 
tozoïdes mûrs. 

De la considération de tous ces exemplaires, rdsulte que : 

1" La forme définitive du prostomium apparhît tardivement ; 

2" Il en est de même du pharynx et  des soiei; anormales à pointe 
latéralo. Les soios à capuchon doivent Bgalemeiit être précédées 
assez longtemps de soies capillaires; le  75sétigsre e t  quelques 
s6tigEres suivants doivent en manquer plus longtemps que les autres, 
à preuve un exemplairo de 33 sdtigbres, dont la septibnle ne portait 
ventralement qu'une soie à capuchon encore embryonnaire et cinq 
capillaires, et le hiiitjème une soie à capuchon fonctionnelle et cinq 
capillaires. 

Régénération. - J'ai observd beaucoup de P. Gialadi rdtluits 
même à leur région post-phayngienne e t  ayant rebourgeonnk une 
partie antérieure. 

On voit d'abord un  petit moignon arrondi à son extrémité et trbs 
gorgé de sang. Puis le ~rioigriori s'allonge, se  divise transvcrsalerrienl 
ct l'on voit apparaître les soies. 

Les soies arnomales du 55ét igère  apparaissent aussitôt que les 
autres, sirion plus 1ôt ; m a i s  la premier-e soie qui apparait  est  
toqjours à u n e  pointe. 

Sur  un exomplairo qui avait rebourgconné une extrémité ant8- 
rieure ço~nprenant neuf sdtigères, les s8tigères 7 et 8 ne portaient que 
des soies capillaires ; fait qui corrobore bien co que jo vittris de dire 
sur l'apparition tardive des soies h capuchon. Enfin,  la forme 
arrondie du lobe prostomial paraît persister longtemps. Les tenta- 
cules sont courts et en massue. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Sur six exemplaires oii le  nombre des segments s6tigEres nouveaux 
était facile à compter, j'ai noté : I 

i v e  nombre des segments de la partie postOrieure qui a 
régtiudrP une partie antorieure Btait 23 daris quatre cas (36 claiis un 5 ) ;  

2" Le nombre des sét,igbres de la partie rdgénérée etait 7 dans 
un cas (pas encore de nouvelles soies), 8 dans trois cas (les nouvelles 
soies ont fait leur apparition), 9 dans les deux autres cag (les soies 
sont d6jà bien développées). 

Ces observations ne sont pas assez nombreuses pour que je 
cherche à en tirer une conclusion. 

Ijibliographie. - Ile toutes les diagnoses d'eçpbces connues 
de Polydores, il n'au est aucune qui corresporide 5 celle que je 
viens de décrire. J'ai donc cru devoir en faire iine nouvelle espèce. 
Pourtant je ne pense pas être le premier à l'avoir observée. 

MARION et R O ~ R E T Z K S  (1) disent que leurs exemplaires de P. 
Agassizii o n t  un pharynx musculeux. C A I ~ A Z Z I  pcnso qu'ils ont 
eu affaire a des P. /i)ava. Il faut supposer pour cela : l0 Qu'ils n'ont 
pas obsei FI: le r>O sétigére ; 2' qu'ils n'ont pas vu les faisccaus de 
petites soies prbsents à un si grand nombre dc segments. Il me 
semble bien plus rationnel d'adiilettre qu'ils ont eu entre les 
mains P. Giardi : son ciriqui8me segment est un segment de 
clliata ; ( =  Agassizii) ; elle n'a pas de faisceaux de petites soios. 
Distr.ibution : Mer de la Manclic ; Mdr1iterr:inée ? 

Polgdora Langerhansi n. sp. 
(P. ciliatu vur. ,minuta LNGIIS (2). 

C ~ n i l z z ~  pense justement que ce n'est pas une P. ciliata que 
LANGERHANS a tr0uvi.e. La prhsence de soies dorsalos a u  preinier 
setigére ne laisse pas do doute à cet &rd. D'autre par t ,  
LSNGI.:RHATS parle de soies à deux pointes au 5"shtigère ; CARAZZI a 
donc tort de supposer que LANGEKHANS a eu affaire à 1'. fluvu. 
Comment un observateur aussi minutieux n'aurait-il pas not6 les 
faisceaux de soies fines ? 

(1) Ann. Sc. N a t .  2001. série, t. 2, 1875. 

(2) LANGE RI UN^. Zeitschr, f. wiss. 2001. 34, 1880, p. 91. 
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J'ai examiné avec soin un exemplaire entier rapporté par 
LANGERHANS à P. ciliata var. minula GR. (collection originale), et 
j'ai pu me convaincre que LAKGERHAKS avait eu affaire à une espi:ce 
nouvelle qui n'a pas été décrite depuis. Je propose donc de l'appeler 
P. Langerhansi. 

Sa diagnose sera, d'après les observations de LAXGERHAXS que j e  
pri?cise pour certains points : 

1 cm. 5 de long. 6 M 4  sétigbres. - Absence i peu près coniplètc rie pigrrient 
brun on noir. Prostomium terminé en avarit par 2 cornes hicn développi:es, 

arrondies (Cf. P. Gia?-di ou  armata). Absence 
fréqueute d'yeux. - Soies dorsales au  iep st.t.igere. 
Au 5" sétigère, dorsales supérieiircu et antérieures 
capillaires; 4 soies anormalos :tiiiiltes arec une 

O petite colleretteprks de Z'cztrehitc;, du côte' conoeso 

X (fig. 1 ci-contre); rien du côté concave. - A partir 
du  70 sétigere, 3 ou au maximum 4 soies encapii- 
chonnées : la tige ne pr6serite pas de renflement; 
la pointe interne est deux fois plus longue que 
l'externe ; l'angle des deux pointos (fig. 2 ci-contre) 

Vig. 2 Fig. 1 
est de 600. Probablenient pas de pharynx. Pas de 

soies dorsales paitiçulières aux derniers si.t.;gères. 

Tous les exemplaires rapportds par LASGER~IANS à P. cil. var. 
rnznutu rhpondent-ils à cette diagnose? Sa description laisse 
quelques doutes à cet égard. 

P. Langerhan.si est trés voisine rle P. Giardi, de P. socialis et 
de 1: cmccz. Elle en diffère par l'absence de pharynx et la forme 
des soies anormalcs du 5h t t i gé re .  Je signalerai des soies assez 
semblables chez les jeunes de P. arrnata, avec laquelle mon espbce 
nouvelle a siirtout des affinith. 

Polydora armata LNUHS (pl. XIII, fig. 13-25). 

Habitat.  - Elle habite, comme Ics autres esphces, les petites 
mares tapiss6cs dc Lithothamnion. Ello parait peu réparitlue. 
En août 1893: je ne l'ai rencontrée que dans une soule inarc. 
J'avais été frappP: par le nombre considérable de trous qui criblaient 
la surface du Lithothamnion, et je reconnus aprbs examen que la 
moitié. de ces trous correspondaient aux ouvertures de tubes de 
P. armata. L'animal pnssbde un tuhe propre formé d'une boue 
calcaire blanc-grisâtre comme P. Giardi. 

En 1894, je l'ai trouvée dans une autre mare. 
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A s ~ m t  gknéral. - TOUS les gros exemplaires ont à peu prea 
la mPme taille, 4 à 5 "/,,. Le nomhre des scgments varie peu : 
36 à 36. L'espbce est comparable comme largeur a P. G i a ~ d i ,  
mais elle est bien plus courte. 

13xtrémité antérieure (fig. 13 et 14). -. Le lobe prostomial est 
comme celui des trois espkces que jc viens de décrire. 

I l  es1 bilobè en avant; ces lobes sont assez longs et arrondis, 
rrioins aigus que ceux de P. fluva. 

Le pigment fait presque complétement défaut. Pourtant les 
lhvres laterales présentent du côté oxlerne du pigmcrit jaune- 
soufre. Chez certains exemplaires, ce pigment existe aussi sur 
les trois premiers sétigéres, suivant une lignc transversale, du 
côté dorsal. 

Le prostomium s'arrête en arribro de 'la limite du 2"t du 3" 
sétigh-es. 

Partie sétigère. - Les branchies co~nnzencent a u  7' sèli.qé?-e. 
11 en existe ghbralerrient six paires (1); toutes sont de nièrne 
loiigueur, 112 diarnbtrc dc l'arinèlidc. 

Leur caractEre le plus important est la présence d'une bande 
mince sur leur côt8 externe (fig. 15); cette bande so relie à 
la lamelle dorsalo situbc, comme Jo l'ai dit,  juste en arriére du 
rriamelon dorsal. Cette lame mince va jusqu'à l'extrérriité de la 
branchie. 

On a là une structure tout h fait cornparahle à celle de la branchie 
da Pgg. elegans CLP. 

C'est la seule cspéce de Polydore chez qui j'aie observée cette 
disposition. 

Au 13%sEtigbre, il n'y a plus la moindre traco do hranchics. 
Ce caractbre d'avoir un petit noirihre de branchies, toutes de rriériic 

longueur, rne paraît un caractbre puhi l .  Je l'ai en effet observé 
chez do jeuiies exemplaires d'autres espixxs. KRFERSTEIN sigtiale CC 

caraçtére çhclz son L e u c o d o ~ ~ u m  ciliutum de St-Waast. 

(1) Les exemplaires de 26-28 sétigèrus ne portorit que cinq paires do branchies ( 7 8 - l l e )  . 
J'ai obstirvé uu exemplaire avec sept paires. 
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Parapodcis . - Peu de particularit8s à signaler. 
Des glandes à contenu rdfringent existent aux sétigéres 7 à 12 ; 

elles sont toujours situées assez su~)erficielleirient, entre les 
rnam~lons dorsal et ventral, et elles déboucherit à l'extérieur, comme 

l'ordinaire, ventralement par rapport à la rame neurale. (fig. 15). 
Dans la région postérieure, le ~riarnelon dorsal prend un aspect 

sombre (fig. 18). Cela tient à la présence d'un faisceau de soies 
hriinâtres. Ces soies ont la forme d'un poinçon ; elles sont courtes 
et d($mwmt poiiio le  riam melon ; leur nu~rihre varie de 8 à 12. Elles 
sont toujours accompagnées d'une ou deux soies capillaires trBs 
niinces. Elles existent en g6néral dans les huit derniers sétighres ; ce 
nonibre peut varier de 6 à 9. A le11 r base, on a une apparence graniil6e. 

Je  ne doute pas qu'il ne faille homologuer ces soies aux soies 
fiiics (le P. flnm : la dispositio~i dans le mamelon dorsal est, bien 
serriblablc ; elles s'inskrent en effet un peu eri arrikre des soies 
dorsales ordinaires et moins profondément. 

Soies. - Peu de choses à dire sur les soies dorsales. Il existe 
en gchéral deux, quelquefois trois soies fines au i" skligère. Aux 
s8tigi:res suivants jusqu'au IOc, il faut compter trois dorsales supé- 
rieures toujours plus longues et plus fines que les autres, et trois 
soies à chaque rang& ; donc neuf en tout. D u  12" au ZkcXigbre, 
les trois dorsales supérieures existent toujours ; riiais il n'existe 
plus, en dahors d'elles, qu'une seule soie. Puis, aux dix derniers 
s&igères, ~ ious  n'avons plus que trois, deux ou une dorsale supé- 
rieure. Ces soies ont la forme ordinaire des soies de Polydares ; je 
n'en ai jarnuis observe h structure ponctuée. 

Ventraleirient, aux sétigSres 1 ,  2, 3, 4 et 6, on compte sept soies 
t:n g h h a l ,  plus courtes que les dorsales. Jamais non plus je n'ai 
observe de structure ponctuée . A partir du 7" s6tighre , soies 
encapuchonnées ; en géndral, trois ou quatre de ces soies ; excep- 
tionne~iient cinq. Ces soies sont toi1joui.s accompagnées ventralement 
d'uue capillaire et cela dans tous les sélighres jusqu'au dernier. 
Cette capillaire, de la largeur des ventrales du 6" sétigbre, ?u 
7" s6tigére, devient do plus cri plus mince jusqu'au ile ssétigére où elle 
attcirit une riiinceur extreme. L'ne soie semblable existe, mais à 
l'autre extrémité du faisceau ventral, dans les cinq ou six deruiers 
s6tigéres. C'est encore 18 un caractbre pueril (66. 17). 
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Les soies à crochet ont une tige peu prés également calibrded'un 
bout à l'autre. Elles portent h leur extr8mité deux pointes, l'externe 
assez petite ; l'angle des deux pointes atteint 6û"fig. 16). 

Vers le 17 ou 18" shtigkre, les soies diminuent rapidement du  
grosseur, et, même dans un faisceau, les soies vont en augmentant 
d'kpaisseur de la plus ventrale à la plus dorsale (fig. 17). La mue 
de ces soies doit se faire assez rapidement. 

5e sétigère. - Coiiime c'est la régle : faisceau dorsal supérieur, 
soies anorrrialos, faisceau ventral. 

Les soies dorsales sup6rieur.e~ et les ventrales (3 ou 4 en gt!ritSral) 
ont la rriênie forme que les soies correspondaiites de P. flava. Ici 
la structuro ponctuée est nette, surtout pour las soies dorsales. 

Lcs soies anormales sont bien caractérisées (fig. 20 et 21). On 
peut imaginer unc soie dc P. Paza dont I'extrdmité scrait un peu 
plus recourbde ; au point où courrieIiçe la courbure, se trou\. erit deux 
prolongements à extrémités mousses reliés par uri bourrelet trans- 
versal qu i  se trouve (pour une soie droite). à gauche si l'on regarde 
cette soie par son côté convexe. 

Celiii de ces deux prolongenients qui se trouve du côté coucave 
de la soie, est tout à fait comparable comme longueur et commo 
forme 5 l'extrdmitd principale de la soie, et il est dirig8 dans la 
iriêrno direction que la soie. L'autre prolongement qui se tmuve du 
côtB convexe de la soie est bien rrioins important ; il parait, chez les 
soies encore embryonnaires, se prolonger en avant sous forme d'une 
fine meitibrane qui irait jusqu'à l'extrernito principale de la soie ; 
on observe aussi quelque chose de semblable du coté ventral. Ce 
sont peut-étre les derniers vestiges d'un capuchon ou d'un double 
liriibe pour la soie. 

Les grosses soies f'onclionnelles sont rarement en noinbrc slip& 
rieurc h deux (1) ; leur concavitd est tourn6a vers l'arribre. Il s'en 
suit que le côté de la soie qui porte le bourrelet transversal est le 
côté ventral. Paralléleinent à cetta rangSe de grosses soies, i l  n'y a 
jamais de soies en lanceltes. La rangée dorsale antérieure manque 
donc. 

(1) Chez un oxemplûirs de 28 sétigères seulement, j'eu ni pourtant observé trois. 
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Extrémité anale (fig. 22). :- Elle est cylindrique, assez 
allongée, et serrible la contiriuation des derniers s6tigères. Mais 
quelquefois elle est d'un dianibtre supdrieur h celui de la partie post6- 
rieure du corps. Elle présente naturellement une coupure dorsale, 
et souvent aussi une ventrale. Elle est bourrée de corpuscules bacil- 
lipares allongés, tous parallbles à l'axe du corps. 

Organes internes. - Le tube digestif, dans sa r6gion arité- 
rieure, est d'une teinte brun-rougeâtre beaucoup plus intense que 
chez les autres Polydores. Il n'existe jamais de pharynx. L'intes- 
tin glaiidulaire cst large, rrio~iiliformt:, d'une teirik jaune-verdâtre 
très accentuée. I l  commence à ui i  segment variable entro le 8-t 
le 12". 

Jeunes exemplaires. - Dans les rdcipients contenant les 
Lithothamnion perforés par P. a ~ m a t a ,  j'ai trouv6 quelques jeunes 
cxenlplaires de cette espèce à l'état libre. Ils n'avaient probablement 
pas encore de tubes. 

Les six exemplaires que j'ai ktudiés avaient de 21 h 2.3 sdtigéres. 
Ils sont presque aussi larges que ceux de 30 sétigbres ; leur loiigueur 
est de 2 '1 , .  L'intestin glandulaire commence au '7"sétigbr-e. Le pros- 
torriiuin, en avant, a la forme d'un derni-cercle de diarnbtre Ggal 5 
celui du corps de l'animal (fia. 23). Cette partie est assez mince el 
s'&end lSg&re~nent en avant des Ibvres peu développties. Entre elle 
et le 1" sdt,igBre, on rcniarque de chaque c6td une léghre constric- 
tion. A la hauteur de cette constriction, existe un amas de pigment 
noir, assez diffus, présentant vaguenient la forme d'un haricot dont 
le hile serail tourné du côté interne et posthieur ; les contours en 
sont d'ailleurs peu nels. 

Ce prost~oniium rappelle donc tout i fait celui des jeunes exeiri- 
'plaires de P. Giardi. 

Les soies larvaires manquent complbtement. 
Les soies rappellent celles des exemplaires dc 30 sdtigéres ; mais 

elles sont plus niinces et à limbe moins apparent. 
Tous les exemplaires, sauf un, prdsentaient dc grosses soies 

dorsales suppléinentaires ailx derniers segments postérieurs : mais 
quelquefois il n'y en avait qu'à trois sdtigbres. 
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Ventralement, à toutes les rames, nombreuses soies capillaires. 
Chez deux exemplaires, les soies encapuchonnées apparaissant bien 
au 7" sétigére ; mais  chei  les 4 aukres, elles n'appamissent qu'au 
11" ilSe ou m ê m e  13"étigère. 

Le 5hsétigkre merite d'attirer notre attention. II faut, regarder 
l'animal avec soin pour s'apercevoir qu'il est modifid. Son faisceau 
ventral est normal ; ses soies dorsales sont un peu moins nombreuses 
et inoins longues que celles des sétigères voisins. Enfin, l'anneau 
est à peine plus long que ses voisins et présente de petits mamelons 
s6 tigbres. 

J'ai figuré la rame dorsale d'un des exemplaires (fig. 24). Elle 
montre nettement 13 soi0 anormale faisant partie du niêmc faisceau 
que les suies capillaires dorsales ; elle apparaît à la partie la plus veri- 
tiale du faisceau (et aussi la plus postérieure, car le cratére d'où 
partent les soies n'est pas exactement transversal). 

Ce fait confirme l'opinion qiiej'ai Bmise sur les soies du 5e sdétigbro, 
à savoir que les soies anormales doiz;mt être considirkes comme la 
rangée dorsale posté?-ieure d'wn faisceau dont les soies capillakes 
(dovsales des auteurs) sont les a dorsa2es aupdrieu?.es B et les fines 
,soies altemant uvec les anormales, la r.angée domuLe antr"Y'ieu~e. 

Trois de mes exemplaires prt'senlent des soies anormales ayant 
la forme décrite precEdemment (deux en ont une fonctionrielle, un 
en a deux). Los trois autres exerriplaires orit chacun deux soies fonç- 
tionnelles ; chez deux d'entre eux, la plus ancienne de ces suies, 
chez le troisi8me les deux soies ont une forma diffhrant de celle 
ddcrite : la grosso pointe situhe du cÔtB concave de la soie est tout à 
fait rudimentaire ; la petite pointe du cdté convexe existe avec son 
dheloppement ordinaire et se continue par une lame qui longe la 
pointe principale jiisqu'h son extr61nit8 (fig . 25). Chez ces trois 
exe~riplaires, il existait une truisihrie soie erribryo~iuaire, mais mon- 
trant toutes les pointes bien d6veloppées. 

Nous sommes donc en prksence d'un fait analogue à celui que 
nous avons signal8 chez P. Giardi. - Les premières soies anor- 
males qui apparaissenl n'ont que la pointe pri?zc+ale Oien de've- 
loppie. A ce type, e n  succède un autre aceç u n e  pointe latérale 
p7esque aussi déueloppée pue la pointe princ@ale. 

Connuit-on l'adulte de P. ur3matu? Aucun des savants qui ont  
parlé de P. aremata, n'a signal6 de produits génitaux. - Chez un 
seul de mes exemplaires (32 sétigkres), j'ai observe dans les six 
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dorniers sétighres, des masses assez gosses  remplies de petites 
vésicules rdfringentes rappelant tout à fait les cellulcs spc, .rma- 
tiques. Je n'ai jamais vu d'œufs. 

Les exemplaires de 26 à 3 4  sétigbres ne présentent g u h e  de carac- 
tAres erilbryonnaires, saufpeul-etre celui de la 1:imelle membraneusn 
bordant la branchie; et encore est-ce là plutôt un caractbre phylo- 
@nique qu'ontogénique. Je n'ai jamais observé de formes interrn8- 
rnédiaires entre celles de 26-34 s4tig8res ct celles de 22-23 sAtigbres ; 
et pourtant la diMrenct? est graride eritre ces forrnes. Mais j'ai 
toujours fait mes observations en juillet-août. 

Aussi jo crois volontiers que les prernibres sont bien des formes 
adultes, mais dont la période de ponte se fait au printerrips et est 
courte (comme pour Nerine cil-ratultcs D. CH ). Les formes de 21-23 
sP,tigL\res seraient alors les larves de l'année parvenues à cet Btat 
au milieu de 1'1.518. 

Rkgénération. - J'ai observé un fragment de onze sétighes 
à droite, dix à gauche ayant reproduit une partie antérieure de neuf 
futurs sétighres. 

Le prostomiurn a la forme demi circulaire, mais n'a pas de pigment. 
Des neuf futurs sétigéres, les trois derniers sEtigères seulement ont 
1,2 ou 3 soios capillaires très fines et iras courtes ; les autres, rien. 

Bibliographie. - Le premier qui a observé l'espèce que je 
viens de dticrire cst LANGERIIASS qui l'a trouv6c dans les mêmes 
conditions que moi. II en a donné une bonne diapose spécifique. 

CARAZZI et Lo I~IANCO l'ont retrouvée à Naples vivant dans des 
coquilles de Venus et y creusant un tube on ü. Leur description 
est plus comp1b)e que celle de LANGERHANS et tous les caractéres de 
l'espéce sont nettement mis en Evidence. 

E n  résumé : 

P. armata LNGHS. - LANGERHASS. Zeitschr. f. wiss. zool. 34, 1880, p. 93. 
n - Lo BIANCO. Atta, etc. 1893. 
Y - CARAZZI. Mittheil, etc. 1893. 
D - MESNIL C. R. i8Y3. 

Distribution.-Océan Atlantique (Madbrc), Méditerranée (Naples), 
Manche (anse St-Martin). 
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Polydora çiliata JOHNSTON. Pl. XIV, fig. 1-8. 

Habitat. - Les individus que j'ai Btudiés provenaient de 
Wimeroux (Pas-de-Calais), et de l'anse St-Martin. DE QUATREFAGES 
a d6jà signa18 tims la Boulonnais sous lo nom de Leucodore uudax,  
une aririélide vivant sur les rochers q u i  entourent les anciens forts 
dela cdte. GIARD a retrouvé en grande abondance à Wimereux le type 
de QCATREFAGES et l'a identifid avec P. ciliata. Il l'a rencontrc! aussi 
creusant le test des Pourpres, et il a expliqud fort ingénieuscrnent 
la raison de cet habitat par le besoin de l'animal de creuser les 
roches calcaires. Or, ces roches font souvent défaut sur cette 
partie de la côte du Boulorinais. 

J'ai trouvé l'espbce de J o r r ~ s T o ~  dans les conditions indiquees par 
mes deux devanciers. 

Dans l'anse St-Martin, elle creuse ses galeries dans le Litho- 
thamnion, entre l'zlgue et la roche qiii lui sort de substratum. 
Comme toujours, le tube a la forme d'un U dont les dcux branches 
seraient accolées. 

Les pourpres, nombreux dans les mares B Lithothamnion, ne 
renferment jamais de Polydores. 

Aspect général. - Les exemplaires adultes ont environ 
2 cent. et comptent de 60 à 80 sétigcres. Mais il y en a de plus 
longs ddpassant 2 cent. 5 et comptant 95 sétigires ; ils sont rares. 
La largeur est de 213 de ~nillirn. On n'a jamais d'exerriplaires do 
150 à 160 sétigbres comme 5 Naples. 

L'animal se diffërencie à l'œil nu des P. cœca et flava, q u i  ont à 
peii prhs la m i h e  largeur, par la présence de pigment noir existant, 
plus ou moins ddveloppé, surtout aux extrdniit,és antdrieure et, 
postérieure. Quelquefois ces extrémités paraissent en fu rnh ,  
surtout la ventouse anale. En dehors de ce pigment,l'animal a la 
~ n h e  teintu que P. @ou. 

Hxtré~nitP, antérieure (fig. 1-2). - Le pro"omiurn se 
prolonge peu en avant des 1i:vres. Il rappelle celui de P. 
pulyhanchiu,  mais il est moins large. En ganéral, il se termine par 
deux lobes courts, arrondis ; l'échancrure de la ligne mdcliane est 
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tr8s faible. Quelquefois même le prostomium est nettement arrondi 
en avant. Le type normal porte quatre yeux disposés en quadri- 
lat8re; ils oxist,ent tou,jours chez les jeunes exemplaires de , 5 4 0  
sétigbres. Mais chez les adiilt,es, il en rrianque la plupart du 
temps, soit trois, soit la totalitd (1). 

Remarquons que les yeux de gauche disparaissent pliit,9t que ceiix 
de droite. 

Le prostomium présente géndralement du pigment noir diffus sur- 
tout sur les bords ; c'est, le même p i p e n t  que le pigment oculaire et 
il doit jouer Le même rôle visuel. Ce pigment exisle particulikrement 
chez les jeunes exernplaires. Chez un assez grand nombre d'individus, 
sur le segment buccal, dans l'angle enke  le point d'insertion des ten- 
tacules et le prostomium, on a un amas de pigment assez bien M i -  
rriité. Ces amas, bieri reprdsentés chez l'anndlide de SIABBER (2), 
permettent de la rapporter à peu prSs sûrement à P. cilitrt~. 

Partie sdtigère. - Le prostomium se prolonge en ;irrii:re jus- 
qu'au milieu du 2"étigére. 

Les branchies comrfiencent toujozcrs u u  7"itiyére ; elles n'at- 
teignent la que la  moitié de la longueur normale ; mais souvent dés 
le Se ,  toujoiirs au 9\dtigt,rc.,, leur longiieiir dgale le derrii-diamktre 
du corps (fig. 2). 

Elles ressemblent à celles de P. caca ou pava ; elles vont en dimi- 
nuant d'importance postérieurement ; mais on en trouve des  
vestiges bieri plus loin que chez les autres esphces ; les dix derniers 
s6tigéres seuls en sont dépourvus. 

Parapodes. - La lamelle dorsale est trbs étroite, mais assez 
allongue au lmsétigére(fig. 3).Au2' sétigbre. salargeur a doublé ; mais 
snlongueur est à peu près la même. AUX s6tigèi.e~ suivants, elle conti- 
nue à être bien ddveloppde. Mais, à partir du '7" au lieu da s'allonger 
perpendiculairement à la surface du corps, elle est oblique, et sa 

(1) Sur  60 exemplaires de Wimereux, 35 étaient sans yeux, 8 avec 1 ail Ù droite, 2 
tivec 2 yeux à droite, 1 avec une seule paire d'yeux, 1 avec 3 yeux (dont r i e x  à 
droite), 1 avec 3 yeux (dont 2 à gauche), 2 seulement avec 4 youx. 

Sur 23 exemplaires de l'anse &-Martin, 11 éttient sans yeux, 1 avec un œil à droite, 1 
avec la paire d'yeux postérieure, 2 avec les deux yeux droits, 2 avec 3 yeux (2 6. aroite , 
1 à gauchoj, et enfin 5 avec 4 yeux. 

(2) SUBER. Naturk. Verlust. etc. Haarlem, 1778, p. 51, pl. 7, fig. 1-2. 
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direction fait un angle aigu avec la hranchie au lieu de faire un 
angle droit. Dans la moitit! postérieure du corps, elle diminue rapi- 
dement d'importance. Jamais elle ne se prolonge en une membrane 
bordant la branchie. 

La lamelle v e n t d e  est allongée aux premiers sétigéres, et est 
nettement prodminente à la surface du corps; elle est toujours un 
peu plus ventrale que le mamelon sétigbre ventral. A partir du 
7' sdtigère, elle devient plus large, d nais elle fait Ci peine saillie a 
l'extèrieur. Les e poches glanduleuses B do CIAPARÈDE existent B 
partir du 7" sétigére ; je n'en ai jarriais vu au 6". Bien ddveloppées 
aux sdtigbres qui suivent le 7e, elles existent assez loin, probablement 
jusqu'au 25Qsétigére. Par  leur développement, elles rappellent 
celles des ospéces prdctrdentes. 

Soies. - L e p r e m i e ~  si t igb-e ne porte pas de soies dorsales. 
Jusqu'au 15 au 20' s&igbre, on compte normalemerit trois dorsales 
supérieures, et six soies B chaque rangée. Puis le nombre des soies 
des rangées dirriinue assez rapidement. Ces soies sont semblables à 
celles de P. flaca ; mais la structure ponctude des soies de la rangée 
antérieure est assez difficile à voir. Jamais de soies particulibres aux 
derniers shtigéres. 

Ventralement, aux sdtigbres 2, 3, 4 et 6, on a deux rangées de 
cinq soies en moyenne, et, en plus, deux ventrales infdrieures. 
Pour la forme, mème remarque quc pour les soies dorsales. A partir 
du 7" sètigère, on a une rang& ventrale de soies cncapu- 
chonnèes ; elle n'est jamais accoinpagnde de ventrales infèrieures 
capillaires. Le nombre de ces soies, de 6 aux s6tigères 7 à 10, 
atteint rapidement 8 q u i  paraît 6tre le nombre moyen. Mais assez 
fréquem~rient, on trouve 7 ou 9 et m h e  un plus grand nombre de 
ces soies. 

Ces soies (fig. 5)  sont assez différentes de celles des espbces 
précédentes: la tige présente un renflement fusiforme dans sa 
partie distale ; la pointe externe est trks longue ; l'angle des deux 
pointes est voisin de 90'. 

se sétigere (fig. 4). - Il présente la modification ordinaire. 
Toutes les diffhentes cat6gories de soies, et en particulier les 

soies aiiormalcs (fig. 6) ressemblent à leurs correspondantes chez 
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P. Giardi. Ces soies anormales sont gdnéralement au nombre de 
cinq fonctionnelles. Je n'ai rien à ajouter à la description des 
soies de P. Gialadi, ni aux descriptions des autours. 

Extrdmit6 anale. - Ici, on a une véritable ventouse anale, 
en forme d'entonnoir (i), largement échancrée du côté dorsal. 

Elle l'est bien raremont du cOté ventral ; mais pourtant je l'ai 
observé une fois. 

Organes internes.  - Le tube digestif, par sa coloration, 
rappelle cclui de P. G i a d i .  1.a region glandulaire, jaune-verdâtre, 
cornmance du 16 au 18" sétigbre. Il n'y a jamais  de phargnx.  

Tantôt les deux régions sont nettement délimitées, tantôt il y a 
passage inscnsiblo. 

Les glandes parapodiales existent, quelquefois même dks le se 
scitigère. Rarement, la cavité du corps renferme ces concrc- 
lions brunâtres que j'ai signaldes chez P. Giardi et flava. Lcs 
organes segmentaires se voient bien ; ils ont bien la couleur jaune- 
verdâtre qu'indique J-\COHI, et leur forme est celle que figure CLAPA- 
RÈDE (hnn6lidas de Naples) ; mais le canal cxterne est peu visible ; - 

à peine distingue-t-on son ouverture et quelques cellules bordantes 
avec un peu de pigment vert. 

Larves de P. ciliata. - Les larves de P. ciliata sont abon- 
dantes h Wimereux en juin et en juillet, et on en récolte un grand 
nombre en pêchant au filet fin tout le long de la c h .  

Ces larves ont environ 15 s6tigères. 
Le dessin de ces larves, ainsi quc d'autres plus jeunes et plus 

âgdes, a Bté fait trks exacterrient par A. AQASSIZ. 
Je  ne veux donc insister que sur l'apparition des soies, desirant 

mettre en évidence quelques points interessant la phylogénie des 
Polydores. 

i0 Si l'on observe le 5%6tigére, on n'y constate jamais de longues 
soies provisoires crénelées. Cet anneau porte déjà des soies anor- 
males. Elles y sont généralement au nombre de trois (fig. 7). 1.a plus 

LI) Voir en particulier le dessin de Mac II~TOSII. 
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ancienne est une soie capillaire relativement courte et faiblement 
limbéc, inais interm,ddiaire comme grosseur entre ?Infi soie capil- 
laire o~d inu i re  et une soie anormale. La deuxihrrie est urie soie 
ayant l'allure des soies anormales de l'adulte, pointue b l'extrémité 
puisqiicllc n'est pas fonctionnelle ; cette soie ne pode pas de pointe 
lathrule. La troisième, souvent encore crnbryonnaire, a tout à fait 
l a  fornie typique des soies anormales de l'adulte ; elle présenle une 
pointe 1ati:rdle. L'ne ou deux soies en lancette accompagnent ces 
soies anormales. 

Nous sorrirnes donc ariientis h conclure, comme nous l 'avo~is d4jh 
fait a propos de P. Giardi: 

Bans le déceloppement de ïespéce, les soies unormales (forme 
de l'iridividu adulte) sont prècèdées de soies capillaires, puis de 
soies sans pointe latirale. 

Mais chez P. ciliatu, ce changement de soies se fait trks tot, alors 
que l'anirrial n'est pas ericore fisb, tandis que chez P. Giardi, les 
formes ancestrales des soies sont forictioniieIles chez les jeunes. 

2" Les soies encapuchonn(5es apparaissant d&s le 7-sétigère (fig. 8) 
avec la forme diicrite chez l'adulte h peu prks t,ypique: le 
renflement de la tige existe ; les pointes font un angle un peu moins 
grand. Ces soies sont toujours accompagnées d'lino rangée antérieure 
do soies capillaires; ce qui démontre bien que les soies encapu- 
chonndes sont des ventrales post6rieures. 

Ijibliographie. - Le nom spécifique que j'ai employé a éttz 
donné en 1838 par JOHSSTON. Mais auparavant, certains animaux ont 
été dk r i t s  qui, par leurs caracti~res, par le  lieu ou les conditions de 
leur habitat, doiverit probablement être rapportes à l'espèce de 
JOIINSTON. 

Citons d'abord l'animal ddcrit par S I , A I ~ R  sous le nom de Scolo- 
pendra nzalina ; le dessin iiidiqiie assez netteinerit qu'on a affaire à 
une Polydore, et la forme du piostomiurn, la disposition des taches 
pigmentaires, font songer imin6diaternont à P. ciliata. C'est d'ailleurs 
l'avis de MAITLANI~ (Tidschr. (1. Sedcr-1. Dierk. Var. vol. 2, p. 7-15). 

Il en est probablririoiit d e  i n h e  de « l'insecte B qui creuse les 
pierres calcaires au IIavro et qiii a été observé par l'alibé I ~ C Q U E -  
lum. Le dessin assez prkcis qu'il en donne et  aussi le fait que, 
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dans cette rdgion, GRUBE et VAILLAKT ont trouvé P. ciliatu et 
elle seule perforant les rochers, me semblent plaider en faveur de 
l'identification que je propose. 

P. comuta do Rosc rappelle bien P. ciliata ; mais le dessin ot la 
description de Uosc sont trop incomplets. A. AGASSIZ a tranché 
la question en déclarant les deux espèccs distinctes. 

L'animal repr6senté par BLAISVILLE (pl. 19), sous le nom de 
Spio selico~nis (certainement par erreur) et qui est probablemerit 
un de ceux observés par SURIRAY au Havre, doit être, je crois, 
aussi rapporté à P. ciliata (quatre yeux, cinq grosses soies anormales 
au 5" s0tigére). 

L'identification de Spio calcal-ea de TEMPLETON avec notre 
espèce serait plus doutcuso si LASKESTER n'avait pas appelé Leuco- 
do7.e calcu~ea TEMPLETON un animal yue Mac INTOSH a démontré 
être bien P. ciliata. 

En 1838, JOHNSTON cr6e le genre Leucodore pour une espèce 
qu'il décrit cornrrie nouvelle sons le nurri deLeucod0r.e ciliutus. 

Les priucipaux traits saillarits [ le l'organisation de l'esp&co que 
j'ai relevés dans mon étude, sont indiqués dans la description de 
JOHNSTON : L'animal a 6 a 8 lignes dc long (14 à 18 "'i,) ; sa tete est 
petite, en forme d'une courle trompe cylindrique ; il a quatre yeux 
disppsés en carr6 (JOHNSTON ne dit pas avoir rencontré d'animaux 
aveugles). Il a bien noti: la prSsence de soies en S au 5" segment 
sétighre ; son dessin en représente 6 (il n'a yrobablerrient pas fait 
de distinction entre les adultes et les embryonnaires) ; les details 
des soies ne soiit pas indiqués. Il indique un cirrc branchial dés le 
o" s6tigère ; dés ce sdtigére aussi, il remarque les soies dorsales 
en aiguille et les soies ventrales courtes. Enfin le segment anal 
est bien reprkenth avec sa forme carnpanul6e. - Bien des points ne 
sont donc pas pr6cisés ; d'autres sont inexacts. Mais JOHNSTON en dit 
et siirtout en repr;sente assez pour qu'il n'y ait pas d'hésitation à 
rapporter l'espkce que j'ai Btudiée à celle décrite par lui. 

BRSTED ddclare retrouver l'espbce de JOHNSTON en Danemarck. 
Ida diagnose qu'il donne est trt's courte. Il indiquc, en plus de 
JOHNSTON, 40 h 50 segmenls au corps. 11 a vu la LeLe terrriineo par 
un lobe arrondi, d yeux (toujours sans restriction), et 11 à 12 « aci- 
cules * au 5e segment. Nous avons vu que le lobe cèphalique est 
rarement arrondi; mais, à un faible grossissemont, on peut com- 
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mstt,re cette erreur. Pour expliquer les 11 12 a acicules D qiie 
BRSTEI) 3 observbs, il faut supposer qu'il a compte et les v6ri- 
tablesacicules et les petites soies fines qui les accompagnent et 
le dessin du Consp. Ann. Dan. n'autorise pas cette supposition. Il 
se pourrait. aussi qu'il ait observé une autre espéce ; sa diagnose n'cst 
pas en eflet suffisante pour pouvoir affirmer, sans auciin doute, 
que le savant danois a bien eu entre les mains l'espbce de JOHXSTON. 

Il est, probable que Leucodorum mut icum de LEUCKART n'est 
autre que L. ciliata ayant perdu ses tentacules. En  effet, LECCKART 
indique une longueur d'un pouce, une largeur d'un tiers de ligne, 
40 B 5O segments, 7 grosses soies toutes semblables au Y' sktigbre 
avec soies accornpagriantes (le dessin de ces soies est malheiireu- 
sement imparfait), des soies h crochet à partir du 7' s e p e r i t  en 
nombre variant de 7 à 2 ou 3 (ces soies sont mieux reprdseritdcs ; on 
voit une diffdrerico de développeinent bien nette entre les deux 
pointes). Le dessin de la tête, termine par un lobe unique cn avarit, 
porte h sa base deux amas pigmentaires que nom avons sigrialds 
chez certai~ies P. ciliata. 

Il n'y a donc là que dcs caractéres de P. ciliata. Quant à l'absence 
dc cirres tentenciilaires, ella s'expliquc? fort bien par la caducit6 
de ces organes. 

Est-ce Polzjdora ciliata que GRTJBE a observde à Dioppo ou bieii 
une espèce voisine ? Lui-1ri6rne en a fort doiit6. N6an111oi1is il n'a 
pas cru devoir faire ulic espèce nouvelle, et s'est borné à créer la 
var. minuta.  Dans sa d~scription, nous trouvons un grand nombre 
de  caractbres pouvant convenir h P. ciliata : 56 segments ; lobe 
céphalique bilobe leghrement en avarit ; quatre yeux ; ciuq soies à 
crochet par segment ; cinq grosses soies au 5' sBtigEre avec capil- 
laircs adjointes. Lcs dessins conviennent moins à P. ciliafa : les 
soics du 5"dtigAr.e sont repr6sentées trhs poiiitues (or cela n'cst 
vrai que pour les dernieres formées qui n'ont pas encore servi) ; 
les soies à capuchon ont deus pointes egales et la première n'est 
pas allongée perpendiculairement à l'axe de la soio. II y a là des 
différences avec l'espbce type, mais qui peuvent tenir a une insuffi- 
sance de desrin. La diffdrence de taille n'est pas auysi importante 
que le croit GRTJDE. La longueur de mes iiidivividus est en eli'et 
intermediaire entre la longueur donnée par JOHNSTON et celle 
qu'indique GRUBE. 
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D'après ce qua nous savons actuellement sur les Polydores, les 
individus Qtudies par GRUIIE sont plus roisins des P.ciliata typiques 
que de n'importe quelle. autre espéce du genre. Pour diicider si on 
a bien affaire à des ciliata, il faudrait revoir les exemplaires de 
GHUUE, et en parliculior le je sstrtigèro. 

CLAPAR~DE décrit eii 1862 une espéce qu'il a observée aux Hébri- 
des. Tous les caracthes qu'il en donne concordent hien avec ceux 
de P. ciliata : lobe çFphdique1Egéreriient bifurqué en avant, quatro 
yeux, lem à lcm l/t! de long ; 61 segments ; 5 soies à capuchon ven- 
tralement ; 6 grosses soies et trois ou quatre rudimentaires au. 5" 
stitigkre. (Les soies du je ss6tigére paraissent, sur le dessin, porter 
tint? pointe latérale). Il a dessiné, mais probablerccnt sans les 
a ~ o i r  observées, des soies dorsales au 1" sktighre. CLAPSR~I)~?  
ne songe pas à homologuer son cspéce avec celle de JOIIKST~N. 
Il cherche à l'identifier avec P. corwutu de Bosc. La tete de 
l'annélirle de CLAPAREDE est en effet tvut à fait semblable à l a  tête 
de l'annélide de Bosc. Mais ce sont les seuls caractères spdcifiques 
que l'on puisse tirer de l'annélirle de Bosc, et ils sont bien insuffi- 
sarits pour caractdriser l'espèce et permettre de la retrouver. Il rne 
semble plus exact d'assimiler l'anndide de C L A P A R ~ : ~  à P. ciliata. 

KEFERSTEIN décril à St-Waast une annélide qu'il appelle Leucodo- 
mïn ciliatwm et qui a bien en effet les çaractbrcs de l'espBçe de JOHNS- 
TOI\.. Il fait une erreur en déclarant que l e  faisceau ventral inanque 
au le' s6tigF.i-e ; il s'est laissé tromper par la position dorsale de ce 
faisceau. KEFERSTKIX decrit des branchies, toutes de même taille, du 
7" au 12e sdtigbre seulement. Son observation doit être trks exacte, 
car lui-m6me fait remarquer que sa description diffbre en ce point de 
celle de GRCRI.:. C'est là une difiZrence avec l'espèce type qui, je crois, 
n'a pas une importarico capit,ale, car j'ai souvent remarque la variahi- 
lit6 do l'appareil branchial chez une même espèce. Tout au plus, si 
KEFERSTEIN a observé le fait chez tous ses exemplaires, devrait-on 
regarder son type comme une vari814 hien caract,Aris& de P. ciliata. 

CLAPAREDE, dans ses annélides de St-UTnast, cite seulement 
l'espèce et, le premier, fait reinarqiier qiie son vhritable nom doit 
ûtre PoEydora ciliala JOHNST. 

DE QUATREFAGE~, dans son Histoire naturcllc des AnnclS.s, ducrit 
Leucodore cilial,us, d'aprhs les auleurs qui l'ont pr6çGdS. Mais il 
crée une nouvelle espèce : L. audax. Cette esphce ne diffim par 
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aucun de ses caracthres de L. ciliatus JOHNSTON. Je l'ai retrouvée 
dans les conditions de lieu et d'habitat qu'indique DE QUATREFAGES, 
et j'ai reconnu. après M. GIARD, que c'&ait bien une ciliatm. 11 on 
est sans douto de rriêrrie aussi de Leucodore Fab&ii ri. sp. 

Parmi les espbces nouvelles de Polydorcs de la baie de Naples 
ddcrites par C I , A P A R ~ N ,  se trouve P. Agassizii nov. sp. CARAZZI et 
IA« B r a ~ c o  déclarent que ce n'est autre chose que P. ciliata. En 
effet, tous les caractères qu'en donne CLAPARÈDE conviennent à P. 
ciliata. Mais le savant génevois se rapportait à la description de 
KEFERSTEIN qui avait travail16 B côté de lui h St-Waast, et il attri- 
buait une importanço particulibre au nombre des branchies. O r  nous 
savons maintenant que le type de &FERSTEIN est assez particulier. 

RAY LSNKESTER, en 1868, s'occupe surtout do i'habitat des 
Polydores et il donne des details intdressants sur la façon dont elles 
perforent les roches calcaires des côtes anglaises. Il prétend qu'elles 
sécrbtent un acide qui dissout le calcaire. Provisniremen t I,ANKESTF,R 
propose le nom spècifique de TEMPLETON L. calcawa pour son 
espùce perforante, sans d'ailleurs prdtendre qu'elle diffbre, autre- 
ment que par l'habitat, de P. ciliata. 

MAC INTOSH, dans la même année, nie la théorie de la destruction 
chimique des roches et prdtend fort logiquement que les soies du 5%6- 
tigire doivent avoir un rdle dans la construction du tube. 11 dorine 
un dessin excellent de l'animal et de ses soies, et il moutre, avec 
raison, qu'il ne diffère en rien de L. ciliatus JOHYST. A la fin de son 
travail, Mac I N T ~ S H  fait, en quelques lignes, ilne critir~ue fort exacte 
des travaux putilids sur les Polydores. D'après lui, l'anirrial dorit 
STRETHILL WRIGHT a étudid les tentacules et qu'il appelle, sans justi- 
fier sa détermination, Spio seticomis, ne serait autre que P. ciliata. 

VERRILI,, en 1880, d6crit deux nouvelles espGcc?s de Polydores. 
L'une, P.ymcilis, a une tète de ciliata; mais l'animal n'a que 3 ou 4"/,, 
de long. La description est, pour ccrtains poirits, si manifestement 
fausse, et pour d'autres si insuffisante, qu'il est bien difficile de savoir 
si l'on peut rapporter l'espèce a~nèriçaine à une espèce déj i  connue. 

I,AXGERRANS a prétendu retrouver h Madére P. ciliata var. 
winzctn. Ile sa description, qui paraît soigneusement faite, il résulte 
que le 1" segi~ierit porle des soies dorsales. Ce seul caractùre suffit, 
à nion sens, pour conclure que la détermination de LANGERHANS 
CS€ inexacte (on ne peut pas objecttx qu'il a eu affaire à des individus 
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jeuries, puisqu'il dit avoir vu des m%les et de,s femelles). De plus, il 
dit quela tête, à son eutrémit6 anlkrieure, se divise u in zwei Lappen 
sturripfe ausgezogeri »; la plupart de scs exemplaires Btaient aveugles; 
enfin les branchies ne ccmmence~it qu'au 8, 9 oii IOe sètigére. J'ai 
déjà montr8, p. 202, qu'il s'agissait d'une espbce nouvelle. 

Jscorrr, à Kiel, fait le premier une étiitlc anatomo-histologique 
dos Polydores. L'une des deux espèces étudiSes est P. ciliata. 
Ses exemplaires ont les caractères donnEs par KEFERSTEI'T, sauf 
sous le rapport des branchies. JACOBI note bicn qu'un seul 
faisceau de soies existe au 1" ssétigère, mais il pr6tend à tort que 
c'est le dorsal. Il rerriarque que les yeux font souvect défaut. J'ai 
critiqué aillours (1) ses schémas relatifs à la circulation branchiale. 
Enfin, en 1893, C m ~ z z r  et Lo B I A N C ~  SC sont occupés des Polydores 
de Naples. Tous les caractbres qu'ils doririerit [le P. ciliata (P. Ayzs- 
szzii CLP.) paraissent fort pr8cis et trhs complets. On doit en conclure 
que les exemplaires de Yaples sont, plus longs que ceux des mers de 
l'Europe septeritriouale. Jamais on n'a observ8 cies animaux de 
160 sétigbres avec 12 soies encapuchonnées à une rame. 

Daris le tableau suivarit, j'indique, en plus des travaux dont je vieris 
de parler, ceux où l 'espke de JOHNSTOX est seulement mentionnée. 

I 'dgdora ciliata JOHNSTOX 

Scolopenrlra m,arin<z SLAHBER. - SIABBER. Piatiirkundige Verliistigingen, etc. 
- Haarlem, 1478, page 51, pl. VII, fig. 1 e t  2. 

insüçte destriicteiir des pierres. - Abbe ~)I(:QIIXMARE. Observat. sur la 
physique, etc:., tome 18, 1781, page 222-224, pl. 2. 

? ,hriélidc deusini:c sous lc nom de 8pio seticurnis o. F. hfii1.1.~~. - 18%. 
RLAINVILLE. Dict. Sc. Nat., Article Vers, tome 54, pl. ill. 

Spio calcarea TEMITETON. - TEMPLI.:TOX, 1830. A catalogue of the speçies 
of Annulose Anima1,etc.- London's Mag.of Kat. History, 
O, p. 2 3 ,  fig. 27. 

? Dipl3lotus s p ?  - GARNER, 1836. On tho a~iotomy of t,he lamellihranchiatc 
Conchifera. Zool. Trnns., 2, p.  95. 

Lcucodore cilialus nov. sp. - JOHNSTON, 1838. Mixcllanea Zool. - hlag. of 
Zool. and Bot. vol. 2, p. 07. 

Leucodorzcm ciliatum ,JOHNST. - (I~RSTEI), 1844. Aiçhiv. fur Natiirg. p. iO5, 
et  Anniil. Danic. Çonsp., 18'1.3, p .  ,%. 

Lcutndorum n7uticunî nov. sp. - IBLCKART, 1849. Zur Kcnritniss der F;iiina 
von Island. Arcliiv. für  n'ütiirgeschiclite, 1, p. WO. 

(1) Page 184. 
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Leucodore ciliata JOHNST. GRUBE, 183. Die Pamilien der Anneliden. 
Leucodore mutica LECCK. Archiv. fiir h'aturgosch., 16. 
Leucodore ciliatus JOHXST. - WIILIAMS, 1851. Reporl on the British Annelida, 

in Report of the 21. Moeting of the British Association, 
p. 208, fig. 18. 

L e u c o d o r u ~ ~ ~  ciliatzcnz JOHNST. - M .  SARS, 1853. Bemaerk. over der Adriat. 
Havs Faiina. Xyt Mag. for Naturvidenskab., vol. 7. 

Leucodore ciliata JOHNST. var. minuta GRUBE. - GRLRE, 18%. Reschrcibungen 
m u e r  oder wenig bekannter Anneliden. Archiv. f. Nat. 
21, p. 107 (nec LANGERHANS). 

3 Spio seticornis. - DALYELL. 1833. The powors of the Creatar, vol. 2, p. 159, 
pl. XX, fig. 19-20. 

? Spio scticornis. - S ~ n ~ ~ r r i r , ~ ,  l h i c i ~ i .  i%ï .  On the prchensile apparatus of 
Spio seticornis. Etlinb. New Phil. Journ., page 'Ji. 

Polydora sp ? - CLAPAREDE, 1%i. Etudes anatomiques sur  les  Annélides, etc. 
des Hébrides. Pvlhn. Soc. Phys. et Hist. Nat. de Ge~ieve, 
16, p. 115. 

P. cornuta Uosc. - CIAPARÈDE, 1861. Arch. f. Anat. und Physiol., tome 3, 
p. 542. 

Leucodore ciliata JOHSST. - KEFERSTEIK, 1 ~ 2 .  Untersuch. über niedere 
Seethiero, etc. Zeitschr. f. wiss. Zool. 12, p. i f6 pl. X 
fig. 1-10. 

Pol!ydora n'liata J .  - ÇLAPARÈDE. 13eobachtungen, etc., Leipzig, 1863, p. 3. 
Leucodore a u d m  nov. sp. \ 
Leucortore ciliatus JOHNST. 

DE QUATREFAGES, 18%. Histoire naturelle des 
Leucodore dubaus QUATREF. 
Leucodore muticus LEUCK. Annelés, tome 2, p .  298308. 

? Leucodorci Itbhricii nov. sp. ) 
Leucodore ciliatus J.  - MECZNIKOW, i%. ~ e i t i ~ e  zur Kenntniss der Chmto- 

poden. Zeitschr. f. wiss. Zool. 15, p. 333. 

Polydora ciliata J .  - A. Aüassiz, 1867. On the  young stages, etc. Ann. and 
Mag. of. Nat. Hist.. 30 &rie, 19. 

Leucodore cilinta J .  - ~IALMGREN, 1867. Annulata polychceta Spctshergia:, 
etc., ofversigt af Kongl. Yetenskaps.  kad demie nu 
Forhandlinger, no  4, p. 203. 

F1oLyr.lora A.ps,sizii nov. sp.  - CLAPAREDE, 1869.Mém. de la Soc. de Phys. et 
d'Hist. Nat. de Genève, t. 20, i0 partie, p. 34, pl. 22, 
fig. 1 (nec MARION et BORRETSKY). 

Leucodore calcarea TEMIIL. - LANKESTER, 1û68. On Lithodomous Annelids. 
Annals and Mag. of Nat. Hist., 4 0  série, 1, p. 23-23, 
pl. XI. 

1.. ciliatn. J. - MAC INTOSH, itWii3. On the Roring of certain Annel id~.  Annals 
and Mag. of Nat. Hist., 4c sdrie, 2, p. 27G2W, pl. 18-20. 

I'olydora ciliatuin CLPD. (7) - 1'. littorca n. sp. - VERRILL. U. S. Cornui. of 
Fish and Fisheries (1871-72), 1873, p. 603, et  Trans. 
Çonn. Xcad. 4, 20 partie, 1882, p. 301. 

P. ciliata JOHHST. - ~IOEBIUS. Pommerania 1, 1873, p. 108. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P. cidiata JOHNST. - .TACOBI, 1883 Polydnren der Kieler Rucht. Inaug. &S., 

Weissenfels. 

P. ciliata JOHXST. - LEVISSEN, 1887. Vid. Meddels. Nat. Forh., p. 99. 
1'. Agassizii CLPD. - CARUS, 1884-85. Prodromus faunae Méditer~anæ, 1, 

Stuttgart. 
P. ciliata A. AGASS. - WEBSTER et BENEDICT, 1887. U.  S. Cornm. of Fish and 

Fisheries. Report of the Commiss. for im. 

Leucodore ciCata JOHNSTON. - CUNNINGHAM. ifW. Trans. R. Soc. Edinb. 33, 
p. 6/11, pl. 37, fig. 5. 

Leucodore a u d m  Qm. - MALAQUIN, 1889. Revuc Riol. du Nord de la Francc, 
2, p. 1%. 

Polydo~a ciliata JOHNST. - G m n ,  18(30. Bull. Sc. France et  Belgique, 22, 
p. 277. 

I'olydora ciliata JOHNST. - WHITEIXGGE, iM. Records of the Australian 
Mus., 1, no 2. 

Leucodore ciliatus J.  - VAUNT, 1891. Ann. Se. Nat. Zool., 78 série, t. 12. 
Z'olydora ciliata J. - JOYEUX-LAFFUIE, 189i. Bull. Soÿ, Linn. Normandie, 

C série, t. V, p. 173. 
Polydora ciliata J. - Lo BIAXCO, 1893. Atti della R. Acad. del1 SC. fis. e 

mat. di Napoli, V, 2': série, no 11. 
Polydora ciliata J .  - GARAZZI, 1893. Mitth. aus d. zool. Stat. zu Neapcl, II, 

p 17, table 2, fig. 4-5. 

Polydora ciliata J.  - MEJNII., 1893. Ç. R. Ac. Sc. Paris, 6 riov., p.-643. 
Polyclora ciliata J. - DE ST-JOSEPII. Ann. Sc. Nat. Zool., 7" série, t. 17. p.  62, 

pl. 3, fig. 71-72. 

Distribution. - Mt5diterranBo (nombreux points), Manche (idem), 
mer du N o r d ,  Baltique (baie de Kiel), Océan glacial, côte Est 
des Etats-Unis, Pacifique (po r t  Jackson). 

Polydora (Boccavdin CARAZZI) polybrançhia HASM.EI.I, 
(pl. XIV, fig. 9-21). 

Habitat. - Cette espéce halitc aussi les mares tapissées de 
Lithathamnioii de l'anse St-hIar1,in. Elle a an propre des tubes de 
boue situés soit entre l'algue calcaire et le rocher, soit entre deux 
plaques de  rocher. Elle est, relativement aux autres espéces, 
peu abondante. Souvent dans une mare, on n'en trouve qu'uu ou 
deux 8chantillons, avec de norribreuscs P. flava et quelquefois des 
P. ciliata. Deux ou trois fois seulement, j'en ai trouvé en grande 
quantité. 
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Aspect gén6ral. - C'est la plus large des espèces que j'ai 
oxaiiiin&es, lm/,, en moyenne. Sa longueur est de 1 cciit. 112 et elle 
compte de 70 à 80 scitigères. Exceptionnelleinent, oii trouve dcs 
exemplaires dont le nombre des segrnents dépasse cent. 

1.a coloration de cet animal est voisine de celle de P. ciliata. 
Comme lui, il est en général jaune-rouge%tre (1) ; et ses extrémités 
alitérieure et postérieure sont plus ou moins pigmentées de noir. 
Cn caractére assez g6nkral est celui de la ventouse anale, courte et 
trhs large (ayant la forme d'un gros bourrelet transversal) et g&n& 
ralement colorée en blanc-crôme. 

Partie antérieure (fig. 9). - Le prostomiu.n, en avant,, ddpaçse 
à peiilt: les lèvres; il est échancré faibleirient à son ex t rh i t e .  11 
s'élargit en regard du 6"' sétigère, et se termine en pointe obtuse à 
la limite du 2e et du 3"sétigbres. En somme, c'est un prostomium 
de P. ciliata plus élargi. Les taches oculaires sont soit au nombre 
de six (en deux groupes pairs de trois chacun) ; soit au nombre de 
huit (en plus uno paire postérieure). - Les amas pairs de trois yeux 
correspondentaux yeux anterieurs de P. ciliatn et des Spionidions 
en gdnéral. La paire postérieure est homologue à celle de P. 
ciliaiu. La dispositiou que j'ai observhe difibre donc de celle dessinée 
par CARAZZI. 

A la limite du 1" et du 2" du 2 et du 3 sdtigbre, il existe 
ilorsaleirient un peu de pigment bruri foncé chez certains exern- 
plaires. Les tentacules atteignent le 12e sétigbre. 

Partie sétigère. - Cette partie, dkjàlarge anl4rieureuient,i'est 
encore plus vers le IO\sétigbro ; mais elle s'amincit sensiblement 
quand on va vers l ' ex t rh i t é  postbrieure. 

Les segments sont sdparés par des sillons qui s'&tendent dorsa- 
lerrieut et ventralerrierit. Le plan transversal des appendices para- 
podiaux indique la partie la plus large de l'anneau. Les parapodes 
sont peu visibles extérieurement : une lhghre hosse indique le 

(1) Les exemplaires que j'ai obsorvés n'ont jamais la couleur verdâtre que C A R A ~ I  
déclare caractéristique de l'espèce. I l  ne faut pas attacher d'importance à cette diff& 
reiice. 
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mamelon sétigére dorsal, et  plus dorsalement, on voit bien la 
branchie. Ces deux appendices faisant saillie, il y a apparence d'une 
rigole longitudinale entre les deux rangdes ventrale et dorsale. 

Les Oranchies commencent a u  2' se'tigèr-e. Elles son1 courtes 
aux sétigères 2, 3, 4 et 6 (elles manquent au 5e), mais elles sont 
fonctionnelles (fig. 11 et 12). 

Le 7' et le 8' sétigbres ont des branchies qui se rejoignent presque 
sur la ligne nihdiane dorsale. Les branchies du Oe se rejoignent 
juste. A partir du 10" les branchies se croisent sur la ligne dorsale 
et deviennent de plus en plus longues, et en même temps de plus en 
pliis Etroites. Puis la longueur des branchies diminue (au 24"éti- 
gbre. 112 diambtre) ; elles deviennent encore plus fines. 1Srifiri clles 
disparaissent assez brusquement du 45 au 55"séltigére. 

Parapodes. - La lamelle dorsale a la forme d'une languelie 
triangulaire dont la pointe est dirigde vers le dos. Cette lame110 est 
assez large ailx premiers s&igi:res, elle est bien plus mince aux 
s6tigères suivanls. Aux sEtigbres branchiaux, elle se prolonge le long 
de la branchie en une membrane qui va en s'amincissant et se termine 
vers le milieu de la branchie (ER. 13). On n un état intermédiaire 
entre celui re'alist?' chez P. a m a t ù ,  et celui des autres Polydo~es. 

Au 1" ssétigére (fig. IO) ,  il existe dorsalcment une petite lamelle 
assez dii,velopp&e à la base, mais bien moiris allong6e que celle 
correspondante de  P. cilialu. 

Le mamelon ventral, toujours peu proéminent, est assez développé. 
Derrière lui, mais pliis ventralement, se trouve la lamclle verit,ralo, 
assez visible aux premiers sétigbres, peu saillante aux s8tigéres à 
soies à capuchon. 

Il existe un certain nombre de paires d'organes à dldments coilu- 
laires en larmes bataviques. Je n'en ai jamais observé dans le 6" 
sdtigére. Elles sont trSs développ6esdans les 7". 8"t Cle sétigbres 
(on compte bien une vingtaine de cellules), et leur conduit excrdteur 
est assez long : elles iie se trouvent pas derrière le parapotle, elles 
font fortement hernie dans la cavilé du corps (fig. 13). 
Aux s6tigéres suivants, le conduit est plus court. J'ai observe ces 

organes jusqu'au 17>sétigéru inclusivement. L'orifice externe du 
conduit est bordé de petites dents ; j'ai observé la même disposition 
chez P. ciliata. 
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Soies. - Pas de soies dorstzle,s au  Y'' sitigirre. A partir du 
deuxiime, deus rarigOes de soies dorsales et uu petit faisceau dorsal 
supdrieur. 

Les dorsales supérieiires sont faiblement lirnbées et ne présentent 
pas de structure ponctuée. Leur noriibre est en gdnéral de trois; 
rarement, on en compte quatre ou cinq. 

Les soies de la rangde postArieure sont assez semhlables aux 
dorsales supérieures ; mais elles sont plus courtes ot plus larges ; 
pas de structure ponctuée. 

Les soies de la rangée antérieure, encore pliis courtes et 
11111s larges que les précdrlentes, ont au contraire une structure 
ponctu8o. 

On compte d'abord 7 et même 8 soies h chaque raiigée ; au 2Ue 
s&igt:re, il n'y en a plus que 3 ou 4 : on a alors un pinceau de soies 
dorsales au lieu d'avoir un double peigne. 

Les six premiers sd'tigkres portent deux rangées de soies ventrales 
et en plus deux ventrales inférieures, toutes capillaires. 

Ala rangée antérieure soulcment, on trouve des soies à structure 
ponctuée. Chaque rangée porte en moyenne six soies. Celles du 1" 
sétigbre sont plus mincos que les autres. 

Ides deux ventrales inférieures se distinguent des autres par loiir 
tèliuitc! plus grande. Elles existent à quelques sSLig6res suivant le 
6' ; le 10e est g6néralement le dernior qui en portc. 

Les soies encapuchonnées commencent au 7' stiligEre; géiié- 
ralement, il y en a six à ce soinite; du 1 5 h u  18>sétig&re, il 
existe sept de ccs soies fonctionnelles ; puis le nombre décroit 
peu à peu. 

Ces soies présentent deux pointes trés nettes et trEs aiguës (fig. 
17 et 18). 

La pointe externe est bien développée. Le capuchon est trbs évasé 
B son extrérnitti ; il présente netterncnt iinc striation longitudinale 
(fig. 18), mais bien plus fine que celle qui s'observe sur le corps de 
la soie. 

5"dtigére (fig. 16). - 11 est plus large et  plus allonge que 
les autres. 

Les soies ventrales sont un peu plus courtes et un peu plus minces 
qu'aux sétighes voisins ; une raiigke est à structure ponctuee. 
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A la place de la rame dorsale normale, on a une sorte de cratére 
dont les bords sont en hoiirrelet. Le grand axe est, comme d'ordi- 
naire, dirigé 4.5" de celui de l'animal ; la partie la plus aritt5rieur.e 
est dorsale. Dans ce cratbre, se trouvent les deux rangées de 
soies dorsales (fig. 19) : la rangée postérieure cornprcnd deux, 
rarement trois soies adultes (jamais quatre comme l'indique CAKAZZI 
pour l'espèce de Naples) et une embryonnaire ; ce sont de grosses 
soies dont l'extrémité rccourhbe est creusée en cuiller du cOt4 do 
la concavité (fig. 20); elles rappellent beaucoup les soies anormales 
de P. cœca et de P. fluva. 

La rangée antkrieure comprend trois ou qiiatro soies adultes et un 
ou dixx embryonnaires ; ce sont dos soios dont la tige est aussi grosse 
quo celles de la premikre rangee, et dont l'extr6rnitk (fig. 21), renflhe 
en massue, se termine par une sorte de plateau sur leqiiel repose 
par sa base un cane obtus de petites fibres serrdes les unes contre 
les autres, inais affectant une certaine indépendance. L'usure fait 
disparaître un plus ou moins grand nombre de ces fihres (voir fig. II)). 

Le faisceau dorsal supérieur de soies capillaires manque. 

Extrémité postérieure. -Elle porte une ventouse trbs large, 
mais peu allongée ; c'est une sorte do gros bourrelet. Fréquenirrient, 
il est coloré en blanc mat ; cela lient à la présence de nombreux 
corpuscules hacillipares. 

Organes internes. - Le tube digestif, dans sa région glandu- 
laire, a une teinto jaune-vcrdâtrc peu accenlui!~. La region antériciira 
est 2 peine pigment&. Elle cesse du 16 au 18" sétigere. 

La couleur vorle est moins accentuée aux organes segmentaires 
que chez P. ciliata. 

Chez tous les Polydores, le vaisseau dorsal va sans se  bifurquer 
jusqu'h la hauteur des tentacules ; mais le vaisseau ventral se divise 
eri deux génhalerrient à la limite du d e u x i h e  et du t ro i s ihe  
s8tigbre. Chez P. polybranchia, j'ai remarque que cette division se 
faisait dans le quatrièinc sdtighre. 

Ponte. - imves .  - Quelquefois, a cùté de l'animal, et dans 
dcs tubes de boue semblables aux siens, on rencontre des ponies 
allongées (1 cent. sur l'"lm), formees de cinq à sept rangees longiiu- 
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dinales d'œufs onvcloppès dans des coqiies transparentes. Cette 
coque prdsente laléralerrierit un certain nombre d'appendices 
bacillaires. 

Les œufs sont jaune-orangt! et rappellent ceux que j'ai observés 
dans le corps de P. polgb?.amhia. 

J'ai obse rd  de ces œufs 5 diffkrents Btats de ddveloppement. 

La segmentation est beaucoup plus inégale que chez les auliaes 
Spionidiens. Je  crois même que l'endoderme ne comprend que quatre 
sphhes vitellines. 

Le stade arec trois segments post-buccaux (larve archipodialc 
de GIARD), parait durer Zongteï-izps. U'oÙ son importance. Lcs trois 
segrneiits archipocliaus sont d'abord reconnaissables h de simples 
constrictions ectodermiques ; puis des soies apparaissent ; ce sont 
les soies Qpineuses prorisoires des Spionidiens. Ce n'est qu'a ILI fin 
do ce stade qu'on voit apparaître deux petits 'jeux. On ne voit de 
cils que dans la partie prostomiale. 

Les larves de six segments sétigéres sont courtes, grosses, renfer- 
mant encore beaucoup de vitellus orangh. La région buccale est la 
seule cilide. Il existe trois paires d'yeux bien développ6s forrilarit 
un ensemble qui rappelle tout à fait la disposition des yeux chez 
P. polyb?-anchia. Les six segments portent excluuive~rieii t cles soies 
capillaires, et je n'ai rien remarque de particulier au 5' segment. 

Au stade à dix sétigéres, on a une vdritable larve de Spionidien 
(prostoriiiurn arrondi en avant, deux courts palpcs tentaculaires. 
4 gros yeux). Au 5" sétigére, dorsalenierit, il existe des soies capil- 
laires, moins nombreuses qu'aux anneaux voisins,et deux soies anor- 
males embryonnaires dont il n'apparaît encore que les pointes bien 
reconnaissables : une de chacun des deux types de l'adulte. Les 7", 
S%t 9" sétigéres, encore peu développh, n'ont pas do soies à capu- 
chon. 

I:ne autre larve, avec quatorze s&tigbres, montre aii5' deux soies 
aiior.rriales d«rsales B rleirii adultes, une de chaque type. Les soies 
à capuclion commencent dès le 7"sétighre [une adulte et une à demi- 
adulte). 

Bibliographie. - 1,'cspi:c~: a 81,6 créhe par H~sw~1. r .  polir un 
exemplaire unique trouve dans une huître d'Auslralie. La description 
manque de figures ; mais le fait que les branchies commencent « au 
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29egment du corps » et que le 5e sdtigbre porte des grosses soies 
de deux sortes, suffit à distinguer cette espace de toutes celles con- 
nues. El10 a && retrouvée % Naples et bien d6crite par CARAZZI et 
Lo B~an-co ; son tube est de boue comme dans l'anse St-hlartin. Les 
diffërences que j'ai signalEes avec mes exemplaires sont d'importance 
secondaire. 

Polydora polybranchia Hasw. 

P. polybranrhia HASW.  - HASWEIL, 1885. Proc. Linn. Soc. N. S. Wales. 
vol. 10, p. 273. 

t? polybranchia HASW. - Lo L~IANCO, i H W .  Atti, etc. 

Briccardia polybranchia I IASW.  - CARAZZI, 1893. Mittheil. aus der zool. 
stat. zu Neapel, XI, p. 16, pl. 2, fig. 1 , 2  et  3. 

Hoccardia polybranchia Ilnsw. - AIESNII., 1893. C. R. Ar:. Sc. Paris, 
6 novembre. 

Bistribution. - Pacifique(Sydney), MéditerranEe (Naples), Man- 
che (anse St-Martin). 

Polydora ( C a r a x i a  n.gen.) antennata C L P ~ .  (Pl. XIV, 
fig. 22-25), 

Cette espbce n'a jusqu'ici étP, signal& que dans le golfe de Naples. 
Découverte par CI,APAR~I)E, ello a et6 retrouvée par CARAZZI et Lo 
BIANCO. Je n'ai pas encore rencontré cette espéce sur les côtes de 
la Manche ; j'ai exposé, page 181, les raisons qui me font croire que 
la larve de cette espéce y a été déjà vue. 

M. Lo BIANCO a bien voulu m'envoyer qiielques exemplaires de 
Naples, ct j'ai pu confirmer tous les détails d'organisalion donnds 
par ÇARAZZI. Je  n'y reviendrai donc seulement que pour signaler 
quelques dispositions ayant de l'intérêt pour la comparaison avec les 
autres espbces du genre Polpiora. 

Les exemplaires que j'ai examinés ont de ô5 h 75 s6tigEres. Le 
corps, long de 2 cent., est assez large antérieurement ; mais vers le 
33 ou 40%sétigixe, il s'amincit brusqiicmont. 

La ventouse anale, échancrée dorsalement et ventralement, est 
beaucoup plus large que le corps, mais elle est t,ri.s courte. 

Les branchies vont du 7" sEtigbre au 40 ou 59'' ; elles ne paraissent 
jarnais bien développées. A l'inverse do ce que l'on observe chezles 
autres Polydorcs, les parapodes de la r6gion post6rieure sont trEs 
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pro6mirierits : la a larrielle dorsalo P constitue un rriarnelon bien 
développd ; le mamelon sdtigére dorsal, un cône trbs allonge d'où 
sort un faisceau de longues soies ; enfin le mamelon ventral trans- 
versal est Bgalament proéminent. Ces dispositions donnent un facies 
tout à fait particulier à la partie pos tdrieure du corps de cette anriélide. 

Les prolongemenls frontaux du prostomium m'ont paru inoins 
longs que ne les figurent CLAPAR~DE et CARAZZI. Ils sont tout à fait 
semblables à ceux de P. cœca ou flaca. Les lévres latérales sont 
trks développ8es, et elles occupent un large espace dorsalcmeiit, à 
droite et à gauchi: de la partie prostoriiiale. CLAPARCDE ne figure 
pas ces lèvres. Or si l'on joint l'extrémité des antennes qu'il 
figure et qui n'existent pas, aux bords du prcmier sdtigbre, on arrive à 
coniplétei~ asscz csactemcnt son dessin. 11 est donc probable qu'il s'est 
basé sur un croquis incorriplet pour ducrire et figurer des antennes. 

Le corps ne porte de pigment que les quatre yeux et quelques 
traces diffuses sur les tentacules. 

Le premier sdtigbre a des lamelles ventrales ot dorsales bien 
cIévelopp6es ; mais il n'a pas de soies dorsales. 

CARAZZI décrit et figure très exactement le fer à cheval des soies 
anorniales du 5"Atigkre. Chez cette esphce, il apparait avec la plus 
grande nettetéi que les soies sont dorsales (fig. 22). A l'extrdrnité 
antkrieure du fer à cheval, sont en effet rangées des soies capillaires 
qui sont incontestablement des dorsales supérieures. L'accroissement 
des rangées dorsales a d8terminé la courbure de ces rangées. Et, 
en observant avec soin les rangdes dorsalos des S e t  4e sétigéres, on 
observe aussi une légare inciirvalion à l'extriimité la plus ventralo 
de ces rangdes. Jc figure, de cliaque rangée, la soie compl~tcrnerit 
adulte la plus jeune (fig. 23 et 24). On se rend bien çorripte que les 
dorsales antérieures (24) sont des soies en lancette et que les 
postérieures (23) sont de grosses soies limbées, taillées en biseau 5 
l'extrémitd, mais dont la pointe fine subsiste. Ce dernier dessin diff hrt, 
de celui de CARAZZI ; ce savant a repr6senté une soie plus ancienne, 
dEjà fortement usée. 

La rame ventrale du 5Qsétigére est normale ; elle comprend une 
lame transversale et en avant, deux r angd~s  de soies. 

1,es soies encapuchnnnécs , remarquables par leur nombre 
qui peut ètre de 30 par rarigée, le sorit aussi par leur forme. 
GLAPAR~CDE a bien mis en  évidence leur forme en S , l e  renfle- 
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ment de la tigc, mais il ne  figure qu'une pointe ; il y en a e n  
realit6 deus bien développées: mais faisant un  angle trés faible. 
(fig. 25 et  la fig. de C a n ~ z z r ) .  

P a r  la forme de ces soies, par leur apparition au 8"étigbre, P. 
antcnnata so rapproche de l'yg. elegans CI~PDE. 

Le genre Carazzia sera caract6rist:. par los morlificatioris si 
parliculibres du 5>6tigére, e t  par l'apparition des soies encapu- 
chonnées seulement a u  8' sétigère. 

Historique du genre Polydora. 

La premihre description qu'on puisse rapporter d'une façon certaine 
à un Spionidien, date de 1759 (1). C'est cello d'une petite Ne?-eis à 
tentacules trbslongs vivant dans untube.< Hocce e x  tubulo, dimidiarn 
B lineaiii crasso, duas vero vel tres lorigo, nihil praeter duo longa, 
» pili crassitiern non superaritia, prodite conspicies tenlacula, q u ~  

animalculum oninigeno modo et quaquaversuiri torquet, flectit, 
» circumagit e t  jactat B. 

11 s'agit Aridemment là d'iiii Spiniodien. 1,'hahitat (a in lapidibus, 
ostreis, aliisque piscibus testaceis »), la préscncc d'une veiitouse 
analo permettent même d'affirmer que BASTER a eu SOUS les yeux une 
I%lyclo?z. 

Bosc (2),  en 1802, met nettement on Bviiience, pour une espbce des 
cotes de  Caroline, le caractkre du 5>egmerit rnotlifié. 6 Le 5" 
anneau n'a ni houppes ni pédoncules, mais uiie espbco de nageoire 
placée en dessous e t  formhe de poils n. 

Il crke pour cette espbce 10 genre Polydora  ; mais il rie fait pas 
figuiw- dans sa diagnose générique ce caractbro du 5"étigére. 

Ce caractère ne sera rnis e n  évidence dans une diagnose gunèrique 
que par Johnston en 1838. 

Eritre 1802 et 1838, plusieurs üriri6lides sont ducrites que, à propos 
de i?  ciliata,j'ai indiqué devoir être rapportées sûrement au genre de 
Bosc, et probablornant à l'cspéco dc J O I ~ S T O X .  Mais les autours, ou 
bien ne signalent pas le caractiire du Yssétigbre, ou bien rie songent 
pas à en faire un caracthre gènerique. 

(1) DASTER. Opusciila ~ubseciva, tome 2,  iiv. 3, pag. 134, pl. 12, fia. 2. 

(2) Ilosc. IIist. Nat. des Vers, toms 1, page 150, pl. V,  fig. 7 et  8. Puis, an X. 
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Le genre nouveau de JOHNSTON (1) est Leucodore. Il en donne la 
diagnose suivante : a Body vermiform ; head conical ; mouth simple, 
D emandibulate ; eyes four ; anterinal 2, occipital, large, long, and 
» setaceous, ciliated; four anterior segments with papillous seti- 
» gerous leet, the fifth with crotchets, the rest with papillous feet 
u like the anterior segrrients, but furnished besides with a branchial 
D cirrus reflected on the back ; anal segment campanulate, the anus 
n opening in it concave centre ». En supprimant le caractère des 
antennes, et celui des quatre yeux, on a une diagriosc générique 
qui peut encore être admise maintenant, malgré le grand nombre 
d'espbces connues. 

Ce genre Leucodore a Bté employé par les savants depuis lors 
(quelquefois avec une terminaison différeiite eri um ou en u) jiisyu'i 
ce que A. A~ass i z  et CLAPAREDE fissent remarquer que si on voulait 
donnor une diagnose prbcise du genre Polydora de Uosc, on serait 
obligé de copier celle de Leucodore JOHNSTON.  Aussi tolisles savants 
emploient-ils rriairitenant le nom du I3osc avec la diiignose  JOHNSTO TON. 

Seul DE QUATREFAGES, dans son Hist. Xat. des Annelés, conserve 
les deux genres I'olydoî-a et Leucodora et établit une diagnose 
difrdrcnticlle en se basant sur uiie erreur hidente de Rosc qui 
plasait les branchies veritralerrieiit. En 1883, Haswe~i,  a d6couve1.t 
une esphce nouvelle avec 5"sétigère niodifië, mais avec branchies 
dés le 3" sétigéro. CARAZZI, pour ce ilouvaau caractére, a crAé 1111 

nouveau genre Boccardia. 

Caractères du genre Polydora. 

De cette étude que je viens de faire, et d e  la considération des 
autres esphces connues, résultenl que les Polydores ont un grand 
nombre de caractères communs. Le plus saillant est la présence 
d'un 5e sdtigére modifir5 (2). 

Ce sdtigbre, double en longueur de ses voisins, rie prbsente pas 
d'appendices proéminents. Les mamelons sdtigères sont à peine 
indiques. Les saios ventrales rappellent celles des segments voisiiis, 

(1) JoHh'ü~o~.  Miscellsnca zoolegica. Mag. of. Zool. and Rot, vol. 2, p. 66! pl. 3, fig. 1-6. 

( 2 )  Lcucodo~e  nasutu.s ris QUATHEPAGES {Hist. Nat. des Aririslés, II ,p .  296) où il existerait 
un 61 ct non un 58 setigère modifié, serait Lien intéressant à revoir. 
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quoiqii'elles soient moins développ6es et en nombre un peu moindre. 
E n  dohors de ces soies, nous avons en  génCral un petit f a i sc~au  de  
soies dorsales, et plus 1atBralernont une doublo raiigbe de  soies 
dont les posl6rieures sont des soies très robustes tout à fait 
aiiormales. 

L'embryogénie m'a prouv6 d'une façon indubitable qu'il fallait 
considher  cas soies anormalrs comme dm tiorwles post6rieures. 
Ces soies ddriveiit d'ailleurs de soies capillaires : il y a eu grossis- 
sement de  la t ige;  la partie limb6e a disparu à peu prés 
complètemcnt ; l'extrdmitè de la soie s'est creusée en cuiller (1) ; et, 
dans certains cas, des pointes lat4rales out apparu. 

Ces soies robustes sont mues par des muscles puissants dispos& 
obliquernent par rapport à l'axe de l'animal et  venant se rejoindre 
sur  la ligno mddianc à la limite du A%t du YB s81igAres. (Voir Mac 
IATOSH, Proc. Roy. Soc. Edinb. vol. 9). 

Ces soies anorrrialcs sont probablerrient utiles 5 l'aniirial pour 
creuser sa galerie dans les roches calcaires ; fréquommont elles sont 
usées. Ce sont des soies scmhlables que possi:de Dodecnceî-io, 
c o n c h a w ~ n  qui vit dans Ics Lithothaniniori cornrrio plusinurs 
Polydores. 

J'ai signal6 (2) un exemplaire de Gial-di qui, non seulement 
présentai1 de cos soies anormales ail Fi\&igbre, mais encore à quel- 
ques sdtigéres voisins. Supposons que cette dispositiori existe à tous 
les premiers sétigères jusqu'au '7" nous aurons alors une annélide 
ayant des soies courtes aiix sept premiers s8tigères dorsaux, piiis 
ailx s8tigBres ventraux à partir du 7" Cetto interversion des rames 
portant des soies courtes est un des caractbres les plus saillants des 
Sabelliens et des Serpuliens. Or, plusieurs savants et, en particu- 
lier ED. MLYER, ont ddreloppé cette idce que les ancêtres de  ces 
deux familles devaient être cherches daris des formes voisines 
des Spionidicns. Le cas que j'ai observé montre uno tentative 
d'évolution d'un Spionidien dans Ic scns Sabellien et  il est inté- 
ressant à notcr à ce point de vue. 

(1) E n  décrivant d a m  u n  mémoire ultérieur Dodecaceria concharum 0 3 ~ s ~ .  qui O. des 
soies en cuiller comme P. fluvu et cleca, j'établirai que lu cuil1t:r provieiit de la partie 
limbée de ln soio capillaire primitive. Jo rit: puio &tre aussi affirmatif pour les I'olydoies. 

(2) Page 198. 
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A ce caractère du 5" sdligbre, s'en joignent quelques autres : 

iYI,es soies encapuchonnées apparaissent au 7e sétigcirc. Cci tc rkgle 
ne souffre qu'une exception, celle de P. antennata (n. g. CARAZZIA). 

A mesure que nous avançons dans la série des Spionidiens, nous 
constatons que la constanco du numéro de segment ou commencent 
les soies encapuchonn&es devient de plus en plus grando. Chez les 
Spio, les Xerine, ce n'est pas mêrrie un caracthre spécifique. Ici, c'est 
un caractbre gbnérique. 

Da plus, ce segment devient de plus en plus rapproch6 de l'extré- 
mité prostomiale. 

2"ux rames ventrales à soies encapuchonnées, ces soies 
existent en gén6ral seules ; elles sont rarement accompagnées de 
ventrales infdrieures ; il n'existe janiais une autre rang& de soies 
verit,rales. 

La considération des autres Spionidiens, surtout des genres Spio 
et Scolelepis, l'observation des larves de P. ciliuta et des jeunes nie 
font c o n s i d h r  ces soies comme étant des vontrales postérieures. 

3"Ces  soies sont à deux pointes trEs aiguEs, la pointe externe étant 
toujours bien développée, quelquefois presque autant que l'interne. 

4" Les soies dorsales dimirilient rapidement de nombre mesure 
qu'on s'avance vers l'extrérnitd postbrieure ; et il ne reste bientôt 
plus que des dorsales sup6rieures et une ou deux dorsales anté- 
rieures. 

Mais ce faisceau, s'ajoutent fréque~iimerit des soies particulibres 
qni permettent de caractériser un certain nombre d'espkces, et qui 
paraissent bien en rapport avec la vie tuhicnle de 1'AnnElide. 

5" Les branchies ne co~nrriencent jamais avant le 6" shtigbre (1) et 
disparaissent bien avant les derniers sétigbres. 

Ces branchies ne sont jamais ciliées que sur leur bord interne, et 
pourtant leur bord externe est libre. 

La struclure extrêrnerrient sirriple de ces branchies (les 2 vaisseaux 
courent parallèlement sans s'entortiller l'un autour de l'autre comme 
chez les Xerine ; à l ' ex t rh i t é  de la hranchie, il n'y a qu'une rangPa 
de cellules) plaide en faveur de cotte hypothèse que primitivement 

(1) Sauf chez IJolydora polyd~anrhia.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MORPHOLOGIE EXTERNE CHEZ 1,ES ANNÉLIDES. 233 

la branchie a dû être bordée jusqu'à suri estr6iriitJ par la lamelle 
dorsale. Et de fait, cette disposition existe encore rhalisde complB- 
terricnt chez P. n,rm,atlz, partiellement chez P. polybmnchia. 

6"Les  rames du 1" s6tigère sont particulibremmt peu ddve- 
loppées. Il existe toujours une lamelle dorsale et une lairicllu 
ventrale ; mais ces deux lamelles sont plus dorsales qu'aux a u t ~ e s  
s&tigkms, ct. quelquefois il n'y a pas da soies dorsales. 

in La présence des organes à contenu réfringent en forme de 
larmes bataviques, 8 été regardch par JACOI~I comme caractkris- 
tique des Polydores. 11 n'en est rien, puisque CIAPBR~DE en signale 
de semblables chez Spio lClecznikowianus et quo je trouve quelque 
chose de comparable chez Pgg. eZe,gans. J'ai indique': que la  pr6tcndiie 
larve de P. ciliatu de CLSPAR~DE possède aussi des u poches 
glandilleuses » trbs développées. Spio utZanticus LNGI~S. est dans 
le mêmc cas. Quoi qu'il en soit, ces organes higrriatiques sont d'lin 
grand secours daris la d&errniriatiori d(:s Spioriidieris. 

Ils existent en gén8ral trés peu d6velopp6s a u  G5sétiçèrc ; ils le 
sont bien au 7"et aux suivants; le nombre des dtigbrcs qui portont 
ces organes est toujours relatirement restreint. 

8 "Les  œufs no, sorit jamais entoui.6~ d'une coque avec petites 
vtisiculcs ; il n'y a que les Spionidiens du sable qui aient, de pareils 
eufs.  O n  connaît les pontes de P. ciliulu ; j'ai siçrialé ccllcs de 
P. polyh-anchià ct de P. socialis. Toutes les autres espèces ont 
probablemont aussi des pontes agglutindes. 

Y L'anus est en géndral entour6 d'une ventouse, IantUL typique 
comme c h e z 2  ciliuta, tantôt plus ou rnoiris divisee en quatre lobes. 

Tous les Polydores sorit des espbces de potita taille. Cn scul, 
P. concharum, a 41-14 cent. V E R ~ I L L  (Trans. Conri. Acad. 4, Ze par- 
tie, 1882) m u t  en faire le type d'un nouveau genre Bipolydora ; 
le 5" sdtighro mo semble pourtant modifi6 de la îac;on ordinaire. 

Rapports du genre Polydora. 

Je ne puis que rép6ler ici Ies co~isidérations quo j'ai dCjb &mises (1) 
pour expliquer la parent6 dos Polydores avec I'g.qospio elegans et, 
le genre Miscrospio. 

(1) MESNIL, C. R. Ac. Sc , 6 nov. 1893. 
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Py.qospio elepins CLP. a un cerlain nombre de caracthres 
communs avec les Polydores. 

Son prostomium rappelle celui de P. ciliala. 11 a quatre appcndiccs 
anaux tout à fait semblables Li ceux de certains exemplaires de 
1'. @pava. Or cette disposition de quatre appendices anaux est saris 
doute prirriitive chez les Polydores; elle existe chez P. yuadri- 
lahata J . ~ c . ,  P. concharum VERR., etc. et elle sc prdsentc accidcn- 
lellerrient chez P. cœcu, f i a m ,  Giardi. 

Les branchies de m g .  etegnns commencent trks loin comme chez 
les Polydores ; il existe une lamelle membraneuse bordant le côté 
cxterne jusqu'h son extrémité ct rappelant la lamelle bordante 
de P. al-mata. 

Les soies encapuchonnées veritrales ont une forrne rappelant celles 
de P. ciliata et surtout de P. antennulu ; ellcs coinrnclicont au 8"dti- 
fibre, alors que clicz les Polydores c'est au 7" mais il existe P. anten- 
nalu ou les soies encapuchonnées n'apparaissent qu'au 8"stitigkre. 

Enfin, P y g .  elegans a des organes qu'on peut hornologiier aux 
« poches glanduleuses B de C L A P A R ~ D E  dcs Polydores. 

Je crois donc que les Polydores et les I'ygospio sont des formes 
diverses d'adaptationplus ou nloins fortes la vie tubicole d'une forme 
unique, plus voisine certaincmeiit des Pgr/ospio que dos Poly(iores. 

Cette forme ancestrale devait avoir des soies encapuclionnées au 
8' sétigére, avec deux pointes aiguës bien développées ; une lamelle 
rnembraneuso bordant la branchie et tics poches glanduleuses. Elle 
devait différer des Pygospio et des P o l y d o ~ a  (sauf urie) par la 
pr6scnce de branchies au 2hsétigère. E n  effet, Polydora poly- 
Oranchia, qui a des branchies dés le second sdtigkre, est tellement 
voisine, par ses autres caractéres, des autres Po2gdo.r-a queje pense 
qu'elle n'a divergé du Ironc commun que bien aprés le  genre 
Pygospio. Cclto idée iiie paraîl appuyée sur ce fait que Pgg. 
e lqans  n'a des branchies qu'au 13hsAtigc':re : parnii los descenda~its 
de l'aricêlre corrirriun, los uns 0111 rrio~itrë des branchies coIrirrieri- 
çant de plus en plus en arriere (c'est la souche des Pggospio), les 
autres, tout en s'adaptant à urie vie de plus en plus tubicole, ont 
conseïvti encore longteinps dos branchies dhs le 2"sdtigbre. Ce n'est 
que beaucoup plus tard que les branchies ont  disparu des premiers 
sétigBres chez tout,es les formes, sauf pourtant quelques-unes. Les 
types qui ont consorrd cctie disposition ancestrale sont reprdscntés 
p a r  l'espixe Polgdorsa poly b~sanchia. 
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Waiit,res ont encore la disposition ni-icestrale des soics encapu- 
çhonndes n'apparaissant qu'au 8" sdtigh-e : Pdyclora mlennatu  
est dans ce cas. 

Or,  il est int6ress:irit de remarquer qiin ce sont précishent.  cc:s 
riaux espéçes qui on1 le 5"btighr.e le plus riiodifië.. Quanti l'dvolutiori 
s'arrête pour certains points, elle s'exagère ponr d'zutres. Ce sont. 
probahloment ces espèces qui ont divergf: les premières du trnric 
çornrriun h toutes les Polyclores. 

Séparer Polydoru polybî-unchia des autres Polydores pour en 
faire, comme le  veut CARAZZI, le type d'un noiiveaii genre, revient 
atlrriettre que c'est l'espbce qui s'est separ8e la prerriibre d u  troric 
commun. Le fait est très possible ; mais il est égalernent possible 
que ce soit Polgdor& untennutcz qui ait divergé la prernihrc. Je no 
puis donc accepter sans réserves le riouveau nom gen6rique p p o s 6  
par CARAZZI qu'en crEant le g. CARAZZIA pour P. àntemnata. 

La forme ancestrale à Polgc1or.a et à Pygospio que j'ai essaya rle 
reconstituer rappelle singulibrement Spio AIecznikowianus CI,PIX. 
J e  suis donc amen6 rattacher intirnement, lc genre Microspio 
aux deux genres prdcédents , et Xicrospio rie diffbre de Spio 
que par uno sorte de condensation du corps, et par l'absence de 
branchies au le' séligére. 

Et,, comme cela arrive toujours, do toute cette l igiih, les genres 
interrnédiaires ne comptent que une ou deux espbces, paraissent être 
en voie de disparition. Le gcnre ultime scul compte de nombreuses 
espbces. 

Rapports des différentes espèces de Polydora entre elles. 

Avant de  chercher à donner uno idée de la façon dont le genre 
i.,volue, jn dois r h m e r  dans le tableau suivant (1) los caractbres 
propres aux difi'érerites esphces assez bien connues. 

(1). Dalis ce  bahleau, n'oiit IJU figurer P. ~ a n ( l ~ ~ h m . s i  n. sp .  = P. ciliota VRI.. ?lli?lula 
GR. d o  L u n g o r h a n s  (voir p. 202). P. fzclva GRCIIE (Annul. Semper. 1858, p. 1R7), P. cceca 
et  humala M T ~ n s ~ ~ ~  (Traiis. A l b m y  Inst.  9 ,  1879).  - P. caca WEHUT. est prulmhlement 
une espèce nouvelle, voisine do P. cceca (ERST ; il serait intéressarit d e  savoir si elle possbdo 
uri pharynx. P. hantaln \\'EBST. mo paruit  diffirente et de hoplura (soies d u  se sétigèrc 
à 1 seule pointe, soies à capuchon sans rentiernent d~ la tige e t  on petit iiombie pa r  
rangée),  et d o  hamata LRGHS). 
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Les diagnoses de quelques-unes de ces esphces sont insuffisantes, 
et il est possible que P. grucilis ou tt6hife.c de VERRILI, (i), P. ligni 
de WEBSTER (2) ,  rie soient pas des espbces nouvelles. Elles présentent 
au moins de? affinités avec P. ciliata. P. tubifex rappelle, par 
certains détails, P. socialis de SCHMARDA (tel la distribution (lu 
pigment). 

P. comme.nsalis A ~ R E W S  (3) a des caractkres bien nets : bran- 
chies commençant dés le ôe sétigbrc ; '7 paires de papilles anales; 
soies encupuchonnBes n'apparaissant qu'au l,? siLigère; mâles 
nains. C'est une espéce dont 1'8tudo d8taill6e serait fort intéressante. 

Qiielques-uns des caractbres spfxifiques éniimérh dans le  
tableau prdcdderit ont une iinportariçe particuliéro tant au point de 
v u e  do la morphidogie comparée des Spionidiens en g6néral que de 
celle des Polydores en particulier. 

Lc PnosToMIm est en général échancré, en avant. Chez certaines 
espéces, cette échancrure est trés faible; chez d'autres, elle est 
profonde, et leprostomium se termine alors pardeus longsprocessus 
antennifomzes aigus (ex. : P. flava, P. antennuta). Certains 
savants ont homologud ces processus aux cornes tatk-ales des Scole- 
lepis (= Colobranchus). Je crois que c'est inexact : 

1' Les cornes des ScoleLepis sont latérales ; les processus anten- 
niformes des Polydores sont terminaux. 

2"Les cornes sont toujours bien dkvelopp6es ; chez les Polydores, 
il y a tous les passages entre une Bcharicrure à peine reconnais- 
sabie et la profonde échancrure de P. antennata. Ces processus 
n'apparaissent quo chez des exemplaires de 33 à 40 segments. 
Dans leur ontogénie, los Polydores (tels que ccecu, flava, Giardi), 
passent par un stade a prosto~iiiuin arrondi ; puis il nait deux lobes 
trés obtus, eépart:~ par une faible Bchancrure ; eiifin ces deux lobes 
s'allongerit considérablement et l'échançrure qui les sépare dcvicril 
de plus en plus profonde. 

(1) VERNLL. Pioc. U. S. Nat. MUS, vol. 2, 1880, p. 174 (pour P. grnrilis et concla- 
runa), et vol. 8, 1885, p. 438 (pour P. h i b ~ e x ) .  

(2) & r ~ n s ~ i ; ~ .  Anri. Chæt. of New Jersey. 32" Report of the N. Y stote hluseum, 
1880, p. 128 [pl 8 fig. 4ri-4'7). 

('d) ANDKEWB. The Amoricon Naturalist, 25, 1801, p. 25, pl. 1 et 2. 
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Les YEIJX sont normalement au nombre de quatre chez les Poly- 
dores, cornme chez les autres Spionidiens. Mais ils peuvent être 
beaucoup plus nombreux chez les larves, quoique disposés toujours 
en quatre groupes, les deux antérieurs plus externes que les deux 
postikieurs. Cette disposition se retrouve choz P. polgbranchia; 
elle est probablement archaïque. 

Tous les jeunes Polydorcs ont deux paires d'j-eux (ex: jeune 
P. cmccc, jeuries P. ciliata) ou au moins une paire (jeunes de 
Giardi, d'urmata). 

JO ne sais pas s' il y a beaucoup d'cspbces du genre Polydova dont 
tous les individus aient quatre yeux. P. ciLiata, que j'ai étudié à 
ce point de vue, est plus souvent aveugle qu'il n'a quatre yeux. 

Enfin, chez un certain noml-ire d'espbces, tous les adultes sont 
aveugles ; le pigment noir dont l'agglomération constitue ce qu'on 
appelle les yeux n'existe même pas l'état diffus. Je dois remarquer 
que les espèces aveugles ont toutes un prostomium fortement échan- 
cré en avant. 

Les BRANCHIES apparaissent aprés le 5" sétigkre. 

Il y en aurait dès lc ge ssP,tigkrc chez P. ccomnzenxalis. En gén6ral 
elles apparaissent au 'ïbsétigère et existent à uii certain nombre de 
sdtigbres. Mais elles peuvent commencer encore plus loin, au 8" 
(P. pava et cmca), et ~nêrnc au 10' (P. Giurdi) ; ou bien n'exister 
qu'à six ou sept sétigères (P. amnata). 

J'ai dèjk insistd ailleurs sur la particularité d'une membrano 
bordade chez E! po2ybrunchia et P. arrnata (page 23.3). 

Le PHARYKX n'existe que chez quatre espbces : P. Giardi, caca,  
flavn ct socialis. Lcs espbces des États-unis seraient curieuses à 
étudier ce poinl de vue. 

Ce pharynx apparaît trbs tardivement ; de jeunes exemplaires de 
quarante segments peuvent en manquer. 

Le Ire S ~ T I G ~ H E  a toujours des rames peu ddveloppées. Il arrive 
même, chez plusieurs espèces, que les soies dorsales manquent 
complètement. 

Les SOIES E N Ç A P U C H O K N ~ E S  ont toujours deux pointes bien d6r.e- 
luppkes ; inais,jc ne suis pas de l'avis de CARAZZI qui les considère 
comme toutes semblables; or1 peut arriver tléterrniiier une os~ikce de 
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Polydore d7aprbs la forme de ses soies o~icapuchonnFes. Parmi les 
espéces que j'ai étudiées, P. ciiiata, P. polybr.ancl~ia et P. unlenrmla 
avaient surtout des soies ].lien caract6ristiques. 

Au ~"ETIGÈRE, les soies dorsales postérieures sont toujours 
anormales. 'c'est l e  caractére du genre Polydora. J'ai établi que 
ces saies anormales Btaient des soies siinples niodifiëes. 

Les plus archaïques de ces soies sont celles de P. Fuca et P. cGca7 
celles on cuiller, sans pointe lathale.  

OntogEnBtique~nent, on retrouve ce stade chez leslarves pèlagiques 
do P. ciliata, et les jeunes de P. Giardi (voir PI. xrv, fig. 7 et 
PI. XIII, fig. I I  et  g2). 

Les soies dorsales antdrieures sont en gunéral des soies capillaires 
peu modifi8es ; elles manquent chez P. armatu ; elles sont anorrnalos 
chez P. polybrunchia et P. antennata. Enfin les dorsales supSrieures 
macquent chez cette dernibre esphce.. 

LES SOIES PARTICCLI~RES DORSALES de la ri.gioi1 post,8rieiire 
doivent se ranger en 2 catégories : i v e s  soies fines t h  pava 
et les soies en a l h e  de armata sont des productions particu- 
lières; 2' les soies en hameçon de koplura, harnata WEBST et 
knmuta LNUHS sont des soies dorsales modifides ; chez humatu 
LNGHS, j'ai vu tous les passages entre les soies dorsales an% 
rieures et les soies en hameçon. 

De ces co~isidérations de  morphologie cornpartie, r6siilte que la 
forme ancestrale commuric à tous les Polydores (sauf P. poLyOra?a- 
chia et  P. antennata) avait un prostorniiini peu ou pas 6chancré en 
avant ; quaire yeux ; des branchies au 6 ou 'ic sétigère ; pas de 
pharynx; uri 5"sétigbre oii les soies dorsales postdrieures étaient 
seules anormales7 et étaient terminkes en cuiller sans pointe latérale ; 
des soies encapuchonn8es au 7"sétigèro. 

Toutes les espbces que nous connaissons ont gardd plus ou moins 
de ces caractbres ancestraux, et ont acquis qiielque~ caracthres 
nouvoaux d'adaptation h la vie tubicole. 

P. cœca , fiava, G i a ~ d i  el socialis , ont comme caractkres 
conimuns : un prostomiurn fortement écharicrd en avant, des soies à 
capuchon sans reiiflerncnt de la lige, loujoiirs en petit nonihro 
(3 5 par rangée), des branchies ne coir1rnenc;arit pas avant le 8" 
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s8tigEre. Cet ensemble de caractères indique une parent6 intime 
oritre ces espkces. -P. socialis qui a encore des yeux, est à la base 
du groupe ; il s'est uri peu différerilid en perdant les soies dorsales 
du 1" sètigère. 

P. caca n'a gubre acquis que les soies en poinçon des derniers 
sétigbres dorsaux. 

Tardivenierit, P. Giardi a étB difErenci6 par des soies anormales 
avec une pointe latérale, et des braiichies n'apparaissant plus qu'au 
10%ètigSre. 

P. fla.z;a a 6th aussi caractérisé par les touffes de petites soies des 
rames dorsales. 

P. Langerhansi et P. arrlnata ont aussi plusieurs caractères 
cnrr:rniins, et surtout les soies anormales du 5%6tigbre de Lnn- 
gerhansi rappellent celles des jeunes de armata. Ces 2 espéces 
conslituent un  groupe qui diffère du 1" surtout par l'absence du 
pharyrix et qui s'en rapproche par la forme et le nombre des soies 
capuchoii, et par 1'6chancruro du prostornium. P. armata s'est 
difWrenti6 par des modiîicalions importantes du 5" s6tigh-e e t  ses 
grosses soies en poiqon. 

Lcs autres affinitks do ce Ze groupe sont avec P. ciliata qui a 
conservé les çaractéres de la forme aricestrale quarit au prostorniurn, 
aux yeux, au segment d'apparition des branchies. 11 est surtout 
diffèrencié par des soies anormales avec une pointe lathale, par 
une ventouse anale trés netle, la disparition des soies dorsales du 
1'" sétigère, la présence d'un renflement sur la tige des soies Li 
crochet et le nombre assez grand de ces soies. - Ces caractères 
nous indiquent que hamata I,KGIH doit faire partie du groupe de 
ciliata, rnait il s'es1 difiérentid lût, car il a coriserv8 des soies arior- 
irialos au 5%6tigère, sans pointe latérale. 

P. hop lwa  C L P ~  ne rnc parait ètre autre chose qu'une I! ciliata 
avec des soies particulières aux derniers sdtigkres. 

J'ai indiqu6 préc6cierriinent que P. antennata et pnlybrafichia 
devaient êtrc les prerriiéres espéces de Polydores qui s'étaient 
diffhrentiées. La diffdrentiation a surtout port8 sur le 5e ssétigére 
qui possSde deux rangées de soies anormales. 

Le Lableau suivant résunie ma manihre de voir. 
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MORPIIOLOGIE EXTERNE CIIEZ LES A N N É L I ~ E S .  

Groupe 1. Groiipe II .  : 
! Groupe III. 

Jc ne puis malheureusement pas faire figurer dans ce tableau les 
autres espbccs insuffisamment connues. 

La table dicho toinique suivante permettra de dhterminer facilement 
une espbco du tableau appartenant au genre POLYDORA (S. S.). 

Soies encapu- 

.................... i Soies Grosses soies enhameçon dor- 
chonnhes avec un du sétigère sans sales P. hamata LNGHS. 

(au moins 8 de ces 
1 renflement à la tige pointe latéraio. , 

Grosses soies en hameçon dorsales P. hoplura ÇLPD. 
soies). ......................... ' pointe latérale Non. P cilinta JOHNST. 

Soies encapu- 
chonnées sans ren- 
flement do la tige 
(3 B 5 de ces soies). 

Soies anormales Soies dorsales en poinçon.. . P. cmca û3ns.ï. 
du se sétigèrc sans Petits faisceauxde soies fines. P. ,fiava CLPD. 

.............. pointe latérale. 1 Rien (4 yeux) P. socialis SÇHM. 
............... i pointc l n t é ~ d e  du côté concave.. P. Giardi MESN. 

..................... 1 collerette du  calé convexo p.L-!myerhunsiM~s~. 
3 pointes torrninalos. - Faisceaux dorsaux do 

..................... grosses soies en poinçon.. P. urmata ~ L N Q L I S .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



FÉLE MESNIL. 

LE GENRE AONIDES. 

Aonides oxycephala SARS, pl. X, fig. 19-28. 

J'ai recueilli trois exemplaires de cette espbce dans l'anse 
St-Martin : deux en compagiiie de Sco2. Girardi, un troisiéine avec 
Sc. fuliginosa. L'un dc ces exemplaires avait 200-205 segments, uri 
autre 160, et un lroisihrne 104. mais l'extrémité postérieure [tait 
régénérée. 

Le prostomium se prolonge en avant sous forme d'un conc obtus 
avec quatre yeux places à peu prEs exactement sur une ligne 
transversale (fig. 19 et W). 

E n  arrikre, le prostomium va jusqu'au 1" ssBtigAre, et là il porte 
une sorte de petit tentacule t parfaitement net, non accol6 h la 
surface dorsale du premier sétigère. 

-4 partir du 2%s6tigkre, les segments portent des branchies ; inais 
elles sont toujours en petit nombre : deux de mes exemplaires en 
avaient vingt paires, l'autre viligt-deux paires. 

Ces branchies sont toutes semblables; elles sont libres dans 
toute leur longuerir, n'ont aucune relation avec la lamelle dorsale. 
Elles out un aspect fine~rieiit strié et porlenl deux rangées de cils. 

La lamelle dorsale est peu dSveloppee au 1" ssétigère et a la 
forme d'une feuille ovale (fig. 21). A partir du 2bsétigère 
(fig. 22), elle est bien développde et a forme d'un triangle ; dans 
les premiers sétigères, l'angle libre est assez aigu, et le triaugle 
est incliné du côtt! de la braiichie ; puis il devient de plus en plus 
obtus. L'inclinaison du côt6 de la branchie cosso dans les derniers 
sétigbres à branchies. On a alors une lamelle en forme de triangle 
isocble, et à angle libre assez obtus (fig.  2.3). Ce!te lamelle décroît 
rapidement (fig. 24) à partir du dernier segment à branchie et prend 
une position un peu plus lalérale. 

Au 30hsétigb1-e (fig. 26), la lamelle a une surface qui est 
environ le sixibme dc ce qu'ellc était au 20' s8tigAre. A partir de 
là, la surface reste la rnême jusqu'à l'extrémité post6rieure du 
corps. 
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MORPHOLOGIE EXTERNE CHEZ LES ASNÉLIUKS. 243 

La lamelle ventrale est tou,jours peu dtheloppée, d'une surface 
environ c'gale à celie de la lamelle dorsale aprbs le 30hs6tigbr-e. 
D'abord en fornie de demi-ellipse, elle est ensuite triangulaire ; mais 
l'angle libre de ce tliangle est plus aigu que pour lalamelle dorsale. 

Ainsi donc, dans les 22 premiers sétigères, on a des bran- 
chies bien développées, des appendices dorsaux trBs pro8rninerits ; 
puis les branchies disparaissent brusquement ; les appendices 
dorsaux diminuent vite de surface, et l'on a dans toute la  région - 

du corps qui suit le 30"ssétigbre. de petits appendices trbs peu 
saillants. 

Les prerriiers s6tigAres renferment des soies capillaires. Hien à 
en dire de particulier, skion qu'elles sont trbs fines, et qu'on n'y 
distingue pas de striicture ponctiit5e terminale. 

Au 32-.%%si:Ligkre, apparaissent des soies encapuchonnées ven- 
trales. Pendant une dizaine de s6tigbrGs, il n'y a qu'une de ces soies ; 
puis ce nombre s'élève à 4 et à 5. 

Dorsalement, lessoies encapuchonn8es apparaissent au 42'sétigére 
chez un exemplaire, au 35-36kchez un autre. Le nonibre de ces soies 
dorsales peut s'élever à 5 dans les derniers sétighres, mais il est 
ordinairemeiit de 3 ou 4 alors que lm soies ventrales sont. au nombre 
de 4 ou 5. 

Ces soies encapuchonnées ont toutes la même forme : deux pointes 
subaiguës, l'externe un peu moins grosses que l'interne, mais aussi 
longue (Pl. IX, fig. 28). 

Ces soies sont accompagnées en gSneral d 'me  rangée antérieure 
d'un nombre égal de soies capillaires extrêmement fines, encore 

firies que les capillaires des premiers sétigbres. 
11 ne parait plus exister de dorsales supérieures. Mais il existe 1 , 2  

ou 3 (géndralement 2) ventrales inférieures presque aussi grosses de 
tige que les soies à crochet, recourbées, à structure terminale 
ponctii6e (Pl. rx, fig. 27). 

Les lamelles ventrale et dorsale des derniers sétigbres sont très 
minces et un peu filiformes. C'est ainsi que sont les cirres anaux au 
nombre de 8. 

Diagnose. - Animal pouvant atteindre 8 cent. de long sur lm/, 
de large, et 200 segments environ. - Prostomiurn atténué en avant, 
se terminant au 1"' sEtigGre par une sorte de tentacule. - 4 yeux. - 
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244 PÉLIX MESNIL. 

Branchies du 2 au 22-24" sétigbre, libres, cilides des deux côt8s.- 
Lamelle dorsale bien développde jusqu'au 22-305étighe. Lamelle 
ventrale toujours peu développée. - Soies encapuchonnées ventrales 
au 32-35Qétigbre (en gdriéral 4 ou 5); dorsalos après le 35"en 
général 3 ou 4). Ventrales iderieures Liicn développées. - 8 cirres 
anaux. 

Bibliographie. - L'annklide que j'ai eue entre les iuains, est 
certainernerit celle décrite par SARS SOUS le nom de Nerine osyce- 
phula. MALMGREN l'a retrouvée sans en donner de description. Il 
indique soulement que cette espbce doit peut-être être réunie a 
N. cirrata pour constituer un nouveau genre. Ces deux espbces 
ont en effet des affinités certaines ; mais AT. ciwuta a des branchies 
au 1" sAtigère, et n'a pas de soies encapuchonnées dorsales. 

Je  l'ai donc considérée coinnie 6tant 10 type d'un nouveau 
genre, différent de Aonides. 

Si 011 lit avec attention la description d'Amides awicularis 
CLPDE, on se convain: d'abord qu'il s'agit bien d'un Spionidien qui 
a pordu ses palpes tentaculaires, et non d'un Aricien. Cette espèce 
a de nombreux carnctéres communs avec l'espbce de SARS : longue 
et mince ; tete conique ; brarichies en languettes du 2"u 24e sAti- 
gére; à partir du 45" sétigére, crochets bifides (1). 

Il est possible que les deux espéces soient identiques ; l'apparition 
des soies encapuchonndos n'est pas trbs facile i observer, et CLAPA- 
RÈDE a pu se tromper. Or c'est la seule différence importance avec 
l'espèce de SARS. 

ScoZeEepis tenuis V E R I ~ L  est peut être également identique à N. 
ozycephala. Elle a des dimensions corriparables : 8 crn sur 1 "/,% ; 
le prostoniiuin est arrondi en avant: les branchies sont pelites et 
elles existent seulement sur les segments antérieurs; il y a des 
soies encnpuchonriécs dorsales et ventïales. - Malheureusement, 
VERRILL ne donne pas de rcnsoignements sur les relations de la 
laiiielle dorsale avec la branchie, sur le nombre de paires de 
branchies, le nurridro du segment où commencent les soies à crochet, 
le nombre total de segments. 

(1) Ces crochets existent probablement aux deux rames; CUPARÈDE ne le dit pas 
explicitement. 
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L'espèce dont je m'occupe a Bté retrouvée dernihrement par DE 

ST-JOSEPH Concarnrau et à Dinard. Sa description concoidc avec 
la ~riieiine d'uue façon geritlrale. 

11 ne note que deux petits yeux, alors que mes exemplaires en 
avaient quatre bien dAvelopp8s; il ne note pas le s tentacule » 

postérieur pourtant bien net. 
Les soies dorsales ne sont pas placées entre la lamelle dorsale et 

la branchie; ellos sont, suivant la règle gdndrale, ant6rieures à ces 
doux appendices. DE SPJOSEPH es1 d'accord avec moi sur la fornie 
des soies ventrales. Pour les soies dorsales, il signale, à partir du 
44%sétigbre, l'apparition de trois soies u non limbees courbes s ; je 
n'ai pas vu de pareilles soies. 

En résumé : 

Nerine ozycephula Sans. - SARS. Forh. Videiisk. Selsk., Christiania, 1%1, 
p. 64. 

Scol. oxycephala SARS. - ~IAI.MGREX. Ann. polych., p.  200. 
? Aonides auricu6aris CLPD. - CL~PARÈDE. i8Cim. Mém. Soc. Phys. et Eist. 

Nat. de Geliéve, 17. 
? ScoEeZcpis tenuis VERR. - V E R R ~ . .  i873.C.S. Comrn. of Fish and Fishcries 

1 (1871-76), p. ml. 
Spio oxycephalus SARS. - LEVINSES. Vidensk. Moddels. Nat. Forh., 1883, 

p. 100. 
ScoE. oxycephala SARS. - DE ST-JOSEPH. Ann. Sc. Nat., le série, 17, 1894, 

p. 81, pl. 4.  fig. 101-103. 

Affinités de l'espèce. 

Le irait dominant de cette espèce est d'avoir un petit nombre de 
hl-anclzies. La région post-branchiale occupe plus des trois quarts de 
la longueur. A ce cai.açti:re gdiihrique, je dois ajouter que les 
branchies commencent a u  2e sètigère, sont nettement indépen- 
dantes de la lamelle c lom~le ,  qii'il t~ a des soies encapuchonne'es 
der-sales e t  oenlrales, et que l'anus est entour; de cirres. Le 
nom Aonides revient logiquement à ce nouveau genre (1). 

(1) Scobcolepis vircdis VEIWLL appartient pent-ëtrc aussi k mon gonre Aonides. - 
Mais, si je corupreiids biuri 111 description Liu VEHKILL, le prostomium est eri avant 
foihicmont échancré sur la ligne médiano ; ct les branchies suroiont coalescontes, à leur 
base, avec la lameiio dorsale. (U. S. Fish Comm. - Heport for 1871-72, 1873). 
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Les Amides de LEVINSEN. - LEVIKSEX (1) a bien classe 
le genre donides parmi les Spi~nidicns ; mais il a eu le tort de le 
difftkenticr des autres genres par l'absence de cirres tcritaculaircs. 
Cette erreur l'a empêch6 de reconnaître les affinités de  Spio 0x9- 
cephalus SARS avec les deux espéces qu'il d6crit : Aonidea 
yracilis TAUBEK (Alin. Dan. p. 115) et A. /%yens n. sp. 

Il met en évidence, en effet, comme caractères @nériques, le  
fait de l'indépendance de la lamelle dorsale et de la branchie, la 
localisation des branchies à la rEgion antérieure, et l a  formo 
elliptique du prostorniurn. 

Si A. gracilis et A. fulgens ont des cirres tentaculaires ot des 
soies à capuchon, ce sorlt bien des Spionidicns. 

La prcrniére csphcc prbscntc O à 11 paires de  branchies cemnicn- 
çant au 6"sétigère ; les trois segmeuts anthieurs  sont plus petits que 
les suivants. 

.A. ficigens a 21 à 22 paires de branchies à parlir du 4bsét igi . i -~,  
les trois segments antérieurs sont également diffdrents des autres 
par leurs dimensions plus petites. Les soies ericapuchoiinées 
apparaissent ventralemerit au 46Qétigbi.e ; elles n'existent pas 
dorsalement. Il y a trois cirres anaux. 

Ces deux cspéces différent surtout d'clonides ox2/cephala par 
l'absence de soies encapuchonn6es dorsales, et par le fait que les 
branchies commencent après le 2' sétigére. Peut-Ctre devront-ellos 
constituer un genre voisin de Aonides. - Ce genre sera sans douto 
Spionides WEBST. et Bm.  - Elles semblerlt se rapprocher en 
effet de Spionides cirratus WEBST et BEN. (Zj, qui a 13 paires 
de branchies, la première commençarit au 3' setigbre, et la lamelle 
dorsale ini18peridante de la branchie. Cette ospbce rie parait pas 
avoir de soies encapuchonnées dorsales. 

Pour cette e s p h ,  WEHSTER et BENEUICT créent un nouveau 
genre Spionides, à cause de la présencc dc « lateral poutches 
betvjeen the central ?"ami r>. Malheureusement, aucun dessin 
n'accompagne la description de ces poches. Peut-être s'agit-il de 
poches analogues aux poches glanduleuses des Polydores. 11 faudrait 
alors rapprocher le genre S~~ ion ides  du genre Micwspio, peut- 
être aussi est-ce une production particulihe. 

(1) L. c. 

(2) U. S. Comm. of Fish and Fishoiros (1885) 1887, p. 707. 
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Le genre Laonice. - WEBSTER et H E ~ D I C T  insistent sur les 
grandes analogies de leur nouveau genre avec ,\Terine cirrata  S m s .  
Cotte esphce doit faire partie on effet de notrc ensernblc. 

Elle n'a de branchies quo dans la région antérieure (43 paires) 
et il y a indhpendance de la branchie et de la lamelle dorsale. Mais 
ses branchies apparaissent dEs le 1" si5tigEre et ello n'a pas de 
soies encapuchonnées dorsales. Je suis donc amen6 k cr&r pour 
elle un nouveau ganre et j'adopte le  nom de Laonice déjh propos6 
par MALMGKEN. 

Par  sou anus  entouré d 'un 91-and .n,ombre de petits cirres, par 
l'absence de soies encapuchonn,6es dowales, et par les brwnchies 
coovrner~~ant wu 1"' sdtigère, le genre Laonice est voisin d u  genre 
Spio. II est à la base de tout l'ensemble que je vieris de passer eu 
revue. 

A partir de  ce genre, il semble y avoir eu évolution dans deux 
sens différents : l ' 'apparition de soies encapuchonnées dorsales ; 
branchies commentant au 2Qsdtigére, genre Aonides ; 2' le nombre 
des branchies diminue not:iblcrricnt, et il n'y en a plus au 2"htigi:re 
et parfois même à quelques sétigères suivants : genre Spionides 
avec Spionides c iwu ta  VEBSTER el i3esm:c~ ct peut-étre Aonides 
/klyer~s ot g?m:ilis si ce sont des Spioriiiiiens (voir Ie sckiha,  
page 118). 

LES SPIONIDIENS À UN PETIT NOMBRE L ) F  BIUNCHIES. 

Deux genres sont bien connus : Pm'omspio MALMQREN et IIeku- 
twobranchus BUCH., ce dernier &tant probablement synonyme de 
Strehlo.spio W s r i s ~ .  et BEN. 

Le genre Prionospio a un prostornium arrondi ou quelquefois 
dilat6 en avant, des tentacules conirne les autres Spionidiens 
(voir Pr. phmoszcs SARS) et des branchies h un certain nombre 
de s8tigbres antérieurs. Ces branchies sont très caduques et il 
est probable quo le caractére adulte de ces branchies est d'être 
pinn&s, prhcntant deux (A-. Steenstricpii MALMG.) O U  un plus 
grarid ~iorribre ( . P r .  L ! a l m g r e ~ i  CI,P») d e  rangees de lobes 
filiformes. MALMGKEN, chez son espéce, fait corrimenccr, par  
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erreur, les branchies au 1" sdtigère. CI,APAREDE, MARION et 
ROHRETZKY, chez P1.. iATalmg~-eni, n'en sigrialont qu'au Y ss8tighre ; 
de plus ils indiquent que Ics rames d u  1" ss6tigère s f ~ n t  peu dére- 
loppcies. 11 paraît y avoir 4 ou 5 paires de cos branchies Les 
branchies sont trbs nettement inrlépe~idantes des lainellrs dorsales. 

Dans la rAgion post-bracchiale, Ics rames sont peu dérelopp6es, 
et les lanif?lles dorsales s'unissent suivant une ligne dorsale qui est 
ciliée, ut qui joue vraiscniblablement un rôle respiratoire. 

Les soics encapuclionnées apparaissent au 1&15\btigbre, quel- 
quefois nième au 12' (MARION ct UOBRETZKY) ; mais elles n'bxistent 
que ventralement (1). Elles oril, chez les deux espéces citées, uiio 
forme assez caracthistique : la pointe interne est assez d6veloppée, 
et à anglo droit sur la tige; les pointes externes sont tr6s peu 
accentuhes. 

La partie anale porte une pairo de courts cirres latéraux et un 
long cirre impair. 

Ce genre me paraît prt5senLer des affinités réelles avec Laonice 
et Amides. Los branchies sont encore en nombre moindre que dans 
ces deux genres ; et elles sont aussi tout à fait ind8pendarites de la 
lainclle dorsalo. 

La structure pinriGe dcs branchies de Prionospio n'cst peut-être 
qu'une exagérntion de la structure nettement annciée de celles 
d'A mzides. 

Sous le rapport [les soies, certaines Pi i o n o s p h  sont moins 
adaptées Ci la vie tubicole que Aonidrs ,  puisqu'elles n'ont pas de 
soies encapuchonntks dorsales. 

La parent6 des trois genres a 6tre schbmatisée dans le tableau 
de la page 118. 

C'est peut-être dans cette strie que l'on doit classer le geiire 
Hehates~oO~unchus  BUCH. 11 a aussi un prostomium ellipsoïdal. Mais 
il ne porte qu'une seule paire de branchies au 1'" séiigbre. Ces 
organes se diffcrentient nettement des palpes tentaculaires placBs un 
peu en avant, par la préserico d'uri double vaisseau sanguin. 
Veutralernerit, il apparaît des soies à crochet bien caracts6ristiques 
au 8 h é  tigére. 

(1) LANGERHAPIS (1. c.) en signa10 dorsalement, n partir du 3YC sétizère, chez 
Pr. Steemtrupii ot j'ei pu vérifior son assurtion. C'est prubabloment un caractèru 
particulier à cette uspècu. 
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La u c8phalisation P no portc pas seulement sur l'appareil 
branchial; elle paraît porler aussi sur i'appareil nCphridien qui 
se compose, dans la partie antérieure, d'une seule paire de 
néphridios. 

Le genre Hekale~vl~~.ar~chws parait donc être le teririe d'une évo- 
lution semblable à celle qui a produit Prionospio, inais beaucoup 
plus accentu6e. 

Mrss RUCHAXAN a netlement dévelnppd les raisons qui font de snn 
nouveau garire un terme de l'évolulioil dos Spioriiriiens vers les 
Serpuliens. 

XII 

LE GENRE SPIOPIIANES GRURE. 

Spiophanes Bombyx CLPD (pl. X i 7 ) .  

Habitat. - J'ai tronv6 cetta espéce à Wirriereux. daiislc sable 
a Echinocardium coi-datum de la pointe aux Oies. M. GIARD y a 
déjà signal8 la préseilce de cotte annklide sous le nom de Spio cre- 
rmtico~.nis MONT. Elle se rencontre g6ii6raleriîerit avec Mugelowz 
pupillicornis F. M . ,  c'est-à-dire dans le sable ric découvrant qu'aux 
trSs fortes marBes ; mais elle remonte bcaucpp  plus haut que cette 
derriikre espke .  

Cctte aniiélide vit dans de véritables tubes à parois trbs rigides 
formlSs de particules de sable fortement agglutinées. Cos tubes 
sont très longs et s'crifoncent perperidiculairer~~e~~t à la surface 
du sable trbs profondément; ils lie dépassent le sable que de 
l à 2  cent. 

Aspect général. - Il est trbs difficile d'avoir des exein- 
plairos entiers pour deux raisons : l'animal se rompt trks facilenieiit, 
et, quand il est inquiéti:, il s'crifonce facilement dans son tube. 

Je n'ai jamais eu d'excrnplaires entiers d o  granile taille; je 
présume qu'ils doivent avoir 5 à Ci cent. ct 180 anrieaux. Des esem- 
plairos d e  plus petilc taille ont  dc 3 cent. 1/:2 à 4 cciit. et 120 i 
130 anneaux. Lalargour et de ln'/, 1/2. 
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250 FEIJX MESNIL. 

L'animal a une teinte vineuse assez caractdristique. Ses tenta- 
cules sont relat,ivem,.nt courts ; ils ne  d4passent g u h e  le  10 ou 12e 
sbtigbre; ils sont en g6nural légéremcnt incurvés, la convexitb 
i'tant tournée vers l'eut6rieur. 

Ces aiiiniaux se conservent bien difficilement en captivité; 
dans les cristallisoirs, au  bout de deux heures,  ils sont cn 
mauvais 6tat. 

ParLie anterieure (Pl. xv, fig. 1 et  2). - A prernibre vile, 
c'est celle d'un Scolelepis. Pourtant on constate que les corncs 
sont en rdalitt! terminales, qu'elles se rejoignent su r  la ligne 
mediane; on peut donc les comparer aux prolongements pros- 
tomiaux des Polydorcs rabattus transversalement. Ces pro- 
longemcnts latéraux sont trEs développés, de tello sorte que 
lo prostomiurn est limite en avant par une longue ligrio 16gbrerrient 
concave. 

En arrière de ces prolongements lateraux, le  prostoiriium se 
rcitrbcit d'abord, puis s'dlargit de maniho  à pr6senter une surface 
dorsale k peu prbs circulaire, et enfin il se  terniinc brusquernerit en 
urie petite pointe, B la lirriite du 1" et d u  25dtigèt-e. 

Deux cxeinplaires sur  trois sont'aveuglos. Les yeux, quand ils 
existent, sont sur la partie élargie du prostomium, au nombre de deux 
paires à peu prbs cin carré (les antckieurs sont pourtant un peu plus 
externes). Ces yeux sont assez ddveloppés. 

Partie sétigbre. - Cette partie s'amincit peu à peu postérieu- 
rement.. 

Il n'g n pas de bran,chies ; en revanche les lignes ciliées dorsales 
sont Ir&s développèes. 

D u  3 nu Ise  s&tigBre, on trouve dans chaque somite, une 
paire d'rirganes particuliers dhcrits par CLAPARÈDE SOUS le nom 
d'organes e n  [iliére (fig. 6 et 7). Ces organes renferment un 
nombre corisidèrable de petites cellules granul6es, d'oùpartent une 
trentaine de fils chitineus, enroulCs sur eux-1néinc.s à leur point 
d'insertion, c t  sortant du corps erit.rc los faisceaux do soies 
dorsal e t  veritral. Ces fils sont mobiles et paraissent agir h la 
rilaniére d'un balai. 
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Pnrilpodes (fig. 3-11). - Nous avons affairc à un type 

franchement tubicole ; aussi Ics appendices sont-ils peu saillanls. 

La lamelle dorsale est assez développ6e; elle comprend une 
partie assez large, se continuant vers l'extérieur et siirtout (il1 
côté dorsal par une laniéro étroite formée de une ou deux 
rangées de grosses cellulos granul6es non ciliées (fig. 11). Ces 
lanières sont plus courtes et un peu plus larges dans la region anté- 
rieure; elles deviennent de plus en plus longuos et dtroitcs en 
arriére. 

Je ne puis m'empêcher de voir là une ~ar ia t ion  pnrallble à celle 
que l'on observe chez les Spionidiens 2 brailchies où ces orgaries 
d'abord larges et courts, s'allongent en s'amincissant. Peut-être 
doit-oii consirlércr ces lanières comme rcprésentant rnorphologi- 
quement les branchies des autres Spionidiens. La lamelle dorsale de 
Sp.  Bombyx serait alors homologue à l'ensemble de la lamelle 
dorsale et ciela branchie des autres Spionidiens. 

La lamelle ventrale est bien développée aux quatrc prcniiers 
sStigéres (fig. 3,  4 et 5) : elle a la forme d'un triangle ; le sommet 
libre à angle plus ou moins obtus ct arrondi cst re-jeté dorsalemerit. 
A partir d u  Ei" s61igCre, on a une larrielle trhs longue, ne faisant pas 
saillie en face du  rnaniclon s6tigère ventral, mais Btant légbrement 
prodminento entre ce maniclon et la lamolle dorsale (6g. 6 ct 7). 

Soies. - Les dorsales (fig. 12 et 13) n'offrent rien de bien 
particulier. Elles sont longues et minces et ne présentent pas cn 
géndral de structure terminale ponçtde.  Poiirtant j'ai noté qu'aux 
5 % ~  fY sdligbres, les dorsales posti?rieures sont plus courtes, plus 
larges et à structure terminale ponctuée. 

Au 1"' et au 2hsétighres, on compte quinze ou seize soies 
dorsales. Mais cc nombre va en diminuant : au l5', 12 ; au 25", 9 ou 
10; au 8a0, 6 ou 7. Aux dornicrs sutigbres, il n'y a que trois ou 
quatre soies qui sont t r b  minces. Mais, a côté de ces soies, 
il en existe iino particulibre. Sur un exemplaire de  133 skti- 
gi:rcs, clle apparaissait nu 116'. Cette soie, plus longue quo les 
soies clorsales ordinaires, est aussi pliis grosse ; elle est bizarrement 
conlournfie à I'extrérnit8 qui n'cst pas lirnhfie, niais est fincrnent 
ponctude (fig. 14). 
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Les soies ventrales des quatorze premiers sétighres sont capil- 
laires. Tontes sont à structure terminale ponctuée (fig. ii), mème 
colles di1 1" ssAtigCre (fig. 15) où la ponctuation n'est pas bien nette et 
qu i  sont trés minces. ilu 2' séligeire, les antdrieures sont larges 
et courtes; les postérieures, plus longues et plus minces (elles 
rappellent celles du 1" sétighre). A partir du  3"sétighre (fig. 18 
et 19): il y a tcnd:ince manifeste des soies des deux rangées à se 
ressembler. 

,4 tous ces segments, il y a deux ou trois ventrales infEriourcs 
trbs nettes. .4u 1" sdligbre, il y a une vingtaine de soies ventrales ; 
au 3" quinze ou seize en tout. 

Au 1" ssétigbre, je dois noter la prEsence de une, deux et même trois 
soies à la partie la plus ventralo du faisceau, plus grosses que leurs 
voisines, recourbÉes fortement a l'extr8mit6 et faiblenient limbées 
(fig. 16). Elles sont terminées en pointe et non arrondies comme 
CLAPARÈDE le figure. Ces soies sont tout à fait caractéristiques du 
1" sSatigère ventral. 

Au 15' sètigbre, apparition des soies encapucl~onn6es : toujours 
une rangée de ces soios accompagnée d'une ventrale inf6rii:ure très 
dheloppke. 

Il y a en gdnéral dix soies encapuchonndes, assez petites eu égard 
:iux dimensions de l'animal. La tige présente un épaississement en 
forme de fuseau. Des deux pointes, l'externe est petite et fait un 
angle trés faibk avec l'interne (fig. 20). Cctte soie ressemble à celie 
de Pyg. elegans. 

I,a soie ventrale infdrieure, toujours unique, est très longue, trhs 
grosse et légéreirient recourb6e en faux ; à l'extr6mitE non limbde, 
du côt,6 concavo, clle montrc uno structure ponctude (fig. 21). Elle 
rappdle les ventrales iiif6rieures de Scol. fuliginosa. 

Extreinitd anale (fig. 22). - Les derriiers anneaux du-corps se 
distinguent nettcrneilt 5 cause des soies particulibres dorsales trés 
longues. 

I,es appeiidices ariaux sont trbs rédiiits ; on a uniquement deux 
cirros dont la partie proxiniale est assez large, mais qui hrusquemant 
s'arni~icisserit cri d e u s  Glarncnts assez çourls. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Larves pélagiques (fig. 23-31). - Ces larves sont trér abon- 
dantes h Wimereux, depuis le  1" juin jusque dans le courant 
d'août. On trouve des larves depuis neuf segments sdtigbres 
jusqu'à 2.5. 

Ces larves vivent assez longtemps en aquarium à l'obscurité et 
à une température de 10 à 15'. J'en ai conservé ainsi jusqu'à trente- 
sept jours. 

Eues sont reconnaissables à l'absence de pigment noir et à ln  
présence de pigment jaune soufre et rougo orang6. Ce pigment 
n'existe bien développè que sur le prostomium, et à la couronne 
pr8anale. 

I,e prostorriiurn commence (larves de 9-10 s6ligh-es) (fig. 23) par 
être assez réguli&rernent arrondi en avant sans cornes latérales, et 
avec tentacules à peine recmnaissahles. Mais chez les larves de 
douze sètigéres, les cornes latdrales sont nettement visibles. Il en 
est de même des tentacules qui ont alors la forme de courtes 
massues. Les cornes latérales s'inskrent ventralement et semblent 
se réunir sur la ligne médiane, comme les cornes de l'adulte 

(fig. 2-5). 
Le prostomium porte deux paires d'yeux : la paire antérieure est 

la plus externe ; ces yeux sont d'une belle couleur rouge orangé et 
sont bien ddveloppés. 

Latéralement, sur la ligne transversale qui passe par les yeux 
postdrieurs, on remarque doux amas de pigment brun clair rappe- 
lant beaucoup celui des yeux. 

La partie antérieure du prostomium porte du pigment brun, 
semblable à celui des yeux, mélange à du pigment vert, et beaucoup 
do pigment jaune soufre, dissfminé un peu parlout, mais particii- 
lièrement condense à l'endroit des épaulettes ciliées ; ces Bpaulettes, 
ainsi que le pigment, obliquent en a r r ihe  en arrivant du cal6 dorsal. 
De tout le prostomium, il n'y a guEre que les cornes et les tenta- 
cules qui  soient peu pigmentés. 

Le corps est peu pigment& Dorsalement, pas de pigment. Ventra- 
lement, à partir du 4b setigère, il existe dans chaque segment jusqu'à 
l'extrémité postérieure du corps, de petits amas (fig. 23 t) formés 
d'un mélange de pigment brun et de pigment vert. i lu  milicu de co 
pigment, ou remarque deux ou trois f igues hexagonales acçul6es 
ou il est plus dense (fig. 30). 
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Les jeunes larves portent des soies provisoires ; mais les larves 
d'une vingtaine de scgtncnts n'cn pr8sentent plus guim. Elles 
portent d'ailleurs peu de soies, surtout à la raine vèiitrale. 

A u  1" sdtigére, il faut reniarquer la prhence vontralernent (l'une 
grosse soie tout à fait semblable à celles qui caractérisent le premier 
sétigbre de l'adulte. Les soies encapuchonnties apparaissent A un 
sdtigbre variable (Ile-14") ; elles sont au nombre de trois ou quatre ; 
rriais la soie capillaire veiitrale iiifdrieure manque. Ces soies ont deux 
pointes très aiguës, faisant un angle trbs faible; l'cxttrrie est Ir& petite 
(fig. 31). Le tuhe digestif est peu pigmenté ; dans sa r6gion moyennc, 
il porte de grosses cellules avec des vacuoles trFx dtlvelupp8es. 

Le trait le  plus caractéristique de cette larve est la pdscnce d'or- 
ganes particuliers dans les segnzents 5-1 1 .Ce sont les eriibryons dei; 
organes en filikres da l'adulte. 

Ces embryons sont à des stades difrérents. Les moins avancés, 
ceux des sétigèrcs 9, 10 et 11, ont une forme ovoïde (fig. 29). On a 
une partie rCIfririgcrite eritour.de d'une enveloppe &paisse. Vers 
l1ext6rieur cet organe pr6sente une ouverture. Deux cils très fins c 
paraissent êirc en rapport avec l'enveloppe de l'organe et 
débouchent à l'eritdrieur nù on les voit battre rdgulibrement. Ces 
cils sont droits et ne pénètrent pas jusqu'au fond de l'organe. 

Aux sétigbres 5, 6 et 7 (fig. 27 et 28) la masse a la forme d'un 
liaricot. La partie antérieure profonde a subi un développement 
plus considérable que l'autre partie, et il y a eu un commencemeiit 
d'enroulement de l'organe. T,es deux cils sont Bgalcrncrit enroulés. 

En examinant les dessins on voit que ces deux cils n'ont pas une 
position précise par rapport à l'organe rhfringen t ou son enveloppe. 

Comment passe-t-on de cette structure à cello cic l'adulte? Les 
deux cils sont, je crois, une formation embryonnaire qui ne persiste 
pas ; je ne pense pas qu'il faille voir la les deux premiers fils de 
l 'éche~eau de l'adulte. Je croirais plus volontiers que ces fils pro- 
viennent d'une division de  la masse réfringente. 

La présence de la partie rdfringente rapproche les organes à filière 
embryonnaire des e poches glanduleuses v des Polydores. Ida posi- 
tion est d'ailleurs à peu prQs la r r i h e .  J'ai montre que les organes 
réfringents des Polydores pouvaient prksenter une fine striation, et 
quelquefois j'ai observé un fait seinhlahle chez les masses r6frin- 
gentes des larves de S.  B o m b y x .  
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La région prOanale porte les longs bouquets de cils caractéristiques 
de toutes les larves de Spionidiens. L'Btranglement préanal porte 
dorso-lat6ralemmt deiix taches transversales de pigment rouge 
orange (fig. 26 a) absolurnerit semblable au pigment oculaire. Peut- 
ê trey a-t-il là des organes pholotactiques. 

La rBgion anale est pigmentAc de jaune soufre. Mais elle est surtout 
caraçt8risée par la pr$seriçe de quatre courts appe~idices existarit 
même chezlesjeunes larves (fig. 24 et 26). Ces appendices, deux 
dorsaux et dcux ventraux, ne sont en rdalité que des paquets 
de corpuscules bacillipares faisant hernie à l'extérieur. Les cirres 
dorsaux sont plus gros, surtout à leur base, que les cirres ventraux. 
Cette constatation est inthessante, car elle nous montre que 
Spiophanes Bow~byx dérive d'uu type à quatre cirres anaux. 

Les larves vivent dans les aquariums, mais sans acquérir de 
nouveaux anneaux, et sans grossir. Elles y prennent pourtant le 
caractère adulte : allongement des cirres tentaculaires et des cornes. 

Bibliographie. - L'espèce que j'ai étudiée est incontestablc- 
ment Spio Bombyx CLPUE. (CLAPAIZ~DE. - MEIII. SOC. Phys. et IIist. 
Nat. Gerihve, 20, 2e partie, p. 483, pl. 12, fig. 2).  Le savant génevois 
déclare que a les branchies commencerit très eri arrikre ». E n  
rBalitè, il n'en a pas vu, mais il a cru que son espbce en possddait 
comme les autres Spionidiens qu'il connaissait. II note aussi les 
cmfs avec un équateur de vésicules adhdrentes au chorion. 

A wimereux, l'espkce en qdestion a et6 signalke par GIARD sous le 
nom de Spio c~enaticorfiis MONT.  ; c'est chez elle qu'il a observé ce 
curieux phdnoméne de conjugaison du iiucldole de l'ovule, avant la 
maturation, avec un corps ~ïucléaire driigrnatique. (C. R. Ac. Sc. 1881). 

Je rapporte cettc espèce au genre Spiophar~es de GRUBE (1). 
Ce genre a BtB cré8 pour une espèce nouvelle Sp. Krüyeri. 

MALMGREN a donné de bons dessins de cette anuklide. Plus tard 
G. O. SARS a décrit, d'aprbs unmanuscrit de M. SAHS, une nouvelle 
espèce Sp. ci)'rata (2). 11 suffit de jeter un coup d'œil sur ses dessius 
pour se convaincre que Spio Bomhp  est bien voisin de cette 

(1) GRUBE. Archiv. f. Naturg. 26, 1860, p. 88, pl. 5, fig. 1. 

(2) G. O. SARS. Bidrag til kundskaben or] Christianiafjordens Faunn. 3 (Vcesentlig 
udarbeitet eftor Prof. Dr M.  S u s ' s  efterladtü Manuscripter v d  C i .  O. Sams). Chris- 
tania 1873. 
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espèce. Les quatre premiers sétigbres seulement ont des lamelles 
ilorsale et ventrale nettement prohinentes. A partir du cinquibme 
segment, lalarnelle ventrale est B peine visible, et on voit, entre les 
deux raines, un faisceau de a soies bacillairos P rappelant tout à fait 
les organes en filihre de Spio Bombyx ; mais ce faisceau est forme 
de  soies dvoites . Les soies à crochet apparaissent au ide sètighre et 
sont toujours accompagii8es d'une longue soie ventrale inf4rieure. 

Tous ces caractères indiquent donc les relations de Spiophanes 
ci?v>utn, et de Spio Bombyx et montrent l'homogéndité du genre 
Spiophanes tel que je le conçois. 

Les diffbrences portent sur la forme du prostorniurn (faiblement 
Bcbancrh au milieu sans longues cornes latérales), sur la forme du 
faisceau de soics bacillaires, sur le nombre des cirres anaux, et 
enfin sur la taille des individus et le nombre des segmerits. 

Tous les savants qui se sont occupds des Spiophanes mettent en 
Gvidence ce fait que les parapodes des quatre premiers s è t i~ :  u e s  
occupent une position latéro-dorsale, ceux des sdtigbres suivants 
ayant une position plus exactement lathrale. Cette disposition est 
moins netto chez Spio Tjornbyx; qui pourtant rcsseinble en tous 
points aux esphces de GKUBE et de SAKS quant 5 la forme et ii la 
variation des appendices parapodiaux. 

MALHGREN n'iudique pas ad'organes en filibrc~ chez S'p. Krijye~-i ; 
son dessin du 8%6tigBre n'en porte pas trace. Ce serait là une diffh- 
rcnce importante entre Sp. Kroyeri et Sp. ciwata; tous les autres 
caracthrcs paraissent être semhlahles (entre autres le prostomiurri 
est le même). 

I,cs soics dessin8es par MALMGREN et SARS sont bioii semblables h 
celles de Spio Bombyx, mais clles manquent de capuchon. Pcut- 
être y a-t-il là erreur des savants ; j'ai reinarqué en efi'et que les capu- 
chons des soies des larves étaient difficilement visibles sur le vivant. 

En  tout cas, on diffdrentiera facilcmont Sp. Rombgx ct Sp. ciw.ata 
par les caractères suivants : 

F'rostomiiim sans longues cornes latkrales. /, à 8 cirros anaux. Soies bacillairos 
droites. Sp. cirrata. 

Prostomium avec longues cornes latérales. 2 cirres anaux. Soies bacillaires 
enroulées. Sp. Bombyz.  

Jiisqu'à nouvel examen, Sp. Krogeri sa distinguera de Sp. cirmta 
par l'absence de soies bacillaires. 
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&'3piophanes Verr i l l i i  W E ~ S T .  et BEN.  (1) a les extrdmitès antd- 
rieure et postérieure comme Sp. Bombyx. Les auteurs américains 
ne figurent pas les faisceaux de soies bacillaires à l'intérieur du 
corps. Leur description paraît être celle d'un jeune Romhyx. Mais 
ils notent des uncini dès le 6" segment, ce qui nie parait trks invrai- 
semblable. 

Je ne connais pas de formes qui rattachent nettement Spio- 
phunes aux Spioriidiens h branchies. 

Il est possible que le genre Spiophanes dérive d'une forme assez 
voisine de Prionospio. 

Pr. S teens tmpi  M M G R .  a en effet u n  prostornium élargi en avant, 
dos lamelles dorsales et ventrales aux premiers sétigéres minces 
et effilees eornme celles de Spiophanes, des soies encapuchonnées 
commençant au 15" setigére accompagnees d'une grosse ventrale 
inférieure. 

Mais je ri'drnets ce rapprochement qu'avec un fort point de doute. 

LE GEXRE MAGELONA F. MÜLIBR. 

Remarques sur Magelona papillicornis. 

(pl. XIV, fig. 27-33). 

M. GIARD (2) a dèjà notA à Wimerrux la prBsence do cette espèce. 
Elle est assez fréquente dans le sable fin de la pointe aux Oies qui  
ne découvre qu'aux trbs fortes marées. 

Cette espbce a étE décrite brièvement pour la première fois par 
Fa. MCLLER en 1858, qui la trouva B l'ile Ste-Catherine, sur la côte 
brésilienne (3) ; elle etait déjà connue de JOHNSTON (4)  qui, dans son 
catalogue publid CU 18ô5, aprbs sa mort ,  la mentionne sous 10 

1 

(1) WEBSTER et BEIIEDICT. - U. S. Coinm. of Fish nrid Fidieries (1881) 1884. 

(2) Gram. Bulletin Scient., 1886, p. 98. 

(3) 1''~. &IUIJ.ER. Archiv. f. Naturg. 1858, p. 215. 

(4) JUIINSTUN. Cutül. of t h  non purisit. Worms. Loiidon 1865, p. 278. 
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258 YÉLIX MESNIL. 

nom de Maea m.il.abi2is. Depuis clle a été l'objet d'une étude anato- 
mique trCs complbte de MAC INTOSH ( l ) ,  et d'observations do 
C U N ~ I N G H A M  (2) CI  de DE SI-JOSEPH (3). 

J'ai peu de choses anjouter aux observations de ccs auleiirs. d'ai 
îigurhla rame droite du 59sétigùre (fig. 27): les lamclles dorsalc et 
ventrale très longues et trhs minces sont recourh4es a leur base de 
façon à envelopper les soies d'une sorte de fourreau. A l'extrémité 
supdrieure du parapode dorsal, existe une sorte de petit cirre,  long 
et Btroit. Les rames des sétigkres 4, 6 et 7 sont semblables à celle- 
là. Celles des trois premiers sont également semblables, sauf que 
le petit  cirre n'existe pas au premier sétigére. qu'il est à peine 
~econnaissable au deuxiime par un léger mamelon, mairiclon un 
peu plus saillant au troisibme. 

La rarne du 8Qsétigh-e (fig. 28) diffère surtout des préc8tlontes 
par un plus grand développement du parapode ventIral. 

Les parapodes du 9Qétige1-e sont Irés développés (fig. 29). Je 
n'insiste pas sur la modification des soies. Le parapode ventral es t  
le symétrique du dorsal par rapport à uri plan passant à égale 
distance des deux parapodes. Et cette remarque s'applique aussi tous 
les parapodes de la dcuxiéirie rtigion sètigbre. A partir du 9%6 tighre, 
les parapodes de l'animal sont donc syn16triques par rapport B deux 
plnus longitudinaux : le plan sagittal et un plan perpendiculaire. 

Je  n'ai pas observe la pr8sence du petit a cirre » dorsal au 9"séLi- 
ghre. Mais ce cirre existe, peu ddveloppè, il est vrai, à tous les séti- 
gères de la deuxibme rdgion, à I'extrdmité la pius dorsalc comme la 
plus ventrale de chaque rame. Les rames de cette rdgion sont toutes 
seniblables (fig. 30) : deux larrlelles trbs minces corivergraiit l'une 
vers l'autre, et extérieurement des faisceaux de 8 à 10 soies encapu- 
chondes. Postéricurcrnent, le!: lamelles sont un peu mains d4ve- 
loppdes. Les soies ont 2 pointes assez courtes : l'externe est 
double (fig. 3-33).  Je n'ai rencontré cette particularité que chez d c  
jeunes exemplaires de Ar. cirrutulus. 

Le capuchon est. trés ample surtout, comme lu  remarque M ~ c  
INTOSH, .si l'on obscrve les animaux vivants. 1.a valve n'est pas 

(1) Mac INSTOSII. Zeisch. f .  wiss. zool., 31, 1848, p. 401, pl. 29-38. 

(2)  Cusn iau~~ar .  Trans. Edinb. Soc., 33 1887-88, p.  642, pl. '38, fig. 6. 

(3) DE ST-JOSEPH. Ann. Sc. Nnt., 'ï8 série, 17,  1894, p. AS, pl. 4, fig. 104. 
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creusa comme l'indique DE ST-JOSEPH ; 10 capuchon présente seule- 
ment une ouverture en face des pointes, comme c'est la rbgle 
générale. 

,%fugeZonu a nettomont les deux caractbros qui, h mon avis, 
suffisent à caractériser un Spionidien : les tentacules et les soies 
encapuchonnées. Mais il a un grand nombre de caractbres aberrants. 
Quc.lques-uns lui sont propres : 

1' La forrue de son prostomium ; 
2"La prhsence de deux vaisseaux dans les tentacules, l'absence 

de ligne ciliée le long do ces tentacules ; 
3" La division du corps en deux régions très nettement tranch8es. 

D'autres caractkres aberrants do IVagelon,a lui sont communs 
avec d'autres Spionidiens : tel l'absence de branchies. 11 se rapproche 
d'ailleurs de Spiophunes par quelques autres points ; par exemple, 
de longues et fines lamelles aux parapodes. 

Mugelonn est intéressant parce qu'il nous montre comment les 
Spionidieris ont pu Gvoluer vers les Chdtoptériens. C'est en &et le 
seul Spionidien que nous connaissions avec deux régions du corps 
aswe nottemerit dSlimitées. E n  rBalit6, la difftlrenciation n'est pas 
aussi netto qu'elle le paraît au 1" abord. Les appendices para- 
podiaux du ge sEtigSre (dernier sétigbre de la 1Végion) ressemblent 
fort a ceux des s6iigères de la 2' rdgiori ; et, la forme des para- 
podes du 85séligbre est inlerinédiaire entre celle du 9" et celle des 
7 premiers. 

Les Chétoptériens les plus voisins des Spionidiens paraissent 
6tre les g. Telepsavus et Spiocha?topterm ; puis l'évolution aurait 
eu lieu d'une part vers Phyllochct.topta.rus (persistance des palpes 
teniaculaires, mais augmentation des sétigères de la le région, 
et acquisition de 2 tentacules courts;, et  d'autre part vers Chcetop- 
tcrus (disparition des cirres tentaculaires; en revanche, la rdgion 
aiithrieure a encore 9 sétigbres). - 11 n'y a pas de granda solu- 
tion de contiiiuité entre ces geiires de ChBtoptBriens. De rri&ne, 
par SpiopImnes, Magelona se rattache assez intimement aux Spio- 
nidiens. En revanche, il y a une distance considérable entre 
Magelona et Io Chdtoptérien le plus voisin, Telepsavus. - 
L'hornogEnSit6 des 2 faniilles et leur difldrericiation apparaît douc 
nettement. 
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L'ernhr.yog611ie de Magelo.na ctinfiriiie l a  diiterniinat.ion Spionidien. 
Ello n'ast pourtant pas cclle d'un type de la famille. CI,.~I~AR~:IIE (1 ) 
FEWIIES (2) el Mac IKTOSIT (3) ont figure et décrit. les principaux 
stades de la vie larvaire. J'ai eu l'occasion de verifier l'exact,itudo 
(10 10urs dessins. 

Je veux seulement insister sur certains points : le prnstomiiim n'a 
pas d'abord l'esterisiori qu'il doit preiitirt: plus tard ; il se terriiiiie eri 
ilne parlie arrondie se prolongeant peu en avant des tenlaciiles ; elle 
portc les quatre yeux des larves de Spionidiens. 

Ce n'est que plus tard, à la f i r i  de la vie larvaire, que le prostomium 
prcnd de plus en plus d'extension eii avant et latéralement, refoulant 
ainsi ventr:ilemerit les tentacules. ,4u stade le plus âgé que j'aio cxa- 
miri6 (larve de 30 sdtigbres), les quatre yeux existaient encore. Ce 
n'est aussi que trbs tard que s'htablit la diffëreritiation du corps en 
deux régions. 

Les s6tigh-es qui suivent le 9kn'auraient d'abord dorsaleirient que 
des soies capillaires, d'aprés C L A P A H ~ ~ E : .  Chez iria larve de 30 sEti- 
gkres, lin examen superficiel ne rri'avait Bit, d'abord apercnvoir qiic 
des soies capillaires ; mais j'ai dû reconnaître la présence, à chaque 
parapode, d'une soie ericapuçhoriride er1coi.e eriihryoririaire,jusrlu'au 
14'' ~6tigi:r.e. AUX sétipitres ventraux, 5 part.ir du 10k t  aux dorsaux, 
2 partir du 14" j'ai observé deux soies encapuchonnées bien dévc- 
loppbes. 

Mon observation corrobore donc celle de CLAPAREDE; il doit exister 
un stade où les prerriicrs s6tigéi-es suivant le 13'' n'ont que des soies 
dorsales capillaires. 

Enfin, CLAPAR~DE a fjgii:.& trés exactenient (pl. X, fig. 14), six 
dminences autour de la partie anale ; ce sont la indubitablamerit les 
c~riibryons de six cirres anaux, ail lieu des deux de l'adulte (comparer 
avec ce que j'ai d&crit chez la larve de Spiophanes bomb!j:c). 'i'ous 
ces caractéres rapprochent, i mon avis, Mugelo i~a  tlcs Çpionidieri.; 
typiques. 

(1) .CI.APAR~DE. Ueuliacht. etc (1. c.), p. 5 4 ,  pl. X? fig. 2-14 et pl. XI, fig. 1-2. 

(3)  I?EWI(RS (Bullutin of t h  Alus. of compor.  Zool. nt Harvard Collegr: 11, 1883, p. 
1 üÏ),  o décrit de nombrciix stiides di1 developpcinent d'uriu espèce qu'il a ral,portée 
R Prio~rogio tenuis. Giaiin (Bull. scicrit.17, 1886) :i moritré qu'il fallait rapporter CI: 

il13eluppciuerii R .4fugelona. 
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La larve, comme l'adulte , diffhre des autres larves d e  Spioriidiens 
par quelques caracti:res. Elle a un  pharynx bien développé; de 
chaque cfité de sa partie postérieure on a d e u s  glandes blanc opaque. 

Lc vaissoau dorsal, daris la r8giou aritdiieure, est Ires gros; le sang 
est poiirsi: en  avant par un véritable c t rur  sitiG h Iir liinilo rlu 5" ci, 
6' sGtig0re (1) : cet organe piilsntile est relid a u  corps par des muscles 
puissants. 

La 1i:vrc sup6rieiire ost fortement, pigrnmt.Se en roiigc, brun. 011 
troiire aussi do ce pigment sur  los dpaulettes q u i  parlent les longiics 
soies du 1'" sétigère, au 5%s&tigère latéralement, et un peu à chaque 
anneau de la future deuxibiile région du curps. 

Le t,ube digestif, dans la partie postdrieure du corps, est bord6 de 
cellules à pigrnant blanc crêine. 

Les soies provisoirris n e  sorit ni lirnhdes, iii crênelécs ; elles sont 
absolument lisses. 

XIV. 

Ces annélides sont de taille variable ; quelques espéces n'ont que 
4 à Y,',,, de long ( l~ol ,yclor~a atmatn, P!/gospia e l ~ g c ~ n s  var. minu ta ) ;  
d'aiitrcs dépassent 10 cent. (Polyrlol-a conchurum VERRILL) . Le 
nombre d'aniieaux est égalernerit variable ; mais il est toujours assez 
considCrablu et  trhr: variable chez une espéce déterminée : à l'extré- 
mité postérieure, on t,rouve un certain noinhrc d'anneaux jeunes; la 
formation de nouveaux anneaux se  poursuit peridant toute la vie de 
l 'ani~iial. 

Le  p r o s t o m i u m  se prCscntn sous fornie d'une bande dorsale 
longitudinale arsvz mince s'dtendant plus ou rnoiris en  avant ries 
lévres. 

Cette partie ant6ricuro est atténiide chez beaucoup d1esp8ces. 
Chez d'autres, elle est échancrée sui. l a  l igne mkiiaiie. Celte échan- 
criire est tantfit extrê~nerncnt pntite ( Ib lgdo l -a  ciliata), tan161 trhs 
profonde, déterminant ainsi d w s  processus a~iteiiriiformcs t r i s  
tlc~veloppés (P. /luun, P. an/ewmta) ( je range daris cette çati?gorie 

(1) 11nc INTOSH décrit un organe puls;itile au 10C setigeru. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Spiophanes Bombyx CLPDK). -Enfin, dans une dernihre cal(!gorio, 
la partie antérieure du prostornium porte latéralement deux pseutlo- 
antennes assez développds (genre Scolelepis). - 

Le prostomium est surtout élargi dans sa partie mddiano. C'est là 
où se  trouvent les ganglions cdrdbroïdes ; les yeux sont dans cctte 
région. Ces yeux sont noriualemeiit au nombre de quatre ; tantrjt 
ces quatre yeux forment un carré (ex. : Polydo~~a  ciliata) , iantôt ils 
sont, presque en ligne droite (ilret8in,e ci?mtulus,  X. Bonnieri, A'. 
Sursiana). D'une f a ~ o n  gén tiralo, on p u t  dire que les deux antd- 
rieurs sou1 plus externes que les deux posturieurs. 

Le nombre des yeux peut d6passer quatre. Eii gén6ral alors, à la 
place des yeux anlérieurs, on a des groupes d'yeux (groupe de 
deux chez beaucoup de larves, de trois chez Polgdo).a, poly- 
bi-an,ch.in). Les yeux postérieurs restent uniques. 

Enfin les espèces aveugles sont nombreuses. 
Postérieurement, le prostorrliurri se prolongesous forme d'une baiidc 

dtroitc qui va on s'amincissant do plus en plus, tantôt jusqu'aii 1" sét,i- 
@re, tan tôtjusqu'au$'sétigbre. Généralerriant, cetle banrleestacçoléc 
a la surface dorsale du corps. Mais chez certaines espbces, elIo est 
libre et constitue alors ce qiie SARS a appelé, tentacule occ@ital 
(Amides  oqcephala SARS, Laonice cil-rata SAM). Mais cette 
sorte de tentaculo peut exister ind6pendarnnient de la bande prosto- 
miale postdrieure (Polydom antenlizafu C~,PDR, PoZydo./.a Ziyni 
WERST.). 

Toutes ces expansions, processus antenniformes, cornes latérales, 
tentacule occipital, ne sont pas de vfiritablcs appendices. 

D'une facon gdnérale, on pcut dire qiie le prostomiurn est une 
partie peu importante et peu ridveloppde de l'animal. Nous trouvons 
une exception dans le  genre Magelona, où le piostorniurri inuscu- 
leux et rigide, est bien développb. 

De chaque côté de la partie élargie du prostornium portant les 
yeux, sont insérds les deux palpes tentaculaires si caractitristiqucs 
du groupe et si constanls. Leur caractére gén6ral est d'être lrès 
développés. de présenter uno ligue longitudinale cilike, et d'avoir 
un vaisseail iinique aveugle ?I leur intdrieur. I,c genre i1faIIgelo.ul,,n fait 
exception en ce sous qiie ses palpes tentaculaires n'ont pas de ligne 
ciliée et contienricrit deus vaisseaux. Les palpes tentaculaires sont 
ries organes de tact ot de préhension. 
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Lo tube 'digest,if comprend en genéral deux régions peu dis- 
tinctes : la premiére peu pigment&, suh-cylindrique, la seconde avec 
des cellules nettement glandulaires, moniliforme. Chez quelques 
Polydores, cûs doux régions sont &parées par uri plzwynx aussi 
net que celui des Syllidiens. 

Les Spionidiens n'ont pas da véritable trompe ; la partie du tube 
digestif qui peut s'extraverser n'est pas diff&renti<e, sauf chez 
1~fugc.lu.na. 

1.0 système sanguin est bien développé; les vaisseaux cnn- 
tierinerit un liquide rouge saris é181nerits figurds (sauf pour le genre 
M q e l o m ) .  Dans chaque anneau, une anse vasculaire réunit le 
vaisseau ventral et le vaisseau dorsal. De cette anse, partent de 
chaquo catd deux vaisseaux se reridarit aux branchies et se 
réuiiissant à l'extrémité do cette branchie. L'anse, du c01é dorsal, 
est presque à fleur de peau. 

Los branchies sont toujours trhs siniplcs ; elles renferment 
deux vaisseaux, tantcit para1li:les. tantôt enroulds en hélice l 'un 
autour de I'autre ( N .  Bonnielil. Ces deux vaisseaux ne prdsentent 
jamais d'anses latérales comme l'a fort bien fait reinarquer 
C I A P A R ~ D Z .  Le genre 1'riono.qsio serait à examiner avec soin 
à ce point de vue. C'est le seul genre de Spionidiens h branchies 
pirindcs. 

Les branchies présentent tou.jours des cils du cOt6 interne Ou 
dorsal. Les deux ligizes de cils de chaquc cWté sont unies par une ligiio 
transversale tlorsale. Cette ligne dorsalo sort aussi à la respiration ; 
et clle est particuli8reinerit dkveloppée chez les genres sans branchies 
( ex : Spiophanes). 

Du  côté oxterne, les I)rancliies lie pr6sentent pas toqjours des 
cils. Ida prbsencl: de ces cils est en rapport avcc l'iiriportance de la 
larnellr? dorsalr. (Voir plus loin). 
- Tantôt les brarichios coinmencent au 1'' shtigére, at existent soit 
tous les sétigères (genres Spio, Scolelepis), soit à ceux du premier 

tiers du corps (genre Laonice). 
Chez beaucoup d'autres genres, les branchies n'apparaissent qu'au 

2" s6tigbre et existent soit h un grand nombre de sétigkres (gonres 
Ma~~enzel ler~ia ,  Xerine, Ne~qir~ides, 111 icrospio, I3ocr:ar.dia), soit 
à L L ~  nombre assez restreint (geiire Aunides), soit a quatre ou ciriy 
seuleirierit (genre Aimospio) .  
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264 FELX YESNIL. 

Chez d'autres, le  premier sdtighre à branchies est le 3' (Spionides 
ciwata),  le 4' ou le  6"Aonides gracilis, fulgens), le '/Qu un dus 
sdtigbres suivants (geiire Polyclova, genre Ppgospio). 

Le genre Hehaterobrancl~us n'a qu'une seule paire de branchies, 
au iC' sétigère. Enfin le genre Magelona et le genre Spiophanes 
n'ont pas de branchies. 

Un p a r a p o d e  se compose typiquement d'une lamelle dorsale e t  
d'une lamelle ventrale situdes en arribre de  mamelons donnant 
naissance à doux rangées transversales do soies. et g61dralerneiit 
d'une branchie, dorsale par rapport à la lamelle dorsale. 

La lamelle d o r s a l e  prAsente un hord libre tnii.jours convexe. 
Elle a gdnéraloment une forme nettement larnelleuse, et est toujours 
plus ou moins incl ide le long de la baanchie. II y a souvent 
coalescence entre cette lamelle dorsale et le bord externe de la 
branchie. 

Io Cette coalescence n'a lieu qu'à la base de la branchie ; alors le 
bord externe de la branchie porte dos cils : gonre Spio (moins Sp .  
coniocephala, si c'est un Spio); genre Scolelepis (moins Sc. Gi?-awZi 
dans la région antérieure). 

2 T e t t e  coalescerice a lieu jusqu'i l'extrémité de la branchie ou 
presque ; et, en tout cas, la partie de la branchie lihre ne porte pas 
de cils du côté externe. (Sc. Gir'ar-di, Spio coniocqhala ,  genre 
iVerinides, genre Nerine). Cette disposition n'existe d'ailleurs que 
daus la région antérieure. Dans la seconde moitie du corps, la 
1:irnf:lle dorsale ne horde que la moitid ou le tiers de la branchie, et 
alors le bord cxterria libre porte des cils. 

La lamelle dorsale va aussi jusqu'à l'extrémité de la branchic 
dans le genre I-l/gospio et chez Polydora arnzata,  et jusqu'au 
inilieu chez P. polyb?mzchin. Toutes les autres Polyrlores ont leur 
bord externe complbtement libre et, contrairement à la rhglc géné- 
rale, ne portent pas de cils de ce côté. Cela tient sans doute à ce que 
leurs ancêtres avaient une lamelle hordante. 

Enfin, la lamelle dorsale est indépendante de la branchie cliez les 
genres Microspio , Laonice , Aonides, Spionides, Prionospio. 

I,a lamelle ventrale a généralement un bord libre convexe ou 
droit; souvent elle est à peine proéminente. Llaris le genre Nerine, 
à partir d'un certain sétigire, la lanielle prEsento une Echariçrure 
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d'abord faible, puis qui iuI6resse toiitt: la hauteur de l'appendice ; puis 
les deux parties VZ et  Vp ainsi constituées se  séparent, s'éloignent 
l'une de l'autre : la lamelle ventrale comprend ainsi deux parties pro- 
éminentes s8parécs par une partie concave. E n  projection transver- 
sale, le mamelon s6tigEre se  présente nettement en face dc cette partio 
concave. Cette disposition existe, mais atténui:~,  chez Sc. Giraldi. 

Chez Nerine Bonniwi: V a  se ddveloppe vers l e  dos, se creiiso 
d'une cavitb où vient se  loger une anse saiiguine (pl. x, fig. 5 et 6). 

La partie Vp est prohablcment ce quo certains auteurs, par 
exemple nE QU.~TREFAOES, désignent sous le norn de cirrc ventral. 

Les mamelons dorsaux sont ou allongés transversalcrrient, ou 
en forme de cônes circulaires, suivant le plus ou moins grand 
nombre de soies de chaque rangRe. 

Soies. - Toutes les soies capillaires sont construites sur  le 
mê~rie l,ype. Ce sont des soies longue tige, limbées 5 l'entrBmit& : 
de chaque côté, la tige porte deux ailes minces, transparentes, se  
rejoignant sur la ligne mddiano. Ces ailes sont finement stribes 

'dans une direction un peu oblique. 
La tigc de la soie est striée longitudinalemeni. Ces stries sc  

continueiit quelquefois jusqu'à l'estrbmit0; parfois aussi, I'extré- 
mité est à structure finement ponctuée. 

Les soies encapuchonnées ont une tige plus grosse, en gi.,n6ral, 
que les soies capiilaires. La tige est recourbée Ci l'estrdmitd, et se 
tcrrnine par des pointes dirig6es du cOté convexe. 11 existe toujours 
uiic poinle interne hien dhe lopp6e .  TantAt cette pointe est 
u~iiquo ; c'est alors le  prolorigerrierit de l a  tige ( N w i r ~ e  Bonn,ie~i, 
N .  foliosa, N .  Samiana). En général, il existe d'autres pointes ; et 
alors la pointe inférieure fait un angle plus ou moins grand avec la 
tige. Elle paraît d'autant plris développée que l'augle avec la tige 
est plus grand. - Presque toujours, il existe une seule pointe supé- 
rieure, tou,jours moins d6veloppée que l'inferieure, mais quelquel'ois 
il en  existe deux (Sc. Gira7-di, Microspio utlantica, genre IJrzo- 
nospio). La pointe externe peut aussi étre paire (jeunes X e r i w  
cirratulus, Magelona). 

La partie r ecourbk  de la soie e t  les pointes sont entourées d'un 
capuchon présentant une ouverture cn face dcs pointm. (le c a p -  
clion es1 firieiuerit strié. La tige de la soie est s structiii'c rayée. Urie 
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soie encapuchonnde est une soie capillaire limbGe coupée au milieu 
de la partie liiribée. Cetto soie encapuchonnée typique cst celle 3 
unc seide pointe de quelques NerZne. C'est probablerrieiit la soic 
encapuchonnée ancestrale de tout la groupe des Spio~iidiens ; inais 
ce n'est pas la soie primitive dans le genre Neritze ; les soies des 
1;irves de N .  cir?atuluu, les soies les plus anciennes des jeunes 
_\-. Bonnie1.i sont à deux pointes. 

1)istribution des soies. -Nous avons doux rang8es de soias à 
çliaquerarne, et en plus uu petit lairccau de soies plus doi.sales que 
les aiitros à la rarne dorsale, et un petit faisceau de soies plus ven- 
trales que les autres 3 la rame vcritrale. 

Les dorsales supérieures, cornme les ventrales iiifdrieures, corisli- 
tucrit un faisceau à part prenant naissance moins profoild61nciit que 
les rangées dorsale et ventrale correspondantes. Ces faisceaux 
présentent des soies à demi-adultes ou embryoriiiaires, situdes du 
ccitè ventral du faisceau dorsal et du côté dorsal d u  faisceau ventral. 
I)e même, les soies les plus jeunes des rangdos dorsale ou ventrale. 
sont respectivement du côte ventral ou dorsal de la rangke. Chaque 
parapode s'accroît donc surtout par sa partie mddiane. 

Les dorsales supérieures eo!it to?ijoiirs capillaires et subsistent 
chez toutes les espbces josqu'à I'oxtr8mité posttirieure d u  corps ; ce 
sont les seules quelquefois. Cc sont les soies les plus longues, et 
souvent aussi les plus fines ; leur structure n'est à peu prbs  jamais 
ponctuée. 

En général, les soies dorsales antérieures et postdrieures so~i t  
capillaires : les antérieures sont plus cour tes et souvent plus larges 
que les postérieures ; elles sont généralement a structure terminale 
porictiit5e (exception Sc. fuli,r/inosn, Polpc1oi.a Giartli, P. aarnznia) ; 
au contraire, les postdrieiires ne pi*Sseiiterit pas en ghnéral de 
structure ponctii6e. Crs soies deviennent de plus on plus fines 
post6rieurexcnt, ct clicz certains genres (Pygospio , P o l j d o ~ a )  
disparaissant plu\ o u  moins complbtcrnent. 

Les soies dorsales de la ra ig& posttirieure, a partir d'un certain 
sétigi,r.c, a01it enc.apiichnririPes dans les gcwres i2la~.e,izellemh, 
Se ) ine ,  Aom'des. Chez Xagclonn, h partir du 10" sdtigbre, il n'cuiste 
dorsalerilerit qu'une raiigée de soies eiicapuchonnees. 
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Dans les s6tigères à ventrales capillaires, on n une rangée ante- 
rieure (le soies plus courtes que les poslBrieurt.s, plus larges, eri 
gdrihral à structure ponctuée (memes exceptions que dans le cas 
des dorsales) ; les ventrales inférieures sont les plus fines de  
toutes. 

Dans les sdtigbres à soics oiic;ipiicho~iiiées, lcs ventrales anttb 
rieuree, toujours capillaires. dev ie~ ine~ i t  de plus en plus fines 
(genres Sp io  et  Scolelepi.~), e t  disparaissent niCrne, ou partiellemciit 
(gonre iVwine), ou complktement (genres P g p s p i o ,  Polydom). 

1,os ventrales irif6rieures suhsistont en g h P r a l .  Ce sont alors o ~ i  
bicri des soics chez lesquelles la partic l in~bde a plus ou moins 
complètement disparu et h strlicture teririinale ponctuée (Spio, 
Scolelepis, Spiophanes), ou bien tics soies de  plus en  plus grosses à 
slriicture Lurrrii~iale lirriKc, ueLteriicrit porictuée (ilrr?ri~~e B o w u b - i ) ,  
ou bien exceptionnellement des soies de plus en plus fines comrne 
lus ventrales antérieures (.Vm&c: c i r ra tu lus  et foliosa). 

Elles paiivent aussi disparaître coiiiplktenient (genres Pggospio, 
P o l y d o ? ~ ~ ,  &fugelonu). 

Mue des soies. - Les soios. comrne tous les organes chiti- 
neux, disparaissent ail hout d'un certaiii temps, et  sont remplacées 
par dcs soies nouvelles. 

C'est par ce pliénoiii&rie dos mues qu'on p u t  expliqiicr la variation 
d u  sétigbre qui porte le  premier des soies e.nçapuchonnées, chez 
certaines espkces. 

A propos de iVeri.ne ciwat.ulus, j'ai 1nonti.8 quo cette variation 
était en rapport avec l'âge des individus. Les soies encapuchoniiécs 
des s&tigèrcs les plus antérieurs disparaissent et soiil rempIacécs par 
des soies capillaires (genres Spio?  Scolelepis, i\Teri?te, probablement 
Nerinides). 

Chez d'autres espkces, le  premier s6tig8re à soies c:ncapuchonii6cs 
est fixe et  le rang d u  cc s8tigi:i.e qui n'était mêmc pas un caractbre 
spécifique, dedient un caractcra générique. Ce rang est alors : 
1' ou bien l e  7" ou 8"genres Mic?mpio,  Pygospio, Polgdom);  ?"ou 
bieri le 1 4  o u  la" (Spio M a ~ h e n s i s ,  g. Sp lq ) i~nnes ,  Prionospio). 

Si l'on observe des larves des cspbces de la premiSre catégorie, 
on constato que 11:s soics ericapuchonriècs conimenccnt @né- 
ralwrierit au mêrrie satigcre que chez l'adulte ; niais il arrive 
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qu'elles sont moins dérclolipées qu'a des s i i t i g h s  siiivniits et 
r~ i i cmhmo elles n'apparaissent qu'à un s6tigi:ro apAs lo  7' 
(8"u 9' chez de jeunes P. flaaa? i2-13e chez de jeuries P. al-]natu). 
D'autre part,, chez les larves de Sp. Ho~îzOyx qui appartient h 
ln seconde catPgorie, les soies à crochet carilmencent au 11" 
sbtighre. 

Il y a, chez les larves de ces 2 cati?goi.ies, une sorte di: convcr- 
gence des riombres vers 10. 

Faut-il canclnre de là que le Spionidicn primitif avait dos soies 
cncapuclionndes au rlixiBnio sdtigh-e? Je crois qiie ce serait esagdrd, 
car il iie faut pas oublier : 1"ue l'ontogénie reproduit, assez tôt par 
un fait d'het&ochronie, certains caractkres acquis assez tard;  2" 
qu'il y a toqjours un rapport assez constalit chcz les esphces de Spio- 
~iitlieiis les rrioins adaptHes entre la  14giori sans soies ericapuchonrit5es 
ot l'animal entier. Je dais pourlant noter que le genre Spio que jc 
consir1i:re cornme lc plus prirriitif des Spionidions, a des soies cnca- 
puchorindes à partir d'un sdtigére qui, suivant les ospi:çes, varie du 
Vaau 14" ; la moyenne est encore 10. 

Des recherches ultérieures &clairciront, je I'espBre, ce point si 
iutéressant de l'apparition des soies encapuchoniiées. 

Chez les larves pélagiques ou les jeuncs de Polydores, les rames 
ventrales à soies eiicapiichoiinbeç i.enfc,rrnent des soies capillaires 
ciont un certain noinbre apparaissent netternerit corrirrie &nt des 
ventrales antériomes. 

liépion anale. - L'anus dorsal est fintour6 soit dc  cirres soit 
d'un bourrelet (genres iVerine, Ner-inides), soit ti'iino ventouse 
plus ou rnoins d6coupEe on cirres (genre Polgdora). Les cirres 
soi;t trks variables, et coinme forme et comme nornbre. D'unc faqon 
gEn6rale, ils rappellent les lamelles dorsales des derniers s8tigi:res. 

Foniiations parliciilibres. - I,es genrcd)ol!jdora, A i c r o s p i o  
et aussi, comme je l'ai rnontr6, Pyqovpio, prhsrntent à la r a n ~ e  
veriti.ale des produclions particidiéros : on a un erisenible de cellules 
préseritant une partie réfringente. Souvent j'ai observ6 qiie cette 
rnasse rdfriiigente se fendillait. avait une tendanco à se diviser cn 
fils trEs fins ; et j'arrive aiusi à la rnCrrie concliisioii que EING qu'il 
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y a lieu d'homologuer ces a poches glanduleuses P, aux organes do 
Polyodantes wzazi2losus secrétant ces masses cotonneuses que CLA- 
PAREDE et EISIG ont si bien étudides. Je renvoie au m6nioire ~ 'EISIG 
pour la description des productions homologues dans legroupe des 
Ann6lides et dans la &rie animale. pour me limiter aux Spionidiens. 
PostBrieurernerit à ce mémoire, GILSON (La cellule, X, Y f ax .  -2894) 
a d k r i t  arec soin les glandes filieres d'0zc;enia fusiformis D. CH.  

EISIG rapproche les organes en filière de Sp. Bombyx des a poches 
glanduleuses» des Polydores. Je suis plein~nient de son avis, d'autant 
plus que j'ai montrd que l'origine des organes en îilibre- chez los larves, 
était une masse réfringente. rappelant tout à fait los larmes buta- 
viyues des Polydores. Mais l'écheveau de fils de Sp .  Donzbyx sort du 
corps entre les rames dorsale et ventrale, tandis que los poches glan- 
diileuses dBbouchent ventralement par rappurl à la rame ventrale. 

Je ne puis m'empêcher de comparer les organes en filibrr: de 
&'p. Bo.inOyx, avec los paquets dorsaux de soies fines de E! pava ; 
la structure des productions me parait biori êtrc la ~uêrue. 

11 me parait certain qu'il y a homologie et analogie entre les soies 
fines de P. fiaaa, et les grosses soies en poinçon de P. aimula. La 
position des deus faisceaux est exactemrrit la mème, et l'examen des 
soias inontre que les grosses de P. a).înutu sont le produit de la 
coalesençe d'un certain nombre de soies fines de &va. 

Les corpuscules bacillipares des Spionidiens sont aussi des pro- 
ductions analogues aux pr6c6dentes. L'origine d'un faisceau de 
corpuscules est toujours une masse rdfringente semblable aux 
larmes bataviques des Polydores. 

Différentiation de certaines parties de la rkgion sétigere. - 
Le cas le plus net est celui de Magelona où il y a nettemont deux 
régions : une antérieure de neuf sétighres et une postérieure. C'est 
la ic grand intBrêt de cette esphce, la plus voisine dos Chtitoptbriens 
dont la plupart ont aussi une region antdrieure de neuf sdtigkres. 

Le genre Spiophanes inontre un commencenient de diffëren- 
tiation de la région antérieure : les parapoiles des quatre premiers 
sétigbres sont plus dorsaux que los suivarits ; mais cette diffhreiice 
très nette si l'on cornparc le premier et le cinquième sétigkres, 
s'attchue peu à peu de s6tighe en sGtigére, ce qui fait qu'il y a 
passage insensible eutre les deux régions. 
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Le premier shtigère de Poltjdora a aussi ses rames beaucoup plus 
dorsales que celles des s8tig8i.e~ suivants. 

Enfin, ajoutons que le cinquiémo sétigére dc PoLydora est trans- 
forni6 en un organe puissant capable de creuser les roches diires. 

h r v e s  pdagiqiies. -Un trait commun à toiites les larves de 
Spionidi~ns, c'est qu'elles ont une pdricide de vie pélagique trSs 
longue. 

Antèrieurerneiit, on a un prostomium arrondi en avant, deux 
palpes tentaculaires en massue, et latdralerrient 2 ces palpes deux 
dpaulettcs avec di? longs cils, restes de la couronne ciliee proto- 
trocale. 

E n  avnnt de l'anus, il y a aussi lathalement deux bouquets de 
longs cils, restes de la couronne ciliée pi-èanale. 

h quelques sGtigCrcs, on trouve aussi latéralement de longs cils. 
Ces la1 ves porient encore souvent de longues soies provisoires al ec 

de  petites pointes latérales; chez Magelona, ces soies sont glabres. 
A côt8 de ces soies, ori a des soies trbs semblables à celles de 

l'adulte, et qui sont d'un grand secours, surtout les oucapuchonn8es, 
pour la tl6terinination de la larve. 

Toutes ces larves se différentient surtout par la couleur et la 
distribution de leur pigment. Le plus rdpandu est le pigment noir 
analogue au pigiiicrit des yeux, et Io pigrrient crênie. Les r8gioiis 
antArieure e t  anale portent aussi du pigment jaune, verdâtre ou 
rouge brique. 

L'irlude du pigment est d'une grande utilité pour la dMLerriiination 
do  la lame. 

1,es larves t rhjei ines qiiaj'ai exarninhs m'ont rnontr8 que le stade 
avec trois segments pst-buccaux durait longtemps et par conséquent 
devait avoir une grande importance phplogénique (I). Mais je n'ai 
jamais vu cette rPgion archipodiale bourgeonner de nouveaux 
segments. Ellc ne conlprend donc que les trois premiers sétigixw 
chez l'adulte. - La diIi'6rentiation de la région sétigère en deux 
parties, chez Magelona, se produit assez tardivement, et il n'y a 
pas lieu de considérer les n ~ u f  segments de la premihre région 
comme formant l'archipodium. 

(1) G I A ~ D .  - Uuli. scient., 17. 1886, p. 91. 
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Régénération. - chez  les esphces que j'ai particulièrement 
étudièes, N e m k e  ciwntulus,  Pggospio e l e p n s .  les Polydores, il 
m'a paru qu'une portion quelconque d e  l'anndlide pouvait règdnérer 
une  partie postérieure, et aussi une partie antérieure. Ces p h h o -  
i r ihes  se  prnduisent fréquemmtmt, et j'ai pu trEs facilerrient les 
rkoliser e n  aquariuiri chez Nevine cim.atulus. .4u bout d e  quelqnes 
jours, on voit apparaître antérieurement un petit bourgeon pointu 
trbs rouge qui donne naissance h lin prosbomiurri e t  2 un certain 
nornbre d e  s6tib' w e s .  

A u t o t o m i e  des t e n t a c u l e s .  - Les palpes tuntaculaires sont 
des organes t rés  caducs. On observe fréqiicrnrnent leur autotoiriie 
quand l'aniirial est inqui6t8. Ils s e  rAgén8rent d'ailleurs avec la plus 
grande Iacililé. - La couche inusculaire annulaire qui les critoiire 
est surtout développck à l a  base ; ces muscles manqiient dans les 
tissus du corps qui font irnm8diatenicnt suite aux  tentacules. L n  
rupture s'explique d o ~ i c  facilerrient par la contraclion brusque des 
niuscles annulaires. Ce phénomène, fréquent chez l'anirrial vivant, 
sc produit naturcllemerit quand on l e  plonge dans iiii liquide fixa- 
teur coutractant fortement les riiusçles. tel que l'alcool. 

Quand on examine les palpes ti&achés, on constate facilement 
cette contraction particulibre des muscles annulaires de la base. 

C'est par uii iuecaliibiiie serriblable que s e  détachent les branchies 
d e  R i o n o s p i o  (voir les variations des auteurs s u r  le nombre d e  ces 
hrancliies) ot aussi oe1lt:s d ' A m i d e s  omjcephabn. 
h propos d'autotorriie, j e  dois encore citer les c o ~ p u s c u l e s  bacilli- 

pures qui sont facilement rejetés par l'animal, ainsi que les paquets 
cie soies fines do P. flma. Dans ces deux derniers cas, il y a 
probablenient uuto2omie dèfensive (GIAHD, Revue scientifique, 89, 
1887, p. 629). 

C'est oncore par un  phènornhe  d'autotornie r6gularisé y110 SC 

produit la niue des soies. C'est par le r n h e  processus, mais fort(:- 
ineiit accèlBré, que sr? fait le  changernent des soies des rpelqiirs 
segments abdominaux de S a h a c i n a  Bysler i  et E'ilogmnu implexa 
lorsque ces segments devieririeiit tlioraciques chez le Schizozoïte 
(MALAQUIN, C.  K. AC. SC., Paris, t .  121, tl6c IF%, p. 953). 
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P ~ L I X  MESNIL. 

EXPLlCATION DES PLANCHES. 

Tous les dessins ont ét6 faits avec le  micrvscope LEITZ OC. 1 et 
4,  obj. 3, 4, 7 et, 1. FI. 1/22, et à la chnrnbre claire. 

Tous los dessins oiit dt6 rdduils de rrioilié par la phologravure. 
La lettre G indique le grossissemont cxact sur la planche. 

Planche VII. 

Spio Martinensis n. sp. 

Fig. 1. - Partie antdrieure , vile dorsaleinent. Grossissoiiient : 
21 diarribtres. 

i .  2. - Partie antérieure, vue ventralement. G. = 21. 
Fig. 3. - Partie antbrieure. Profil droit,. G. - 21. 

Fig. 4. - Parapode du 1" ssétigbre droit, vu aritbrieuremcnt. 
G. = 35. 

Fig. 5. - Parapode du 2\6tig&re droit, vu antérieurement. 
G. = 35. 

Fig. 6.  - Parapode du 73"sétigbre droit, vu antdrieurement. 
G. = 35. 

Fig. 7 .  - Raine ventrale du 65\sdligére, face antérieure. 
G. = 62. 

Fig. S. - Soie dorsale supErieure du 14' sdtigbre. G.  = 310. 

Fig. 8. - Soio dorsale antériciire du I de  setighre. G. = 320. 

Fig. 10. - Soie dorsale postérieure du 14" sbtigbre. Cr. = 310. 

l'ig. 11. - Soie ventrale antérieure du 14bsCtigère (face).  
G. = 310. 

Fig. 12. - Soie ventrale antérieure du 14e sdligkre (profil). 
G. = 310. 

Fig. 13. - Soie ventrale anterieure du 29" s6tighro. ü. = 3 0 .  
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Fig. 14. - Soie ventrale antérieure du 59' sétigkre. G. = 310.' 

Fig. 15. - Soie vontrala i~iîërieure di1 1 4  sdtigSre. G. = 320. 

Fig. 16. - Soie ventrale infdrieure du 29" sétigkre. G. = 310. 

Fig. 17. - Soie ventrale inférieure du 59"stigbre. G. = 310. 

Fig. 18. - Soie encapuchonnke du 7926tigére. G. = 310. 

Fig. 19. - Soies veiitrales du dernier sdtigbre droit. G. = 310. 

Fig. 20. - Extrémité anale vue de profil ; d, côté dosral ; G, cat6 
ventral. G. = 35. 

Scolelepis fuliginosa CLPD. 

Fig. 21. - Partie antérieure, vue dorsaleinent (avec distribution 
exacte du pigment). G. = 21. 

Fig. 22. - Partie antérieure, riio ventralement. G. = 21. 
Fig. 23. - Parapode du 69" s8tigère droit, vu antérieurement. 

G. =35. 

Fig. 24. - Parapoda du 101\sétigbro droit, vu antérieuremrmt. 
G. = 35. 

Fig. 2.5. - Parapode du 10796tigère droit, vil antérieurement. 
G. = 35. 

Fig. 26. - Parapode du sétigbre droit, r u  antÉrieurerrient. 
G.  = 35. 

Fig. 27. - Extrémité anale, vue dorsalement. G. = 35. 

Planche VIII. 

Scolelepis fuliginosa CLPD. (suite). 

Fig. 1. - Parapode dn 2hs8tigère gauche vu antërieurement. 
G. = 35. 

Fig. 2. - Parapodc du 7"étigbre gauche (distribution exacte du 
pigment). Les soies ont  étd supposées en arriEre dos 
lamelles. G. = 35. 
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Fig. 3. - Soic dorsale antérieure du 41' sétigère. G. = 310. 

Fig. 4. - Soie dorsale postdricuro du 41%s0tigere. G. = 310. 

Fig. 5. - Soie ventrale postérieure du 12e ssétigére. G. = 310. 

Fig. 6. - Soie ventrale infdrieure du I l e  sétigére. G. = 310. 

Fig. 7. - Soie ventrale infërieure du 27e sdtigbre. G. = 310. 

Fig. 8. - Soie ventrale inférieure du 81\6tigèi.e. G. = 310. 
Fig. 9. - Soie encapuchonnde. G. = 310. 

Fig. 10. - Soie encapuchonnde du type rnncrochwla rrzajol-. 
G. = 310. 

Fig. 11. - Soie encapuchonnéc do  Sc. f i , d i g i ~ ~ o s ~ ~ ,  type de Naplos. 
G. = 310. 

Scolelepis ciliata KEF. 

Fig. 12. - Ventrale inférieure du 46"sétigkre. G. = 320. 

Fig. 13. - Ventrale infërieure d'un des derniers sOtigOres 
G. = 3.10. 

Fig. 14. - Soie encapuchonn8e du 46'sdtigére. G. = 320. 

Scolelepis Girardi QFG. 

Fig. 15. - Partie antgrieure, vue dorsalement. ü. == 8 environ. 

Fig. 16. - Parapode du  lQss8tigére. G. = 21. 

Fjg. 17. - Lamelle dorsale et branchie au 2' sétigére. G. = 21. 

Fig. 18. - Lamelle dorsale et branchie au 4P sétigére. G. = 21. 

Fil;. 19. - Lamclle dorsale et branchie au 11hçétigère. G. = 21. 

Fig. 20. - Lamelle dorsale et branchie au 38" sétig6r.e. G. = 21. 
Fig. 21. - Lamelle dorsale et branchie au 60Qdtigèr.e. G. = 21. 

Fig. 22. - Parapode du 150' sétigkre (exemplaire d e  280 s6tigEres). 
G. = 21. 

Fig. 23. - Ventrale iiif6rieure du 37"sétigére. G. = 180. 

Fig. 24. - Ventrale inférieure du i5Oe sétigére. G. L 180. 
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Fig. 25. - Soie ventrale antdrieure du 100"ètigbrc. G. = 180. 

Fig. 26. - Soie ventrale antérieure du 150' sétigkre. G. = 180. 

Fig. 27. -- Soie ventrale de la ranghe intermediaire du i50e sséti- 
gère. G. = 180. 

Fig. 28. - Soie encapuchonnée du 100"sétigère. G. = 180. 

Larve de Spionidien. 

Fig. 29. - Partie antérieure, vue dorsalement : a,  pigment jaune- 
orangé trés clair. G. = 62. 

Fig. 30. - Partic antérieure, vue ventralement : a, pigment jaune 
trés clair. G. = 45. 

Fig. 31. - 3 anneaux de la région moyenno (7" Be et 93 vus 
dorsalement (larve de 18 sdtigères) : n, pigment noir. 
G. = 80. 

Fig. 32. - Partie anale, vue dorsalemerit: b, pigrrient brun. G. = 
180. 

Fig. 33. - Soie oncapuchonn6o. G. = 540. 

Planche IX. 

Nerine cirratulus D. CH. 

Adulte. 

Fig. 1. - Parapode du 2%sétigére gauche, vu antdriourement. 
G. = 35. 

Yig. 2.  - Parapode du ae sdtigbre gauche, vu antérieurement. 
G. = 21. 

Fig. 3. - Parapode du 37' sétigére gauche, vu antérieurement. 
G. = 21. 

Fig. 4. - Rame ventrale gauche du 435étigé1-e. G. = 21. 

Fjg. 5.  - Parapodo du 90" sétighre gauche. G. = 21. 
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Fig. 6. - Soie dorsale supdrieure du 20\étigbre. G. = 180 

Fig. 7. - Soie dorsale antdrieure duWssétig8re. G. = 180. 

Fig. 8. - Soie dorsale post6rieure du 2ûQètigére. G. = 180. 

Fig. 9. - Soie dorsale antérieure du 499sétigére. G .  = g80. 

Fig. 10. - Dorsale encapuchonnée du 73" sétigkre. G. = 180. 

Fig. 11. - Dorsale encapuchonn6e du 89" sétigbre. G. = 180. 

Fig. 12. - Ventrale infèrieure du CO%étigbre. G. = 180. 

Fig. 13. - Ventrale antérieure du 20%ktigère. G. = 180. 

Fig. 14. - Ventrale postérieure du 20e sétighre. G. = 180. 

Fig. 15. - Ventrale inférieure du 4ge sétighre. G. = 180 

Fig. 16. - Ventrale infdrieure du 73e shtighre. G. = 180. 

Fig. 17. - Ventrale encapuchonnée du 42" sétigbre. G. = 180. 

Fig. 18. - Ventrale encapuctio~inée du 6756tigbre. G. = 180. 

Fig. 19. - VentraIe encapuchonnde d u  89"dtigAre. G. = 180. 

Fig. 20. - Parapode du 7e sétigkre gauche. G. = 80. 

Fig. 21. - Parapode du 7hsé.tigkre droit, vu post8rieureinent. 
G. = 80. 

Fig. 22. - Coup0 tra~lsversale du 379dtigére. G. = 80. 

Fig. 23. - Soie encapuchonnbe du 50%tigEro (profil). G. = 310. 

Fig. 24. - Soie encapuchonnde du 50" sétighro (face). G. = 310. 

Larve trochosphère. 

Fig. 35. - Larve dans sa coque (vue dorsalonient). G. = 80. 

Fig. 26. - Larve dans sa coque (vue de profil). G. = 80. 

Larve pélagique. 

Fig. 27. - Partie arilérieure vue de profil. G. = 45. 
Fig. 28. - Extrémit6 d'un cirre tentaculaire. G. = 310. 
Fig. 29. - Soie encapuchonnée. G. = 540. 
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Planche X. 

Nerine Bonnieri n. sp. 

Fig. 1. - Partie antdrieure, vue dorsalement. G. = 21. 

Fig. 2. - Parapode du 1" s6tigbre gauche sans los soies. G. = 
21. 

Fig. 3. - Parapode du 2" s6tigér.e gauche. G. = 21. 

Fig. 4. - Parapode du 10"sétigére gguche. G. = 21. 

Fig. 5. - Parapode du 31" sdtigère gauche. G. = 21. 

Fig. 6. - Parapode du 5ge sdtigére gauche. G. = 21. 

Fig. 7. - Ventrale postérieure du W sétighre. G. : 180. 

Fig. 8. - Ventrale antérieure du 44' sb,tigére. G. = 180. 

Fig. 9. - Ventrale infërieure du Z'Je ssétigbre. G. = 180. 

Fig. 10. - Ventrale infërieure du 44"sétigh-e. G. = 180. 

Fig. 11. - Soie encapuchonn6e dorsale du 59"sétigbre G. = 180. 

Fig. 12. - Soies encapuchonnëes d'un même sétighre d'un jeune 
v, soie ventrale; d, soies dorsales. G. = 310. 

Nerine foliosa A m .  EDW. 

Fig. 13. - Lamelle dorsale et branchie du 58" s6tigEre. G. = 12. 

Fig. 14. - Parapode de 1" ssétigbre d'un exemplaire dont je n'ai eu 
que la région postheure.  G. = 12- 

Fig. 15. - Parapode du 345dtighre du même. G. = 12. 
Fig. 16. - Parapode du BO" sétighre du même. G. = 12. . 
Fig. 17. - Soie encapuchonnke dorsale. G. = 180. 

Fig. 18. - Soie encapuchonnée ventrale. G. = 180. 

Aonides oxycephala SARS. 

Fig. 19. - Extrdmitd antdrieuro, vue dorsalemont ; t ,  tentacule 
occipital. G. = 35. 

Fig. 20. - Extrémitd antkrieure, vue de profil. G. = 35. 
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Fig. 21. - Parapodo du 1" ssétigbre droit. G. = 62. 
Fig. 22. - Parapode du Ze ss6tigbre droit. G. = 62. 

Fig. 23. - Parapode du ssétighre droit. G. - Bk!. 

Fig. 24. -- Parapode du 23" sétigbre droit. G. = 62. 

Fig. 25. - Parapode du Be ss6tigbre droit. G. = 62. 

Fig. 26. - Parapodo du 31" s&igBre droit. G. = 62. 

Fig. 27. - Soie ventrale i~ifsérieure du 104" s6tigBre. ü. = 540. 

Fig. B. - Soie encapuchonnée. G. = 540. 

Planche XI. 

Pygospio elegans CLP. var. minutus GD. 

Fig. 1. - ExtrérnitC antérieure, vile dorsalement. G. = 62. 

Fig. 2. - Extrémité antérieure, vuo de profil. G .  = 82. 

Fig. 3. - Parapode du 1" ssétigbre droit. G. = 180. 

Fig. 4. - Parapode du 5"sétigére droit. G. - 180. 

Fig. 5. - Parapode du ge s6tigk1-e gauche ; g,poches glandulauses. 
G. = 180. 

Fig. 6. - Parapocle d'un sétigbre de la rségion branchiale. 
G. = 180. 

Fig. 7. - Parapode d'un des derniers sétigbres. G. = 180. 

Fig. 8. - Soie dorsale postérieure du 3"sétigbre. G. = 540. 

Fig. 9. - Soie ventrale antGrieure du 3" s6tigbre G. = 540. 

Fig. 10. - Soie ventrale antérieure du 6" sétigére. ü. = 540. 

Fig. 11. - Soie ventrale inf6rieure du 1" ssétigbro. G. = 540. 

Fig. 12. - Soie ventrale infbrieure du 3' sétigére. G. = 540. 

Fig. 13. - Soie encapuchonnée vue de profil. G. = 540. 

Fig. 14. - Soie encapuchonnèo vue du côte convexe. G. = 340. 

Fig. 15. - Soie encapuchonnée vue du caté concave. G. = 

Fig. 16. - Parlie postdrieure, vue dorsalement. G. = 80. 

Fig. 17. - Soie encapuchonn6e d'une larve. G. = 310. 
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Fig. 14. - Soie ventrale infhrieure du 2' ssétigére. G. = 310. 

Fig. 15. - Soies ventrales du 6' sétigbre ; a, antérieure ; p ,  postè- 
rieiire; i, inftkieure. G. = 540. 

Fig. 16. - Parapode du 5"thigEre gauche vu postErieurement 
G. = 80. 

Fig. 17. - Soies capillaires du 594tigére ; v, ventrale ; d.v, dorsale 
antérieure ; d.s, dorsale supérieure. G. = 540. 

profil. G. = 310. 
Fig. 18. - Soies anormales du 5' sdtigbre 

face. G. = 180. 

Fig. 19. - Deux soies ariorrnales du 5e ss0tigEro : 5e soie (dessin 
gauche) ; 6" soie (dessin droit). [ 7 soies fonction- 
nelles]. G.  = 310. 

Fig. 20. - Rame ventrale du 7e ssétigére d'une jeune f lam. 
G. = 180. 

Fig. 21. - Soies anormales du 5"sétigbre de la mème. G. = 310. 

Fig. 22. - Soie encapuchonnée da l'adulte. G. -1 540. 

Polydora cœça (ERSTED . 

Fig. 23. - Parapode du Be sétigére gauche. G. = 62. 

Fig. 24. - Parapode du 7%6tigkre gauche. G. = 62. 

Fig. 25. - Parapode du 27e sétighre gauche. G. = 62. 
Fig. 26. - Soies dorsales d'un des derniers sétighres. G. = 310. 

Fig. 27. - Soie anormale du 5Qsétig81-e (premiEre fonctionnelle). 
G .  = 180. 

Fig. 28. - Soie anormale du 5Qs8tigére (derliihre fonctionnelle). 
G. = 310. 

Fig. 29. - Soie encapuchonnée. G. = 310. 

Polydora socialis Sc~bz. 

Fig. 30. - Soie anormale du 5" sétigére (3"). G. = 310, 

Fig. 31. - Soie anormale du 5" sétigère (6' et dernière). G. = 310. 

Fig. 32. - Soie encapuchonn6e. G. = 310. 
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Planche XIII. 

Polydora Giardi MESNII.. 

Fig. 1. - Partie anterieure vue dorsaIement. G. = 62. 
Fig. 2. - Partie antérieure vuo de profil. G. = 62. 
Fi6'. 3. - Soies dorsalesduG' sétigkre; s, supkrieure; a, antbrieure; 

p, postdrieure. G. = 540. 

Fig. 4. - Soie dorsale antérieure du 7Qsétighre. G. = 540. 
Fig- 5. - Soies dorsales d'un des derniers sdtigères. G. = 540. 

F k .  6. - Soie encapuchonnée. G. = 5/10. 
Fia. 7. - Soies dorsales supérieures du 5° sétighe ; f, vue de face 

(soio tronquhe) ; p, vue do profil. G. = 540. 
Fig. 8. - Soies anormales du 5" sétigùre ; a ,  la plus ancienne ; b, 

la derniEre fonctionnelle. G. = 540. 

Fig. 9. - E x t r h i t é  anale vue dorsalement. G. = 62. 

Fig- 10. - Soies anormales droite et gauche du 5" sétigbre d'un 
jeune. G. = 540. 

Fig. il. - Soies anormales du 5" sdtigére d'un autre jeune; a, 
la plus ancienne soie, sans pointe latdralc. G. = 540. 

Fig. i2. - La même soie vue de face. G. = 540. 

Polydore armata LNGHS. 

Fig. 13. - Animal entier vu de profil. G. = 35. 

Fig. 14. - Extr61niLB antdrieure vue dorsalement. G. = 62. 
Fig. 15. - Parapode du 7" sétigère droit, vu antérieurement. 

G. = 180. 

Fig. 16. - Soie encapuchonnée du 15hétigére. G = 540. 

Fig. 17. - Soies ventralos du RBe sBtig8re. G. = 540. 

Fig. 18. - Soies dorsales d'un des derniers sétigkres. G. = 310. 
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Fig. 19. - Soies anormales du 5"ssEtigbre gauche. G. = 310. 

Fig. 20. - Soie anormalo droite vue du c6t8 gaucho. G. = 540. 

Pig. 21. - Soio anormale gauche vue du côtB gauche. G. = 540. 

Fig. 22. - ExtrBmitB anale vue dorsalement. G .  = 62. 

Fig. 23. - Partie antérieure d'unjeunevue dorsaloment. G. = 62. 

Fig. 24. - Rame dorsaie du 5\wC.,tigbro d'un jeuue. G. = 540. 

Fig. 25. - Les deux soies anormales du 5" sétigére d'un autre 
jeune. G. = 540. 

Planche XIV 

Polydora ciliata JOIMST. 

Fig. 1, - Extrcimitd antérieure vue dorsalsrnent. G. = 35 
Fig. 2. - Extrdrnitd anMrieure vue de profil. G. = &5. 

Fig. 3. - Parapode du le' sbtigbre droit. G. = 62. 

Fig. 4. - Parapode du 5" s6tigbre gaucho vu post6rieuremeht. 
G. = 80. 

Fig. 5. - Soio mcapuchonn6e. G. = 310. 

Fig. 6. - Soie anormale gauche du 5 e  sétighre. G. = 540. 

Larve de P. cdiata. 

Fig. 7. - Soies dorsales du 5"ètigère. G. = 310. 

Fig. 8. - Soies ventrales du 79ètighro. G. = 540. 

Polydora polybranchia HASW. 

Fig. 9. - Extr6mitB anthieure, vue dorsalement. G. - 35. 

Fig. 10. - Parapode du 1" ss8tjginre droit. G. = 35. 

Fig . 11. - Parapode du 2 sétigére droit. G. = 35. 
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Fig. 12. - Parapode du 3' sétigbre droit. G. = 35. 
Fig. 13. - Parapode du 7" setighre gauche. G. = 35. 

Fig. 14. - Parapode du 675s8tigèt-e droit. G. = 35. 

Fig. 15. - Parapode du 92bdtigère droit. G. = 33. 
Fig. 16. - Parapode di1 5hs8tigkre droit vu postdrieuremeni. 

G. = 35. 

Fig. 17. - Soie encapuchonnée. G. = 310. 

Fig. 18. - E x t r h i t é  d'une soie encapuchonnée avec les stries du 
capuchon. G. = 310. 

Fig. 19. - Soie anormales du Y séligère. G. = 310. 

Fig. 20. - Soie de la rangée antérieure du 5' sétigbre. = G. 540. 

Fie;. 21. - Soie de la rangée postérieure. G. = 540. 

Polydora antennata CLPDE. 

Fig. 22. - 5%étigP,re vu antérieurement. G. = 6'2. 

Fig. 23. - Soie de la  rang& externo du 5%sétigére. G. = 310. 

Fig. 24. - Soie de la rangEe interne du 5' sétiçkre. G. = 310. 

Fig. 25. - Soie encapuchonriéo. G. = 310. 

Fig. 26. - Soie encapuchonnée de  la larve page 182. G. = 310. 

Magelona papillicornis F. MUELLER. 

Fig. 27. - Parapodo du 5bsétighre gauche. G. = f32. 

Fig. 'B. - Parapode du 8' sétigère gaucho, vu antérieurement. 
G. = 62. 

Fig. 29. - Parapode du 9' s6tigbi.e gauche, vu antérieurement. 
G. = 62. 

Fig. 30. - Parapode du 1236tighre gauche, vu antérieurement. 
G. = 62. 

Fig. 31. - Soie encapuchorinFe, vue de profil. G. = 310 

Fig. 32. - Soie encapuchonnée, vue de face. G. = 310. 

Fig. 33. - Soie encapirchoilnéo, viic do 314. G. = 310. 
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Planche XV. 

Spiophanes Bombyx CLPUE. 

Fig. 

Fig. 

Pig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

1. - Partie antérieure, vuo dorsalement. G. = 35. 

2. - Partie antérieure, vue ventralenient. G. = 3. 

3. - Parapode du 1" sétigére droit, vu antdrieuremcnt. 
G. = 35. 

4. - Parapode du 2hsdtigbro droit, vu antdrieurement. 
G. = 35. 

5. - Parapode du 4' sdtighre droit, vu antérieurement. 
G. = x5. 

6. - Parapode du 5hkt igbre  droit, vu antérieurement. 
G. = 35. 

7. - Parapode du 8Qsétigère droit, vu anthieuremont. 
G. = 35. 

8. - Parapode du iïe ssétigére droit, vu antéricurement, 
G. = 35. 

Fig. 9. - Parapode du 91"dtigbre gauche, vu antdrieuremont. 
G. = 35. 

Fig. 10. - Parapode du l l O e  sbtigbre gauche, vu antérieurement. 
G. = 35. 

Fig. 11. - Lamelle dorsale du 21"sétigére droit. G. = 180. 

Fig. 12. - Soie dorsale di1 15"dtighre. G. = 310. 

Fig. 13. - Soie dorsale du 109"sdtigère. G. = 310. 

Fig. 14. - Soie dorsale particuliiire du 117" G. = 310. 

Fig. 15. - Soie ventrale ordinaire du 1" sdtigbre. G. = 310. 

Fig. 16. - Soie ventrale particuliére du 1" ssétigéro. G. = 310. 

Fig. 17. - Soie'ventrale du I O e  sktigére. G. = 310. 

Fig. 18. - Soie ventrale anthrieure du 3 sétigl're. G. = 5&0. 

Fig. 19. - Soie ventrale postdrioure du 3 sdtigbre. G. = 5/10. 

Fig. 20. - Soie encapuchonnée. G. = 310. 
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Fig. 21. - Soio ventrale inferieure des sdtigbres à soics encapu- 
chonndes. G. = 310. 

Fig. 22. - Extrémité postérieure vue dorsalement. G. = 35. 

Larve de Spiophanes Bombyx CLPU. 

Fig. 23. - Jeune larve vue ventraloment ; t ,  tache ve~itrale. 
G. = 45. 

Fig. 24. - Extremitd anale de la même, vue ventraloment. 
G. = 310. 

Fig. 25. - ExtrBmité antérieure, vue dorsalorncnt, d'une larve 
plus âg8e. G. = 45. 

Fig. 26. - Extrémité anale dc la même, vue dorsalcment ; a ,  
pigment rouge-brique. G. = 310. 

Fig. 27. - Organe rdfringent du  5Qétigbre. G. = 180. 

Fig. 28. - Organe réfringent du 7"sétigSre. G. = 180. 

Fig. 29. - Organes réfringents des Q e ,  IOe et 11" shtigbres ; c, 
pseudocils. G. - 180. 

Fig. 30. - Aspect d'une tache do la region ventrale. 

Fig. 31. - Soie encapiichonn8c. G. = 310. 
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A PROPOS DU CARPE DES ANOURES 

C. EhlBRY 

Professeur de Zoologie à llIJniversité d e  Bologne. 

Dans un intéressant travail que M. A. PERRIN vient de publier 
dans ce Bulletin scienti&ue, sur la e. Constitution du carpe des 
Anoures P, je trouve, à mon adresse, une critique que je ne crois 
pas devoir laisser sans réponse. 011 lit dam ce travail : 

P. 427 : u J'ai cite plus haut la coupe de carpe de Rana  ~ ' E M E R Y  
» (1) e t  j'en ni donne une interprétation diffkrente. La rangée 
» proximale est nottement formée de trois os, et, entre les deux os 
» externes, se voit le forameri vasculaire. EMKRY les considi:re 
» comme un ulnaire, un central et un radial. Il prétend sans en 
D donmr de preuves (2) que, malgré sa position par rapport au 
» foramen vasculaire, l'os rnBdian est un central et non pas un 
D intermhdiaire. Il suppose, Bgalement sans en donner de raisons, 
» que le central se soude au radial B ,  et plus loin : p. 428: a. Chez 
P l'adulic, EMERY ne compte que deux os dans la série proximale ; 
P l'os que j'ai appel6 radial serait, d'aprbs lui, le carpalien du 
;s præpollex, mais la encore il ne fournit aucune preuze en faveur 
;s de cette maniére de voir B. 

(1) 1890. Studi sulla morfologin del10 scholetro dolle estromiti dei Vertebrati terrastri, 
in : Alti  Accad. Lincei, Rend. (3), vol. 6, p. 229-236. 

(3) C'est moi qui ni souligné cos mots, ninsi que ceux soulignés plus loin. 
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Une critique du même genre m'a P,tB adressée en 2891 par 
M. JUNGERSEN (1) qui, comme M. PERRIN, m'avait suppose capable 
d'affirmer, dans une communication prdlimiiiaire, la fusion de deux 
éléments, originairement distincts, sans l'avoir réellement observée 
et d'avoir ainsi interprété à ma fantaisie une coupe isolée ou une sArie 
de coupes. L'année suivante, j'ai rdpondu à M. JUNGERSEN, dans 
une deuxiéme note préliminaire (2), dans laque110 je signalais en 
outre, chez Pelobates, l'existence : 

1" D'une ébauche isolée de iï1iterm0dium, se soudant plus tard 
avec le  central et le radial, pour former le semilunaire de Un~ks .  
- 2" D'une ébauche cartilagineuse du 5karpien, s'unissant plus 
tard au 4" pour former la piSce latérale do la série distale. - 
3" D'une Qbauche cartilagineuse du pisiforrne se fueiorina~it avec 
I'ulnaire. 

Enfiii, en 1894, j'ai publie mon travail définitif (3) donnant une 
théorie générale du carpe des Anoures et de tous lm Stapédiféres ; 
dans le même ouvrage, j'ai donné, avec figures, la preuve irréfutable 
des faits énoncés pr8cédemrnent et notamment de la triple origine 
du s6rnilunaire que je regarde comme un ~aclio-interrnédio-central. 
J'ai montré aussi que le scaphoïtie de D c ~ i s  que je regarde cornrrie 
le carpien du præpollex (le radial de RI. PERRIN) n'a rien de commun 
avec mon radial embryonnaire, car il nait d'uno 6bauclie indépen- 
dante et ne devient cartilagineux que beaucoup plus lard. J'ai encore 
retrouvé, chez Pelobates, le central observé par BORN chez Alytes 
e t  que je  regarde comme central ulnaire ou central 2. 

C'est 2 mon dernier travail et non pas à une cornmunication 
préliminaire vieille de cinq ans que M. PERRIN devait adresser ses 
critiques; el alors, si m6me il n'eût pas accepté mes opinions, il 
n'eût certainement pas écrit que je n'avais pas donné de preuves des 
faits eiribryologiqiies dont j'affirmais l'existence ; il eût, sans doute, 

;1) 1891. Remarks on the hand in Ptja arid Xcnopus, in A m .  Mag. Nat. Hist. (fi), 
vol. 8, p. 193-206. 

(2) 1892. Ulteriori studi sullo scheletro della mano degli Acfibi anuri, in : AttiAccad. 
L i n c e i ,  Rend. (4), vol. 1 ,  p. 203-206. (Le titre et les conclusions de cette note sont cités 
dans ln édition (1893) du s Grundriss II  de WIE~LRSHEIH). 

(3) 1894. Studi sulla rnorfologia dei mümbri dogli Anfibi 0 sulla filoganio del 
Chiropterigio, in : Zlicerche laiiurat. anal. Ruma eüc. vol. 4 ,  p. 5-35, Lm. 1-2. 
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senti la nécessit6 de controler ces faits par l'observation ilirecte, 
avant de les'démentir. I l  se fût enfin, je pense, abstenu de porter 
sur la méthode embryologique uri jugerrient aussi somrnaire que mal 
fondb, lorsqu'il affirme (p. 420) que cette méthode a n'a pas donn6 
les résultats attendus .a ! 

Je viens rriairitenarit aux arguments dorit M. PERRIN se sert pour 
établir son interprdtation du carpe des Anoures, en tant qu'elle 
s'écarte de la mienne. 

D'abord la position du trou de l'arthre perforante du carpe. - 
Les travaux de STKASSER, LEBOUCQ et autres ont montr6 que 
l'ébauche qui donnera l'intermédiaire, l'ulnaire et le central (ou les 
centraux) constitue typiquement une fourche, dans laquelle passe 
l'artère en question. Une partie de l'intermhdiaire forme, avec le 
çentral, la branche nikdiale de la fourche, dont la branche laterale 
forme l'ulnaire ; il en résulte que, si l'intermédiaire est peu déve- 
loppe ou rudimentaire, l'arthre devra passer vers son extrémité 
distale ou vers la base du central. Tel est le cas chez les Anoures ; 
rriais la découverte, chez Pelobates, d'une Bbauche de l'intermèdiaire 
que je no connaissais pas encore à l'état cartilagineux, lorsque 
j'écrivais ma prernibre note, tranche la question en ma faveur. Rien 
ne s'oppose douc à ce que l'hbauche moyenne représentée dans ma 
figure de l8W soit effectivement un central. L'artère perforante est 
(et en cela je suis pleinement d'accord avec M. PERRIN) un BlBment 
d'importance capitale polir la détermination des homologies, dans 
le carpe et l e  tarse. 

J e  suis également heureux de rrie trouver d'accord avec M. PERRIN 
dans l'assertion que le  soi-disarit pouce des Anoures est un prcepol- 
lex. Ici la myologie comparée vient à l'appui de l'embryogénie du 
squelette. Reste à voir si les faits myologiques s'opposent à mon 
interprétation du u scaphoïde », commo carpien du præpollex. - 
M. PERRIN a montre que les muscles qui s'inshrent à cette pièce sont 
homologues à ceux qui s'insèrent au radial, chez les IJrodAles. 
Comme les espbces d'C'rodbles sur lesquelles ces observations ont 
Bté faites n'ont pas de prqol lex ,  un dilemme se pose: ou les 
ancètres communs des Urodhles et Anoures actuels possédaient un 
præpollex qui a disparu chez la plupart des premiars, ou ils en  
Btaient privés et cet organe a apparu chez une partie de leurs descon- 
dants, comme nouvelle formation. Dans la premiére hypothhse, que 
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je crois la plus plausible, comme son carpien est articule typiquement 
avec le radial, il est à supposer qu'après sa disparition, ses muscles 
se sont insérés sur le radial même. Dans la rleuxibrrie hypothèse, l e  
carpien du præpollex a dû débuter corniiie un sésamoïde attaché aux 
tendons dc quelques muscles qui sont devenus ses muscles propres, 
lorsque le sésamoïde, devenu plus volumineux, a acquis l'importance 
d'un 618mont typique du squelette. Le mode de dheloppement du 
u scaphoïde D montre qu'il est, dés l'origine, détaché du radius dont 
il se rapproche secondairement ; cela a étB d'ailleurs suffisaniment 
prouvd par Howm et Rm~woou.  

Je ferai une remarque pareille au sujet du 5" doigt absent. Mes 
observations sur Pelobates ont démontré l'existence d'une Bbauche 
cartilagineuse indépendante que jo regarde comme un se carpien, se 
soudant plus tard avec le 4" et dont l'homologue est, sans doute, 
renferme dans le dernier carpien de tous les Annures. Au point de 
vue ostkologique, mes observations prouvent que le dernier. doigt 
des Anoures est un 4"oigt, plutôt que la somme de deux doigts 
fusionn6s ou restes indivis. Mais, si 1'011 admet la disparition d'un 
5" doigt de la main (qui existe chez quelques Amphibiens fossiles), 
son voisin ne pourrait-il pas avoir hérité de tout ou partie de ses 
muscles ? 

Tout ceci est naturelleincnt question d'appréciation individuelle et 
je ne prétends imposer. à personne mes jugements et opinions. 
Admettact comme exacts les faits constakk par M. PERRIN, aussi 
bien que ceux qui proviennent de mes propres observations, je 
pense qu'une théorie du carpe des Anoures ne saurait être hien 
Btablie que si elle satisfait aux uns et aux autres. 

Bologne, 8 mai 18%;. 
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